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AVERTISSEMENT. 



Dans la nouvelle édition de ce traité d’hygiène, 
qui fait partie intégrante de la Collection de nos 
Manuels , nous avons voulu rassembler , non-seu- 
lement tout ce qui a pu nous paraître devoir le 
rendre susceptible de servir à l’étude de la méde- 
cine, mais encore instruire et éclairer tous ceux 
qui, n’en ayant aucune idée préliminaire, vou- 
draient se diriger eux-mêmes , d’après les règles à 
«suivre pour se conserver en bonne santé. 

Le médecin déjà instruit dans l’art de secourir ses 
semblables, pourra de même y rencontrer des con- 
sidérations générales d’autant plus conformes aux 
principes qu’il aura reçus, que tous les préceptes 
qu’il renferme, constamment appuyés sur les faits , 
ne tendent réellement qu’à lui faire éviter les sys- 
tèmes. . 

Enfin , si l’on vient à le méditer avec attention ; 
on s’apercevra facilement qu’il est conforme , non- 
seulement à la séméiotique générale de la sanie, 
mais encore aux règles' fondamentales de la zoono- 
mie enseignée dans les leçons faites à l’école de 
Médecine de Paris. 
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MANUEL 

THÉORIQUE ET PRATIQUE - 

D’ HYGIÈN E. 

INTRODUCTION. 

En considérant les divers phénomènes que pré- 
sente le corps humain , observé sous le rapport de 
la santé ;;en examinant l’influence des climats, d’a- 
près la situation des lieux, les variations de l’air, 
l’eau qu’on y boit , les alimens dont les individus 
se nourrissent; en rappelant enfin toutes les causes 
qui peuvent porter le trouble dans l’économie ani- 
male, si l’on vient à y joindre la plus grande partie 
des signes avant-coureurs des maladies, les règles, 
diététiques par lesquelles on pourrait s’opposer à- 
leur développement , on sera facilement convaincu 
que dans l’étude des sciences médicales, tels doivent 
être les motifs principaux sur lesquels se trouve 
appuyée l’Hygiène; c’est pourquoi elle a été , dans 
tous, les temps , enseignée d’après sa définition . ' 
comme la science quia pour objet, uon-seulem^u 
l’in.dica.tion de tous les moyens susceptibles d’en- 
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tretenir l’homme en bonne santé , mais encore de 
ceux qui lui deviennent nécessaires, pour prévenir 
ou arrêter toutes les indispositions et affections 
morbides qui peuvent lui survenir après les écarts 

de régime.. ' _ - - - - 

Si les arts les plus difficiles, comme l’a remarque 
le célèbre Fontenelle , a sont ceux dont les objets 
» sont changeans, qui ne permettent pas aux es- 
>, prits bornés l’application de certaines règles 
» fixes, et qui demandent à chaque moment les 
» ressources naturelles et imprévues d’un génie 
» heureux » telle est bien assurément la méde- 

cine , car rien n y est permanent et invariable, tout 
se présente avec quelques modifications , la nature 
diffère de la nature, l’âge de l’âge; aussi ne peut- 
on pas l’apprendre promptement , parce que tout ( 
précepte présente toujours une foule de modifi- J 
cations , d’exceptions i ce qui réussit actuellement, 
ne réussira pas dans quelque temps, ou peut meme 
* produire un effet contraire*. ’ 'F . ni : 

En effet , si quelquefois* la guérison s’obtient par 
le temps , d’autres fois aussi on ne l’obtient qu’en 
saisissant une occasion favorable ; sans doute il faut 
y joindre le raisonnement qui prend son origine 
dans l’observation des circonstances, et quand il 
•grondé sur la série des phénomènes de la nature, 
par la suite il peut conduire à la vérité ; mais lors- 
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que les raisonnemens au lieu d’êtie un enchaîne- 
ment évident de faits certains, ne sont qu’une suite 
de supposition!» vraisemblables, ils conduisent à 
des jugemens d’une conséquence fâcheuse, comme 
quelqu'un qui entreprendrait de voyager seul dans 
un pays sans chemins; c’est ainsi que ceux qui 
exercent la médecine sur des principes hypothéti- 
ques eh sont punis par les plus grands malheurs. 

D’ailleurs l’analogie, les similitudes en imposent 
aux meilleurs médecins et causent bien de l’em- 

i . ♦ 

barras, il est bien difficile de parvenir par le rai- 
sonnement à établir un traitement quelconque, à 
trouver les véritables moyens curatifs ; il ne suffit 
donc pasd’avoir étudié cet art par le raisonnement, 
il faut nécessairement le pratiquer, et cette pratiqué, 
qui est un bien commun à tous les hommes dans 
l’ordre social , est pour le médecin Un sujet conti- 
nuel de peines et de dangers : enfin son utilité est 
généralement reconnue , et si tous ses avantages 
sont particulièrement sentis par ceux qui en ont 
besoin, il n’en est pas moins vrai que les connais- 
sances qu’il exige ne peuvent s’acquérir que par un 
travail long , opiniâtve , et dont la pratique est hé- 
rissée d’un grand nombre de difficultés. 

Enfin , quoique la médecine soit le plus noble 
de tous les arts , elle est cependant déshonorée par 
l’ignorance et la bassesse d’une foule de gens , qui 
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sans principes , sans capacité, se mêlent de l’exer- 
cer, et en font' le plus funeste et le plus vil de tous 
les métiers ; pour acquérir les connaissances qui 
forment le véritable médecin , il faut le concours 
de plusieurs circonstances, savoir : la nature, c’est- 
à-dire l’aptitude ou les dispositions naturelles ; les 
préceptes ou l’enseignement; le temps; un travail 
opiniâtre et soutenu; enfin , il importe de commen- 
cer dès sa plus tendre jeunesse. , , i 

La nature est la condition première, sans elle 
tous les efforts sont inutiles , mais si elle est favo- 
rable , si en même temps l’enseignement est dirigé 
avec sagesse, avec méthode; si on commence l’é- 
tude de bonne heure et dans un lieu convenable, 
on parvient peu à peu à saisir les préceptes de cet 
art aussi délicat que difficile ; mais il faut de plus 
beaucoup de temps, de l’opiniâtreté dans le travail 
et l’habitude de la méditation , afin que les objets 
deviennent familliers , que les préceptes se gravent 
dans l’esprit , qu’ils y jettent de profondes racines 
et portent dans la suite de bons fruits. 

Car l’étude de la médecine peut très-bien être 
comparée à la culture des plantes : notre nature 
est le fond qu’il faut cultiver ; les préceptes des 
maîtres sont comme la semence que l’on y confie ; 
commencer dès sa jeunesse, c’est semer dans la 
bonne saison; le lieu. propre à l’étude est comme 
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l'atmosphère qui fournit continuellement à la jeune 
plante les conditions nécessaires à son développe- 
ment ; le travail et l’étude sont comme toutes les 
façons qu’il faut donner à la terre pour la rendre 
fertile ; enfin , le temps est ce qui fortifie et amène 
la maturité. ‘ •* '■ - 

Mais quaud, par ces différens moyens on a ac- 
quis une connaissance exacte des règles et d<î pro- 
cédés de l’art , il reste encore , pour être un vrai s 
médecin de fait , et non pas de nom seulement , à y 
ajouter T expérience, on en acquiert un grand fond* 
lorsqu’on possède et qü’on n’oublie rien des grands' 
préceptes de 1 ? Hygiène. C’est pourquoi elle a de- 
puis long-temps ete définie , la science qui a pour’ 
but principal, non- seulement l’indication des 
moyens susceptiblesd ? èntretenir l’homme en bonne 
santé, mais encore de ceux dont la connaissance 
lui devient nécessaire pour prévenir les maladies 
qui en résulteraient après les moindres écarts de 
régime, comme. nous l’avons dit plus haut. 1 ! ( - d 
Enfin, si l’on vient a considérer que pour l’in- 
dividu bien portant, et constamment placé dans 
1 état de santé habituel, la jouissance complète de 
toutes ses facultés morales et physiques devient 
pour lui une des situations les plus agréables qu’il 
puisse éprouver, il ne sera pas étonnant que les 
hommes aient réfléchi, avant toute autre chose, sur 

t* 
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une ■ situation semblable, et qu’ensuitç ils aient; 
cherché à connaître tout ce qui devait leur devenir 
favorable ou ouisibJe, au milieu de toutes les n-, 
chesses de la nature qu’ils avaient à choisir comme 
substances alimentaires, dans les divers fluides pro- 
pres à composer les boissons qui devaient étancher 
leur soif, dans lair qu’ils respiraient icontinueHe- 
raent , et jusque dans les vêtemens dont ils foui Or- 
ient, se couvrir. Cea attentions premières ont dû 
par conséquent les conduire naturellement à cher- 
cher tous les moyens de remédiera la plus grande 
partie des indispositionsauxquelles ils se trouvaient, 
assujettis, pour revenir àja 6anté.,soit par l’emploi 
des bains de tout genre , soit., par des frictions, des 
onctions , soit par tous lesexercices dont ils avaient) 
essentiellement constitué la base de la* gymnasti- 
que, avec laquelle ils fortifiaient leur première enr 
fimçe.. i;i 

11 ne faut donc plus s’étonner de ce que toutes 
les connaissances pour se bien conduire, daus Jes 
différentes circonstances où l’on peut ,se Ifouver 
dans le cours de la vie, établissent une. science 
particulière, encore moins si de savoir mettre à 
profit et d’employer à propos les préceptes ou les 
procédés d’hygiène, a dû paraître depuis<bieii long- 
temps une chose aussi importante que nécessaire à 
tous les hommes réunis en société £ ; c’est pourquoi 



' d’hygiène. 7 

dans la nouvelle édition que nous publions aujour- 
d’hui, nous ne craindrons pas d’exposer tout ce 
qui pourra nous sembler susceptible de mettre 
l’hygiène à^Ja portée du plus grand nombre. Nous 
voudrions, et nous ne désirons rien autant, que 
de la rendre populaire. Ainsi d’après les idées gé- 
néralement reçues, la santé est regardée comme 
l’état naturel du corps , on l’a même appelé naturel 
parce qu’il est aussi doux qu’agréable d’en jouir, 
et quo l’on ne peut rien souhaiter de meilleur à 
qui que ce soit , dans toutes les circonstances de la 
vie; en effet, pour j>eu qu’on veuille réfléchir et 
fixer une attention* particulière sur l’ensemble des 
phénomènes hygiéniques , il faut toujours choisir 
l’adulte, c’est-à-dire l’homme bien développé et 
jouissant de toutes ses facultés , dans uu état de 
tranquillité parfaite. •> v 

Alors d’après la manière dont les forces physi- 
ques , considérées dans. un individu plus ou moins 
fortement constitué, agissent sur le moral , si l’on 
cherche à déterminer l’influence du climat sur cha- 
que homme en particulier et sur les masses ecr»igé- 
oéral il sera encore nécessaire de recourir aux lois 
de l’hygiène. Enfin, pour appliquer cesiconsidéi a- 
tions sur un seul exemple, pienons' cet homme 
dans la force de l’âge, et surtout aussi r6bu«le que 
vigoureux , dans l’effervescence de* passions ; si la 
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principale nourriture dont il fait continuellement 
usage est choisie dans toutes les substances aro- 
matiques et aqueuses ; si l’on stimule sans cesse 
les forces digestives de son estomac par des bois- 
sons analogues, l’action de celles-ci ne tarde pas 
à exercer son activité et son influence sur toutes 
les autres fonctions vitales qui en dépendent, et le 
maintiennent bientôt dans un état d’incandescence 
tellement progressive, que ses passions ,' ses be- 
soins, ses désirs même, ne font qu’augmenter, il 
cherche alors, et il faut de toute nécessité qu’il 
vienne à bout d’y mettre un terme, en courant 
au seul but qui puisse les satisfaire ; c’est alors que 
rien ne peut lui résister, il mettra tout en œuvre 
pour parvenir à son but, et quand même il serait 
assuré que pour assouvir la brutalité et les mauvais 
penchans qui le portent, ou plutôt qui le poussent 
à commettre un crime, il va devenir coupable en- 
vers la société , rien ne peut plus l’arrêter , il faut 
qu’il apaise les tourmens qui le dévorent. 

Mais au contraire , si par un régime convenable 
ou basé sur les règles de l’hygiène, auxquelles il est 
soumis d’après sa volonté , ou mieux encore si par 
une conduite bien dirigée d’après tout ce qui peut 
paraître lui convenir spécialement , il ne fait usage 
que de substances alimentaires appropriées à son 
tempérament et aux forces digestives de son esto- 
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mac, fut-il même forcé par les circonstances de 
o’avoir recours qu’à ceux qui lui seraient stricte- 
ment nécessaires pour soutenir la plus frêle exis- 
tence. Alors quels que puissent être les pensées, 
les besoins, les désirs qui doivent le tourmenter, 
jamais il ne sortira de son caractère, continuel- 
lement bercé dans un état de quiétude aussi 
douce qu’elle lui semble agréable, il devient im- 
possible qu’il fasse ou qu’il entreprenne rien de 
ce qui serait susceptible d’apportêr le moin- 
dre trouble autour de lui ; il oublie tout, la so- 
ciété entière n’est plus rien dans son esprit, forcé 
par son goût, par ses penchan3 à vivre comme un 
automate animé , il suit machinalement le plaisir 
de demeurer dans l’isolement le plus complet ; in- 
sensible à toutes les émotions de i’âmë, les grands 
chagrins ne peuvent plus l’atteindre en aucune ma- 
nière. Pour appuyer ces premières considérations 
sur les phénomènes hygiéniques, nous citerions 
toutes les visions fantastiques des jeûneurs, car nous 
avons été témoin de l’aliénation mentale d’uu in- 
dividu, après l’observance d’un carême rigoureux. 
Nous rapporterions jtoutes les idées bizarres ou 
superstitieuses des rêveurs cloîtrés ou non cloîUés , 
pour résister au démon de la chair, mais ne sont- 
elles pas connues; ne pourrait-on pas encore les' 
appuyer non-seuletneut par les diilérens genres dp 
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monomanie qui poursuivent les illuminés, les trem- 
bleurs, mais aussi par toutes les inégalités de ca- 
ractère, par ces différens actes de férocité aussi fu- 
rieuse qu’elle est atroce (puisqu’on les a y us dé- 
vorer leurs semblables) , chez les hommes qui, par 
suite d’une abstinence forcée ou volontaire, ont 
supporté la faim jusqu’à la dernière extrémité. 

ii< t. <• 

CHAPITRE PREMIER. 

# r \ 

NÉCESSITÉ DE l’hYGIÈNE POUR CONNAITRE 
LES MA-LADIESî - 

D’après ce qui vient d'être exposé dans l’introduction 
comme simple aperçu de l’importance de l’hygiène en mé- 
decine , l’application des divers moyens capables de faire 
connaître une maladie, comme tous ceux qui pourraient 
conduire à la modifier seulement, doivent trouver ici 7 leur 
place. C’est pourquoi si la santé dans l'homme est pour ainsi 
dire un résultat obligé des moyens hygiéniques , ou des con- 
seils qui lui sont fournis d’après les règles de l’art, on aper- 
cevra facilement que cet état réside spécialement dans une 
certaine constitution qui se trouve non seulement modelée 
industrieusement sur sa constitution elle-même,' sans l’em- 
ploi de forces étrangères , mais qui est encore en harmonie 
parfaite avec les esprits , la chaleur, le mélange et l’état des 
humeurs en général , qui est le fruit de tout ce qui concerne 
le régime et toutes les choses dites non naturelles, à moins 
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qu’il n’y ait eu dès le principe ou dès ta naissance quelque 
vice d'organisation , et si quelque fonction vient à languir, il 
faut faire tous ses efforts pour b restituer en accord avec la 
constitution du sujet qu’on observe , ainsi que tout ce qui est 
sorti des lois de la nature ou ce qui est altéré par le temps. 

Enfin lorsqu’on est instruit des lois générales de la nature 
et du tempérament de chacun en particulier, on connaît facF- 
lement les maladies ; mais pour en diriger le traitement , en 
discerner b tendance , en prévoir l’issue , il faut , en se con- 
formant aux règles de l’hygiène , faire attention à un grand 
nombre de circonstances qui peuvent les entraver et rendre 
leur marche plus ou moins longue : alors il faut examiner 
la maladie , le malade, les gardes, les remèdes , l’année , 
la température , la saison , le climat , les habitudes , le ré- 
gime, les occupations, l’âge, les mœurs, les discours , le 
silence, les idées , le sommeil, les rêves , le prurit, la per- 
spiration, les sueurs , le tremblement , le froid , le frisson, 
la toux , le hoquet , la respiration, le larmoiement, les cri- 
ses, l’urine , les évacuations , les crachats , les vomissemens, 
les hémorrhoïdes , les hémorrhagies et enfin la convales- 
cence. Puisque la nature de toutes ces choses est d’autant 
plus essentielle et nécessaire à observer qu’on devra encore 
considérer particulièrement b succession des symptômes , et 
tous les changemens qui se font d’une maladie dans une 
autre , si les dépôts qui se forment sont salutaires , critiques 
ou pernicieux , tous ces phénomènes et tout ce qui en résulte 
doit être suivi attentivement pour parvenir à bien soigner 
une maladie ; en effet si 1a santé se trouve produite par 1a ré- 
gularité qui existe dans l’ensemble des fonctions nécessaires 
à l’entretien de 1a vie v comment en rétablir l’équilibre lors- 
qu’il est troublé, sans avoir recours aux moyens hygiéniques. 
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Aussi toutes les fois que par l’étude qlea sciences médicale» 
et d’après tout ce qui peut dépendre de l’hygiène, on voudra 
acquérir une pratique facile et h l’abri de reproches , il fau- 
dra nécessairement observer les divers phénomènes dont il 
vient d’être fait mention pour les méditer avec le plus grand 
soip ; c’est pourquoi nous ne craindrons pas d’entrer dans 
tous les détails qu’ils nous paraissent exiger, autant pour faire 
bien connaître tout ce qu’il importe de savoir, non seulement 
pour veiller à la sapté des autres , mais encore pour se livrer 
à l’exercice d’un art aussi important que la médecine. 

La maladie. Ce n’est que par l’observation , l’analyse et 
la combinaison des divers phénomènes morbides que l’on 
peut bien connailreja nature , la différence des maladies , en 
prévoir l’issue ; l’observation d’un seul phénomène ne peut 
jamais, ou rarement suffire , lorsqu’elle est compliquée avec 
une autre ; il faut analyser par la pensée tout ce qu’elle peut 
présenter de Commun à chacune d’elles en particulier et sur- 
tout faire attention aux phénomènes qui prédominent. Si elle 
est légère , elle doit céder aux moyens curatifs , «à moins qu’il 
n’y ail lésion de quelque partie importante pour l’exercice 
des fonctions nécessaires à la vie ; mais si elle affecte un 
calme monotone dans ses symptômes elle ne peut que devenir 
plus ou moins longue ; si elle est fixée sur une partie seule, 
elle est souvent de peu de conséquence, tandis quelle peut 
être-grave, si elle occupe toute l’économie. • • • 

Dans toutes les maladies quï-’doivetit se termine* heureu- 
sement , il faut considérer qu’il y a toujours coction, que les 
évacuations se font toujours dans tous les tèmps , par lés lièux 
convenables, qu’elles sont salutaires et critiques, ét s’il s’y 
forme des. dépôts, ils présentent les mêmes caractères , car 
en effet si la'coction annonce la proximité de la crise et la 



i 



Digitized by Google 



d’hygiène.' i 3 

certitude de la guérison, la crudité et l’incoction ainsi que 
les mauvais dépôts dénotent l’acrisie , et annoncent des dou- 
leurs , ou la chronicité , ou des rechûtes et même la mort ; 
mais dans ces cas complexes , pour déterrain, er quelle en sera 
la terminaison , il faut rapprocher toutes les circonstances, 
savoir ce qui a précédé , connaître le présent , prévoir l'ave- 
nir et méditer attentivement ces objets afin de pouvoir soula- 
ger et surtout ne pas nuire , car en généralisant , l’exercice 
de la médecine comprend trois choses: la maladie, le ma- 
lade et le médecin qui est alors le ministre de l’art; il faut 
donc non seulement que le malade concoure avec lui pour 
s’opposer à ce qu’il éprouve , mais encore ceux qui le soi- 
gnent ; enfin si de l’application de toutes ces connaissances il 
doit résulter le plus grand avantage , il est bon aussi de ne 
pas négliger ceux qui sont autour de lui. 

Le malade. Lorsqu’on est auprès d’un malade , il faut de- 
mander ce qu’il souffre , quelle en est la cause , depuis com- 
bien de jours il est arrêté, s’il a des évacuations alvines et 
quel est son régime habituel, il faut s’attacher à bien recon- 
naître la puissance vitale , le caractère de la maladie , en 
prévoir la durée , car que pourrait-on espérer sans ces trois 
objets? pour décider si un homme peut transporter un far- 
deau ne faut-il pas connaître la force de l’homme , la pesan- 
teur du fardeau, la longueur du chemin; après avoir examiné 
aitentivement le malade il faut s’attacher essentiellement à 
reconnaître l’état réel de ses forces et bien distinguer sur- 
tout l’oppression de l’épuisement ; car, très-souvent , avant 
de prononcer sur la nature , sur le siège ou la tendance de 
la maladie , il est absolument nécessaire d’examiner plus 
d’une fois l’état du malade ; la prudence et la réserve appar- 
tiennent au médecin. 

3 
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Les gardes , ou tous ceux qui te servent , en effet non seu- 
lement le récit du malade, mais encore celui de ceux qui le 
soignent et qui le voient Habituellement, quoique souvent 
verbeux, fatiguant, peu exact, doit être écouté avec atten- 
tion et sans l’interrompre , mais on ne doit y attacher de la 
confiance qu’autant qu’il s’accorde avec les phénomènes 
qu’on observe , car souvent les malades exagèrent , expriment 
mal ou cachent leur état réel , et disent seulemènt ce qu’ils 
•pensent , ce qu’ils veulent que l’on croie : mais si dans le ré- 
cit du malade ou des assistans , il y a quelque circonstance 
obscure, que l’on veuille cacher, qui ne paraisse pas claire, 
mais qu’il importe de dissimuler pour le traitement, on y re- 
vient par la suite , eu faisant, mais sans affectation , diverses 
questions incidentes , indirectes , et en observant la physio- 
nomie du malade. 

C’est pourquoi l’on conseille toujours et il ne faut jamais ba- 
lancer de prendre des renseignemens vers les assistans , quand 
même ils ne connaîtraient pas bien et s’exprimeraient mal, 
sur tout ce dont ils auraient à vous rendre compte ; on doit 
toujours croire ou espérer que leurs réponses pourront con- 
tribuer à vous déterminer sur les moyens que vous aurez à 
mettre en usage afin d’obtenir la guérison de la maladie pour 
laquelle^vous êtes appelé à donner vos conseils. 

Les remèdes, ou mieux encore ce qu’on lui donne, car 
tout médecin instruit ne fait usage que d’un petit nombre de 
substences médicamenteuses; aujourd'hui si l’on ne voulait 
choisir que celles dont les vertus sont parfaitement constatées 
par l’expérience elles diminueraient peut-être encore ; quoi- 
qu’il en soit comme l’on sait très-bien que ce n’est pas eu 
employant un grand nombre de remèdes que l’on guérit plus 
facilement les affections morbides , souvent les premiers as- 
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sistans n’ayant auorwie connaissance de la maladie , encore 
moins de celle des remèdes , les ordonnent avec une assu- 
rance toute particulière parce que le plus souvent ils tiennent 
à la routine ; mais le véritable praticien, digne d’exercer son 
art, doit être d’autant plus réservé dans l’application des 
prescriptions, qui sont entassées dans les formulaires de po- 
che , qu’il ne se décide presque jamais qu'au moment même 
où il visite le malade , et qu’il a pu se former une idée vraie v 
de sa maladie ; de cette manière il n’agit que d’après les cir- 
constances, dans un seul instant, et par le moyen de l’intel- 
ligence ; il coordonne en formule les substances qu’il croit 
aptes à remplir son intention médicale ; il n’est que ce moyen 
qui puisse l’empêcher de tomber dans l’inconvénient des re- 
mèdes dont l’usage lui-même est presque toujours un abus 
dans la plupart des circonstances. 

L’aimée (la. constitution de) . Lorsque l’été est semblable au 
printemps, il faut attendre beaucoup de sueurs dans les liè- 
vres , mais elles seront faciles, la langue ne sera pas fort ari- 
de et la üèvre ne sera pas fort aiguë ; mais les grandes séche- 
resses occasionnent des fièvres aiguës, et lorsque la plus 
grande partie de l’année est sèche , il faut s’attendre que les 
maladies prendront le caractère de la constitution prédomi- 
nante; enfla des différentes constitutions de l’année, les 
grandes sécheresses sont en général plus salubres et moins 
mortelles que les pluies et l’humidité ; les maladies les plus 
fréquentes dans les constitutions pluvieuses sont des fièvres 
opiniâtres , des diarrhées ou (luxations , des épilypssies , des 
apoplexies , des squmancies ; dans les temps secs ce sont des 
ophlhalmies , des affections arthritiques , des stranguries et des 
dyssenteries. 

L’ atmosphère (l’étal journalier de). Quant aux constitutions 
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journalières , celles qui sont boréales , c’est-à-dire sèches et 
froides avec un vent du nérd , resserrent le corps et augmen- 
tent le ton, la motilité, la coloration ; elles disposent aussi 
à la-constipation , rendent l’ouïe plus fine , la vue plus forte et 
6’il y a douleur au thorax , elles en renouvellent le sentiment ; 
les constitutions australes, c’est-à-dire chaudes et humides , 
avec les vents du midi , relâchent , affaiblissent le corps , oc- 
casionnent la dureté de l'ouïe , la pesanteur de la tête , la fa-* 
tigue de la vue , des vertiges, la difficulté du mouvement et v - 
disposent aux fluxions. 

La saison. Si les maladies peuvent survenir en tous les 
temps, il en est cependant quelqués-unes qui paraissent, 
s’aggravent ou deviennent plus fréquentes dans certaines sai- 
sons ; mais lorsque celles-ci suivent un cours régulier avec la 
température qui leur est propre , la marche , les progrès , la 
terminaison des maladies est facile ; dans les saisons irrégu- 
lières leur marche est plus incertaine et leur terminaison plus 
difficile; en automne les maladies sont ordinairement plus 
aiguës , plus mortelles , le printemps est plus salubre et les 
maladies très-peu mortelles ( cependant il ne faudrait pas con- 
clure que la mortalité est moindre au printemps qu’en autom- 
ne, car le relevé des registres mortuaires, du moins à Paris 
et dans nos climats , démontre le contraire , il y a plus de 
morts au printemps qu’en automne , parce qu’à cette époque 
meurent tous ceux qui ont été attaqués de maladies chroni- 
ques en automne et dans le cours de l’hiver) ; il s’agit ici seu- 
lement des maladies particulières à chaque saison et l’expé- 
rience démontre que celles du printemps sont toujours moins 
graves et moins mortelles que toutes celles qui se développent 
en automne. 

Au printemps , on voit des manies, des mélancolies, des. 
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épilepsies, des hémorrhagies , des squinancies , des coryzas , 
les enrouemens, des toux, des dar'rea, clés efflorescences fa- 
rineuses, des taches livides , en tin beaucoup^d’éruplions ul- 
céreuses , des tumeurs tuberculeuses, des affections arthriti- 
ques ou goutteuses ; quelques-unes de ces maladies persistent, 
pendant l'été ÿ il survient aussi des fièvres ardeDtes , des fiè- 
vres continues, des fièvres tierces, quartes, des Vjomissemens, 
des diarrhées , des ophtalmies , des douleurs d'oreille , des ul- 
cérations à la bouche , aux parties génitales , des pustules vé- 
siculaires à la peau. 

Beaucoup de maladies de l'été persistent en automne , il 
survient aussi dans cette saison des lièvres quartes ou errati- 
ques, des affections de la rate, des bydropisies, des pbtysies, 
des stranguries , des lienteries , des dyssenteries , des iscliias, 
des angines , des asthmes , des épilepsies, des manies, des 
qiélancolies ; en hiver. , il y a des pleurésies, des péripneu- 
monies , des léthargies , des enchifrènemens, des eurouç- 
mens , des toux , des maux de poitrine et de côté des lombes, 
desdouleurs.de tète, des vertiges, des apoplexies; mais en 
hiver et au printemps l’estomac est naturellement très-actif, 
le sommeil très-long, il faut une nourriture plus abondante, 
parce que la chaleur du corps est plus grande ; en été et en 
automne , c’est le contraire, les alimens passent assez diffici- 
lement , très-facilement en hiver et un peu moins au prio - 
temps. , .... . | 

Le climat. Celui qui se propose de faire des recherches 
exactes en médecine , doit premièrement considérer le climat 
qu’il habite, les effets que chaque saison peut y produire, 
car bien loin de se ressembler, elles diffèrent beaucoup des 
unes des autres, ainsi que chacune en particulier * diffère 
délle-méme , d'après les divers changemcns ou vicissitudes . 

2 * 
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qu'il peut éprouver. Il doil ensecond lieu cunnaitre la nature 
des vents chauds et des vents froids, d’abord de ceux qui 
sont communs iftous les habitans la terre N et ensuite de 
ceux qui régnent particulièrement dans chaque pays ; il ne lui 
•est pas moins nécessaire de connaître la qualité des eaux ; 
ainsi en arrivant dans une ville , la première chose que 
doit iaire un médecin, c’est d’examiner avec soin son 
exposition aux vents et aux différens levers et couchers 
du soleil , parce qu’il y a bien de la différence entre une ville 
exposée au nord et celle qui l’est au midi , entre une ville ex- 
posée au levant et une autre qui l’est au conchant; il doit 
encore examiner si le sol est nud et sec , ou couvert d’arbres , 
s’il est enfoncé ou brûlé par des chaleurs étouffantes , ou si 
c’est un lieu élevé et froid. 

En effet la différence des peuples , soit pour la forme , soit 
pour le caractère , la force et le courage , vient des varia- 
tions de leurs saisons et de la nature des pays qu’ils habitent , 
car les saisons , les climats modifient la forme et la nature de 
l’espèce humaine , et plus cette différence est considérable, 
plus il y a de variations dans la figure des hommes ; les Euro- 
péens diffèrent les uns des autres de forme et dénaturé à cause 
des variations aussi grandes que fréquentes de leurs saisons. 

Ce qui vient d’être dit à l’égard de la forme peut s’appli- 
quer aux mœurs, une température toujours égale favorise? 
l’indolence, au lieu que dans un climat variable le corps et 
l’esprit se portent volontiers à l’exercice et au travail qui 
augmentent le courage , au lieu qne l’inactioo et la paresse 
inspirent la nonchalance et la lâcheté. 

Lés habitudes. Comme il faut toujours leur accorder quel- 
que chose , elles doivent donc être respectées , nécessaire- 
ment tout ce dont on a acquis une plus ou moins longue habi-. 
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ude , quand même il ne serait pas très-sain , ^produit une im~ 
pression moins forte dans le corps que les choses nouvelles et 
inaccoutumées ; il ne faut donc pas s'écarter des habitudes du 
malade; cependant parmi les auteurs anciens il en existe beau- 
coup qui veulent l’affirmative ; les uns elles autres ont égale- . 
ment raison; sans doute comme le démontre l'expérience, il est 
très-utile , dans l’ordre social , de ne contracter aucune ha- 
bitude ; mais une fois qu’elle est contractée , il ne faut pas 
aussi s’en écarter, sans prendre quelque précaution , aGn de 
prévenir le danger qu’il y aurait de l’abandonner tout à coup. 
(Voyez plus bas tout ce qui concerne l 'habitude. ) 

Le régime , c’est-à-dire tout ce qui concerne le boire et le 
manger , comme les alimens pris au-delà de ce que la nature 
peut en supporter, deviennent causesde maladies , puisque la 
guérison l’indique ; dans tous les cas possibles des boissons 
agréables devront être préférées à d’autres qui seraient un 
peu plus salubres, mais qui répugneraient; on devra donc 
encore considérer en même temps si, l’on doit donner de la 
nourriture en une ou plusieurs fois , en plus grande ou en 
plus petite quantité , ou Seulement par parties ; enfin le méde- 
cin doit dans tous les cas, qui se présentent à lui, accorder 
quelque chose à la saison , au climat , aux habitudes et même 
à l’âge , comme nous le verrons tout à l’heure ; ainsi il ne faut 
pas non plus qu’il insiste long-temps sur une diète sévère, 
comme on a l’habitude de faire depuis quelques annéès, 
puisque , trop long-temps prolongée , elle irrite l’appétit du 
malade , comme lorsqu’elle est trop indulgente , elle favorise 
la durée de la maladie : c’est pourquoi satiété trop grande » 
faim trop prolongée , et tout ce qui excède les forces de la 
nature deviendrait nuisible ; ne sait-on pas qu’avec l’absti- 
nence des alimeoa il devient impossible de faire de l’exercice 
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oa de travailler On évitera donc les deux excès (Voir 

plus bas le chapitre relatif au régime. ) Enfin il est générale- 
ment prouvé que dans le commencement de toutes les mala- 
dies , ceux qui mangent bien sans en retirer aucun avantage 
finissent par avoir un dégoût des alimens et se rétablissent 
difficilement; au contraire, ceux qui dans le commencement 
ont de la répugnance pour les alimens et qui en prennent par 
la suite convenablement , se rétablissent bien mieux. 

Les' occupations ordinaires de l’individu malade, entre 
^’hommet actif ou sans cesse oceupé , et celui qui ne l’est pas, 
entre l’homriie sobre et le mangeur ou celui qui use conti- 
nuellement des liqueurs alcooliques ; enfin dans presque tou- 
tes les situations de- la vie sociale, il existe, pour l’observa- 
teur des différences bien marquées dans les maladies dont 
chaque individu peut se trouver attaqué ; nous ne parlerons 
ici que de celles qui nous ont paru les plus habituelles. En ef- 
fet tous les ouvriers employés au grillage des mines, ceux qui 
manient continuellement des substances délétères , ceux qui 
les respirent, les plombiers, les peintres, les fabricans d’acides 
concentrés , les meùniers, autrefois les perruquiers, les plâ- 
triers , les tailleurs de pierre , ceux qui sont habitués à battre 
les peaux mégissées , à nettoyer les plumes destinées pour les 
lits , les carriers qui exploitent le grès pour le pavé de Paris, 
les plongeurs et tous ceux qui sont exposés à respirer une 
quantité plus ou moins grande de matières suspendues dans 
l'air, éprouvent les mêmes inconvéniens. Comme ils sont 
plus ou moins graves , plus ou moins prompts, suivant la na- 
ture et la quantité des matières respirées , suivant l'impres- 
sion qu elles exercent dans les bronches , les vésicules pul- 
monaires, le larynx , les cavités nazales ; elles suffiront pour 
prouver que toutes les affections morbides qui résultent de# 
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ccupations habituelles , sont si communes et si souvent né- 
igées, qu’elles peuvent presque toujours conduire aux maux 
is plus graves ; c’est pourquoi elles nous paraissent mériter 
» plus grande attention. On rencontre aussi beaucoup d’in- 
ividus soumis aux effets de la chaleur élevée à un certain 
egré et soutenue pendant un certain temps ; comme elle ex- 
ile la transpiration cutanée , il en provient débilitation géné- 
ale , et si on y ajoute le repos et l’abus des alimens , on verra 
ju’il en provient une altération du foie à laquelle il faut ap- 
)orter la plus grande attention , et que l’on ne parvient , le 
dus souvent* à la guérir, qu’à l’aide de l’usage des moyens 
liélétiques les plus sévères. (Voir l’article de la respiration 
2d entier. ) 

L’âge. Comme il est des maladies particulières aux diffé- 
rées âges , il importe beaucoup de s’en informer dès la pre- 
mière entrevue. Nous ne chercherons pas ici quelles peu- 
vent être les affections morbides particulières aux enfans 
nouveaux-nés , lors de la dentition et quelqiie temps après , 
à l’âge de la puberté ; il nous suffira de dire qu’elles se termi- 
nent presque toujours spontanément, pourvu toutes fois que 
leur cours n’ait pas été troublé par l’usage des remèdes ; mais 
lesadolescens sont principalement sujets aux crachemens de 
sang , aux phtysies , aux épilepsies , aux fièvres aiguës ; après 
cet âge, c’est-à-dire l’âge viril, on est exposé à l’asthme, aux 
pleurésies , aux fièvres ardentes , aux diarrhées chroniques , 
aux affections bilieuses , aux dyssenteries , aux lienteries , aux 
hémorroïdes 5 enfip les vieillards sont sujets aux dyspnées, 
aux catarrhes , aux toux , aux stranguries , aux douleurs arth- 
ritiques, aux néphrites, aux vertiges, aux apoplexies, aux 
cachexies, aux démangeaisons de tout le corps, aux insoin- 
ûies, à des selles muqueuses, à des écoulemens séreux des 
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paupières, des narines, à laperte de la vue, la dûreté de l’oiite. 
En général les vieillards sont-moins sujets aux maladies que les 
jeunes gens , mais s’ils sont attaqués d’une maladie chronique, 
ils la conservent ordinairement jusqu’à la mort. Enfin les ma- 
melles, les parties génitales, l’utérus fournissent dans les 
âges des signes très-importans , car les âges sont dans le 
cours de la vie comme les saisons dans le cours de l’année; 
cependant tous les âges ne sont point également; affectés par 
l’influence de la saison , du climat , du régime , la couleur du 
corps diffère aussi selon l’âge. 

Les mœurs , dans la considération des maladies , sont bien 
éloignés d’être une chose indifférente , car l’homme sobre et 
tempérant.ne pourra jamais être attaqué des mêmes affections 
morbides que celui qui est continuellement plongé dans l’ivro- 
gnerie ; en effet lorsque par une douleur aiguë qui commence 
à la tête , un homme perd tout à coup la parole , soit que cet 
accident provienne de l’ivresse , soit qu’il dépende de toute 
autre cause, la mort survient souvent très-peu de jours après f 
le danger est cependant moindre lorsque l’accident ne dé- 
pend que de l’ivresse , il recouvre la parole , le premier, le 
second ou le troisième jour comme on le voit d’habitude dans 
les hommes adonnées aux excès du vin. Quoiqu’il en soit, 
dans toute autre circonstance , il convient de prescrire des 
lavemens âcres , et lorsque le malade conserve quelque sen- 
timent , on le stimule par les narines , on le fait vomir, on le 
met à un régime extrêmement sévère pendant plusieurs 
jours de suite , on ne lui fait prendre que des boissons aqueu- 
ses , et si la tête reste embarrassée on a recours aux évacua- 
tions sanguines , soit en ouvrant la veine , soit au moyen des 
ventouses scarifiées. 

Les discours. Si l’action de crier fatigue désagréablement 
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lans l'état desanté,le délire avec loquacité plus ou moins ver- 
beuse , accompagnée de la difficulté de respirer dans la fièvre 
jontinue, ne présage rien de bon, de même qiflo ceux qui se por- 
tent bien éprouvent tout à coup une grande douleur de tête 
avec aphonie et respiration sterloreuse meurent bientôt si la 
lièvre ne survient pas; un homme ivre qui perd tout à coupla 
voix meurt dans le spasme, si la fièvre ne se déclare pas ou s’il 
ne recouvre pas la parole au tempsverslequel finit le plus ordi- 
nairement l’ivresse ; le bégaiement , le balbutiement , l’hési- 1 1 

talion et l’obscurité de la prononciation a lieu soit par suite 
delà maladie, soit à cause de la mauvaise disposition des 
oreilles, soit qu’on ajoute quelques paroles avant d’avoir 
achevé de prononcer les précédentes , ou qu'avant d’avoir 
exprimé on en enfante une autre ; cette obscurité de la pro- 
nonciation qui n’est causée par aucun mal visible se rencon- 
tre surtout chez ceux qui s’appliquent aux sciences et aux 
arts. Dans les affections convulsives du larynx on remarque 
un flux incoercible et involontaire de paroles , une émission 
de sons les plus étranges , tantôt graves , tantôt aigus , comme 
dans la manie il y a toujours une exubérance de paroles sans 
suite , ou une loquacité fatiguante lorsque l’individu sort de 
sa taciturnilé habituelle. 

Le silence. Etat contraire au précédent , qui consiste dans 
l'abolition complète de la parole ou la rencontre dans le mo- 
ment de la syncope survenue à la suite d’un grand froid trop 
long-temps continué , ou par la constriclion forcée du larynx, 
par l’asphyxie , quelque soit la cause qui ait pu la produire par 
1 introduction de tout corps étranger susceptible de détermi- 
ner l’obturation complète de la trachée , par l’immersion 
dans les fluides, dans les gazes délétères ; par exemple les vi- 
dangeurs lorsqu’ils commencent à rire, chanter, jaser, dérai- J 
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sonner, bientôt ils ne parlent plus beaucoup , ils tombent et 
demeurent suffoqués. Dans la catalepsie par suite de visions 
extatiques d’où résulte la privation subite des sens et du mou- 
vement, la permanence dans les altitudes ; dans l’apoplexie, 
dans la paralysie de la langue qui entraîne la perte de la pa- 
role, dans celle du larynx qui produit l’aphonie ; cependant 
il existe quelques maladies de 1 oesophage dans lesquelles la 
perte de la voix est fugace et devient ensuite permanente; 
mais la stupeur silencieuse , la taciturnilé profonde entrecou- 
pée , ou suivie par des sons rauques , mal articulés , ou d’une 
voix plus ou moins aiguë et mal accentuée sont autant de 
caractères auxquels il faut apporter attention dans la manie. 

Les idées. Celles qui occupent un malade dépendent pres- 
que toujours de la première éducation qu’ils ont reçue, ou de 
la situation particulière qu’ils occupent dans la vie sociale. 
On en voit des exemples frappans par toutes les idées qui 
poursuivent l’individu attaqué de nostalgie (mal du pays). Mais 
comme pendant la première adolescence tous les enfans , quel 
que soit leur sexe, reçoivent à peu près la même éducation 
dans les grandes villes , comme ce n’est guères qu’à la puber- 
té, et pausuite d’une plus grande liberté accordée aux gar- 
çons , qu’on commence à établir les grandes différences des 
sexes; alors dans les maladies qui peuvent leur survenir, à 
mesure qu’ils avançent en âge , ils consultent tous ceux qui 
les environnent , rien au monde n’est plus incohérens que les 
avis qu’ils recueillent, d'après les idées fausses et plus encore 
d’après les préjugés dont ils ont été bercés; c’est pourquoi 
le médecin qui commence est souvent fort embarrassé , lors- 
qu’il se trouve obligé de tout entendre et d’analyser les idées 
d’un malade , il ne fait plus que lui répondre pour écarter les 
explications qu’il lui donne relativement aux phénomènes de 
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son organisation, soit dans l’état de santé , soit pour parvenir 
à laitrer la maladie dont il est attaqué ; c’est pourquoi , sans 
obéir directement à la volonté et aux idées d’autrui , il ne 
doit suivre absolument que ce que la raison et les règles de 
l’art lui prescrivent, quelles que \oiissent être d’ailleurs les 
autres circonstances. 

sommeil. Quant au sommeil les malades doivent suivant 
l’ordre naturel , veiller le jour, dormir la nuit, tout change- 
ment dans cet ordre est un mal, cependant le sommeil qui 
survient depuis l’aurore jusqu’à la troisième partie du jour est 
peu fâcheux , il l’est davantage lorsqu’il ne survient que de- 
puis ce temps ; mais ne dormir ni de jour ni de nuit est un 
très-mauvais signe , car l’insomnie est un effet de la dou- 
leur, de l’anxiété , ou elle présage le délire ; m^is au con- 
traire , si le sommeil est profond , tranquille , il annonce une 
lionne crise, tandis que s’il est troublé , douloureux , la crise 
est douteuse. 

Dans l’hiver et au printemps la digestion est naturellement 
très-active, le sommeil très-long , il faut donc dans ces saisons 
donner une plus grande quantité d’alimens ; mais comme dans 
les maladies aiguës le sommeil qui fatigue est un mauvais si- 
gne , s’il soulage c’est le Contraire, de même que lorsqu’il 
calme le délire : car sommeil ou insomnie au-delà d’un cer- 
tain temps sont extrêmement fâcheux. Si pendant le, sommeil 
d’un malade on observe ses yeux, c’est un signe de mauvais 
augure quand les paupières restent entr’ ouvertes , le blanc de 
l’œil en partie découvert , à moins que le malade ne soit atta- 
qué de diarrhée , ou qu’il ait pris un purgatif. 

Dans les maladies aiguës, inquiétude, mouvement conti- 
nuel, sommeil agité, présage des spasmes; il en est de même du 
délire avec assoupissement profond , et l’on ajoute dans le cas 

3 
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dont il s’agit, d'œil brillant; si son mouvement est rapide, 
avec sommeil troublé on insomnie, et dans quelques cas sortie 
'de quelques gouttes de sang du nez, ne sont pas de bons 
signes. 

LcsrFves. Lescnfans sont sujets à l’insommie , aux frayeurs 
Æansle sommeil : lorsque dans le délire causé par une frayeur 
accompagnée de trcmblemcns, la lièvre survient avec des 
sueurs et un sommeil silencieux, c’est un moyen de guérison, 
mais la frayeur subite pendant le sommeil ou le spasme est 
mauvais. Quelques malades parlent en donnant plusieurs fois, 
on lès a vu répondre aux questions qu’on leur faisait, ce qui 
semblerait prouver qu’ils entendent. Dans la force de l’âge et 
chéz les jeunes gens qui fuient la société des femmes, il suffit 
d’un rêve lubrique pour provoquer l’éjaculation, même invo- 
lontaire. Toutes les personnes qui s’endorment agitées par 
des affections vives , si elles éprouvent une grande chaleur dans 
le lit, si elles j conservent une position gênante, si leurdigestion 
est lente, pénible, difficile ou laborieuse, alors elles peuvent 
éprouver quelques changemens toujours suivis de quelques 
rêves agréables ou fatiguans. 

Le prurit , ou la démangeaison, suivie d’ampoules avec 
boutons, croûtes, elllurescences, picolemens, pustules , ta- 
ches accompagnées de verrues et de vésicules plus ou moins 
apparentes à l’extérieur, sont autant d'affections morbides que 
l’où Teneontre le plus ordinairement et que l’on voit répan- 
dues sur toute la périféric du corps. En effet la peau entière , 
considérée comme un appareil d'excrétion, est une membrane 
plus oumoiDS épaisse , d’un tissu extrêmement serré , quoique 
susceptible d’une grande extension et d’une sensibilité telle— 
ïüent exquise , quelle se trouve pour ainsi dire presque tou- 
jours en rapport direct avec l'état des forces vitales, on peut 
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donc , en examinant particulièrement tous ses caractères ex- 
térieurs , arriver à des considérations tellement importantes 
sur les moyens de traitement à prescrire dans une multitude 
de maladies, qu’on ne doit jatnai-' négliger de l’esaininiei' Ul- 
tenlivemeut dans aucune circonstance : en effet la peau sale 
et terreuse et plus sèche qu’elle ne doit être , ajoutent quel- 
ques-uns, indique un mauvais état de l'abdomen ; dans ces 
cas il y a ordinairement des déjections carniformes, purulen- 
tes, rougeâtres; les plus anciens médecins avaient bien re- 
marqué cette correspondance réciproque entre l’action de la 
peau et celle des viscères abdominaux , car ils ont dit: ceux 
qui ont des selles sereuses et un catarrhe à la vessie , ne suent 
pas facilement, parce que toute la sérosité se porte sur ces 
parties. 

La perspiration . D’après les divers phénomènes de la santé . 
et de la maladie , il est évident qu’il y a exhalation et inhala- 
tion dans toute l'étendue du corps ; en effet les fonctions ne 
sont pas bornées à la surface, mais toute partie qui n’est pas 
concrète ; suit que la peau, soit que les chairs la recouvrent 
ont des cavités, des aréoles remplies, dans l’étal de santé, pur 
un halitm ou vapeur, qui cnmaladie, y forme une infiltration 
séreuse : celte vapeur étant rassemblée se convertit en eau , 
comme les vapeursde l'eau bouillante lorsqu'elles rencontrent 
un corps solide, s’y accumulent, s’y condensent et retombent 
en gouttes plus ou moins grosses. En effet, la texture plus ou 
moins dense du corps inlhic pour beaucoup sur l’état de la 
perspiration , et par suite sur la force et la santé: dans les 
corps d’une texture rare, la perspiration est abondante, ils 
sont habituellement plus faibles , mais moins sujets aux mala- 
dies et se rétablissent plus promptement ; ceux qui sont d’une 
texture dense perdent moins par la perspiration et sont liabi- 
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tuellemenl plus robustes , mais plus sujets aux maladies et leur 
convalescence est difficile: ces observations conviennent non- 
seulement à tout le corps, maisà chacune de ses parties. Tout 
ce qu’il y a de plus tluide dans le sang est exhalé par les ex- 
trémités des vaisseaux, et lorsque ce tluide afflue avec force 
et en grande quantité dans le réseau vasculaire d’une partie, 
et qu’il s’échappe en-dehors par les pores, il forme les sueurs. 
Si les fomentations chaudes , en raréfiant la peau , détermi- 
nent aussi l’excfétion perspiratoire , l’augmentation de la cha- 
leur rend aussi le mouvement des humeurs plus rapide ; celles 
qui sont compactes se divisent , s'atténuent, sont exprimées 
des chairs, excrétées à la surface de la peau, et produisent 
ainsi celte sueur que l’on nomme sueur chaude , qu’il est né- 
cessaire de bien distinguer de la perspiration. 

Sueurs (les). Dans les fièvres, les sueurs qui surviennent le 
troisième, le cinquième, le septième, le neuvième , le on- 
zième , le quatorzième , le dix-septième, le vingt-unième , le 
vingt-septième, le trente-unième elle trente-quatrième jour, 
sont avantageuses, elles jugent les maladies; celles qui ne 
surviennent pas dans ces jours désignent l’embarras , la lon- 
gueur de la maladie et des rechûtes. Toutes les maladies ai- 
guës se jugent par un saignement de nez, qui arrive un jour 
critique , par de très-grandes sueurs , alors elles sont les meil- 
leures elles pluB propres à terminer promptement la fièvre; 
elles sont très-bonnes aussi lorsqu’elles sont générales, elles 
procurent une diminution ; mais lorsqu’elle s’établit et qu’en 
même temps l'urine devient rouge et dépose un sédiment 
blanc , la fièvre peut revenir le même jour , mais elle se ter- 
minera sans danger le cinquième jour. Dans les apoplectiques, 
la sueur qui survient h une grande difficulté de la respiration 
est mortelle; cependant si la fièvre survient, elle devient un 



I)’ HYGIÈNE. y 9 

moyen de solution. Dans tes maladies aigues, des petites 
sueurs bornées à la tête, avec anxiété, agitation de tout le 
corps , sont de mauvais augure ; mais si en même temps les 
urines sont noires, la respiration fréquente, laborieuse, le 
danger est encore plus grand. Une sueur abondante au réveil, 
sans cause évidente, indique que l’on prend trop d’alimens; 
mais si elle arrive ù celui qui n’en prend point, elle indique 
le besoin d’évacutions. Toutes ces maladies se terminent jKir 
qnelque sorte d’excrétions , soit par la bouche , soit par les" 
selles , soit par les urines , mais ta sueur est commune à tou- 
tes. La; douleur de tète avec soif et sanssueur, ou avec des 
sueurs qui ne terminent pas la lièvre , présage un dépôt aux 
gencives ou une parotide, à moins qu'il ne survienne des 
selles copieuses. *>* ' ’ 

■ 'Prembleritent (le). Tous ceux qui par une blessure, perdent 
lout-à-cottp la faculté 1 du mouvement , se rétablissent si la 
fièvre survient sans tremblement , sinon ils deviennent para- 
lytique d’ùn côté où dé l’autre. Dans les malades attaqués de 
trembleinens , d’anxiélé, les petites tumeurs qui se forment 
aux oreilles , présagent la convulsion , lorsqu’il y a embarras 
a l’abdomen. Dans les fièvres ardentes les trembleraens qui 
‘ surviennent se dissipent par le délire ; la suspension de l’u- 
rine après un tremblement est de mauvais augure , il est l'in- 
dice de convulsions, surtout si le malade a été dans un pro-» 
fond assoupissement , il faut alors observer s’il ne surviendra 
pas quelque parotide. 

Le froid cause des spasmes , le tétanos et des frissons fé- 
brils , il est nuisible aux plaies, il resserre la peau, produit 
des douleurs qur ne sorit point suivies de suppuration , if de - 
i termine des lividités accompagnées d’horripilations ; le froid 
^ qui survient après une hémorrhagie du nor qui est tfccompa- 
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gnée de moiteur , est un mauvais symptôme , et la saignée 
dans un état de froid est mauvaise , c’est-à-dire qu’elle ne 
produit pas tout le bien qu’on aurait lieu d’en attendre. 
Les corps froids, comme la neige, la glace, sont nuisibles à 
la poitrine , ils causent la toux , des catarrhes , des hémorrha- 
gies ; si des siècles les plus reculés le froid a toujours été re- 
gardé comme nuisible, et couiraire au rétablissement des 
fonctions vitales dans leur état de maladie , comment peut-on 
abuser de l’usage dé la glace comme on le fait depuis quelque 
temps dans la pratique médicale. 

Frissons (les). De grands frissons qui , dans un jour critique, 
surviennent à une hémorrhagie , sont de très-mauvais augure ; 
dans les fièvres ardentes , le frisson qui. survient produit la 
solution de la maladie , mais lorsque dans la fièvre il survient 
un frissonnement le sixième jour, la crise est difficile, l’anxiété 
les bâitlemens , les frissons se dissipent par la boisson de vin 
mêlé avec égale quantité d’eau. Chez les femmes le frisson , 
les lassitudes et les pesanteurs de tète, précèdent l’apparition 
des règles ; les. frissons fréquens , avec une douleur du eou , 
excitent copieusement les règles ; si cela arrive vers la crise , 
il survient une petite toux avec rigueur. Le frisson lorsqu’il 
survient avec la crise est dangereux ; la suppression des règles 
sans frisson , sans fièvre , mais accompagnée de dégoûts pour 
les alimens ordinaires, fait présumer la grossesse. 

Toux (la). Dans ses différences qui s’apprennent plus fa- 
cilement au lit du malade qu’on ne peut les décrire , le mé- 
decin ne doit jamais oublier de la bien saisir, afin d’en juger 
et. d’en bien connaître la nature, car son mode varie suivant 
sa cause , et les degrés d’altération de l'organe affecté , pres- 
que toujours il en tire des indications curatives ; ainsi la toux 
peut être §èche , c’est-à-dire qu'elle n’est suivie d’aucune ex- 
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crélion ; d’autres fois elle n’est que séreuse , on l’observe 
principalement dans toutes les affections qui peuvent avoir 
quelque rapport avec les poumons. Elle est humide dans 
toutes les maladies qui finissent par une expectoration plus 
ou moins abondante , alors elle peut se trouver grasse , facile, 
pénible , difficile , suivant les circonstances 5 l’espèce de bruit 
que la toux produit , la fait encore désigner comme grave , 
profonde , aiguë , ou sifflante , enfin elle peut être alternati- 
vement sèche ou humide , grande ou petite , rare ou fréquen- 
te, pleine ou entrecoupée, de même que périodique, habî- 
tuelle , continue , avec ou sans redoublement. 

le hoquet, après une hémorrhagie ,«ou des saignées réité- 
rées au-delà des forces d’un malade , indique un mouvement 
convulsif de l’estomac , ou de ses annexes, qui est presque 
toujours extrêmement dangereux; en effet s’il y a assoupisse- 
ment plus ou .moins prolongé, avec une sorte d’ictère ou 
couleur jaunâtre assez prononcée de la peau, accompagnée 
de la diminution de sensibilité , et que le hoquet survienne 
soit avec des excrétions alvines abondantes, soit avec consti- 
pation , alors l’abattement est extrême ; il faut examiner dans 
ce cas s’il ne sé forme pas quelque tumeur vers les oreilles 
(des parotides); enfin, avec perte de la parole, le hoquet 
est toujours un mauvais signe. 

Respiration (la). Dans le cours des maladies , si les mala- 
des prennent une très-grande quantité de boissons , la respi- 
ration devient difficile, l’excrétion de l’urine devient plus 
abondante, et s’ils abusent en même temps des boissons et 
des alimens qui leur sont permis , outre l’augmentation de la 
fièvre et de la difficulté de respirer, l’abdomen s’élève et de- 
vient tendu. Ainsi lors que le médecin connaît bien la nature 
de la maladie , la constitution des malades , quand même il 
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surveraii dans un malade la difficulté de la respiration ; la 
tension de l’abdomen, une fièvre vive, il n'en doit pas d'abord 
porter son pronostic , il n’est jamais assuré dans les premiers 
temps et avant que la maladie soit parvenue à son état de con- 
sistance : en effet, la difficulté de respirer et les autres accideos 
disparaissent en très-peu de tempselmèmedèsle lendemain, 
lorsqu’ils sont uniquement causés par les écarts du régime. 

Après l’adolescence on est sujet aux astlimes, aux pleuré 
sies et dans la vieillesse aux difficultés de respirer (dyspnées), 
aux tous catarrhales , lorsque la respiration est gênée , avec 
délire , et que cela survient dans une fièvre non intermittente, 
c’est d'unmauvais augure; de méniedans toute autre fièvre, si 
la respiration est entrecoupée; mais dans les maladies aiguës, 
avec fièvre, la respiration luclueuse, c’est-à-dire avecgétnisse- 
iucn$;jou sons plaintifs, est de mauvais augure; tandis que dans 
toutes les maladies, avec fièvre aiguë, qui së termine en qua- 
rante jours, la respiration facile est un signe important et très- 
favorable. Dans les femmes grosses, la respiration suspirieuse, 
avec abattement sans cause manifeste , ou avec de la fièvre 
plus ou moins prononcée, fait craindre l’avortement. Enfin, 
lorsque ta respiration, en dormant, est anhélante et que les 
paupières demeurent constamment entr’ ouvertes , c'est un si- 
gne très-fâcheux. Lorsqu’un malade est attaqué de douleurs 
à la poitrine , mais sans être accompagnées de fièvre , sans 
qu’il y ait aucune suppuration , lorsqu'il tombe peu à peu 
dane le dépérissement (l’atrophie) , lorsqu’il éprouve de la 
toux , une plus ou moins grande gêne dans la respiration (dys- 
pnée) , il faut alors ne pa9 manquer de s’informer, si dans 
les accès de toux ei de dyspnée , il ne rend pas dans les ex- 
pectorations , des crachats formés par des matières pins ou 
moins dures et concrètes, qui exhalent une odeur un peu fé- 
tide , sans qu'elles soient projetées sur des charbons ardeu;. 
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Larmoiement. Toutes les fluxions ou affections qui parais- 
sent produites par l’âcreté des humeurs , ne cessent et ne se 
guérissent que lorsqu’elles sont tempérées ; ainsi , dans l’in- 
flammation des yeux le larmoiement est continuel , et les 
larmes qui s’écoulent sont quelquefois si âcres , qu’elles ul- 
cèrent les paupières et qu’en glissant sur la face elles exco- 
rient les joues qu’elles détruisent en rongeant la tunique des 
yeux , et la douleur ainsi que la chaleur qui accompagnent 
cette affection persistent jusqu’à ce que l’inflammation soit 
diminuée , et que l’écoulement soit devenu puriforme, épais 
et plus ou moins collant. Ainsi toute matière irritante sus- 
ceptible de déterminer de la difficulté dans des mouvemens 
de l’œil , avec picotement désagréable , et tension continue 
par suite d'une sécheresse plus ou moins grande , excite un 
afflux de sang dans le globe de l’oeil , et amène dans les lar- 
mes , les changemens dont nous avons parlé , ainsi que le lar- 
moiement continuel qui ne cesse que lorsque le mal est en- 
tièrement dissipé. La lucidité des yeux, leur passage d’une 
couleur livide , noire ou blanche brillant, indique une crise 
salutaire ; elle sera prompte si les yeux ont repris bien vite 
leur état naturel ; elle sera plus tardive dans le cas contraire, 
et surtout si le larmoiement est apparent et continuel. Dans 
les fièvres aiguës , mais principalement dans les ardentes , le 
larmoiement involontaire , s’il n’y a pas d’autres signes fâ- 
cheux , annonce l’hémorrhagie du nez ; mais si tous les signes 
6ont fâcheux, au lieu d’une hémorrhagie il annonce la mort. 

Crises (les). ( Par le mot crise il faut entendre le jugement 
de la maladie d’après des évacuations quelconques , opérées 
par l’art ou par la nature, et à la suite desquelles la ma- 
ladie change constamment , et se termine en tout ou en 
partie.) On doit les observer particulièrement dans toutes les 
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maladies où il survient trouble ou perversion de l’action ner- 
veuse avec dérangement d’une fonction quelle qu’elle soit: 
en effet , lorsque la maladie est aiguë , si la crise survient , elle 
arrive souvent d’une manière insensible , d’autres fois c’est à 
une époquefixe , de là les jours critiques, salutaires ou fu- 
nestes , qui servent à faire juger ces phénomènes particuliers 
qu’on appelle crises. Ainsi d’après enx tout étal de maladie 
qui serait d’autant plus remarquable qu’il aurait duré davan- 
rage; le retour à la santé se manifestera par des symptômes 
assez visibles. En effet dans l’augmentation, la diminution ou 
d’après le moindre changement dans la sécrétion des reins, l’u- 
rine devient tantôt rouge, brûlante et rare, d’autres fois'elle est 
claire, limpide et très-abondante, 4ans ce cas , pour revenir à 
son état naturel on la voit peu àpeu devenir douce, trouble et 
susceptible de déposer un sédiment particulier plus on moins 
coloré, alors l’urine est critique. Il en est de même pour ce 
qui se passe à la peau, la sécrétion qu’elle fournil peut se 
trouver pervertie , avec augmentation ou diminution dans sa 
quantité , alors l'épiderme devient âpre , sec , dur au toucher 
plus ou moins chaud , quelques fois brûlant ; la sueur qui 
s’en exhale , devient grasse , onctueuse , épaisse , plus ou 
moins froide ; si la crise survient alors elle est douce , vapo- 
reuse, la moiteur devient universelle: ainsi quel que puisse 
être le dérangement ou L’altération survenue dans une des 
fonctions nécessaires à la vie, si elle prend le caractère aigu , 
elle ne peut revenir à son état primitif, à la santé , qu’en of- 
frant au praticien des caractères plus ou moins prononcés 
qui sont alors critiques , et qui arrivent tous à des époques 
fixes ; tantôt c’est par un saignement de nez , d’autres fois pat- 
une grande sueur, celle-ci est même commune à presque 
toutes les maladies , enfin par des urines plus ou moins abon- 
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dantes , sédimenteases , puriformes , comme vitrées , par des 
abcès, des évacuations alvines sanguinolentes, copieuses, 
plus ou moins rapprochées , par des vomissemeos de matières 
qui soulagent beaucoup ; enfiu dans le travail de la crise , ou 
lorsqu’elle est parfaite , il ne faut ni émouvoir, ni exciter un 
trouble nouveau, soit par des purgatifs , soit par d'autres ir- 
ritons, mais il faut attendre s’il faut évacuer, alors l’évacua- 
doil être faite suivant la tendance qu’affecte spécialement la 
maladie , et par les voies convenables pour arriver à la santé. 

L’urine et non pas les urines. Ceux qui éprouvent des bé- 1 
niorrhagies abondantes, ont par suite le ventre mai affecté, 
à moins qu’ils ne rendent de l’urine cuite , mais l'urine aqueuse 
en serait-elle le présage ? Dans toutes les maladies qui doivent 
être terminées par une crise , l’urine forme , le quatrième 
jour, un nuage rouge, et tous les autres signes sont analogues; 
l’urine la meilleure est celle qui , jusqu’au temps de la crise , 
fournit un sédiment blanc,' égal, léger; elle indique aussi 
que la maladie sera sans danger, et se terminera prompte- 
ment , alors si la sueur qui s’établit fait cesser la maladie , mais 
qu’eu même temps l’urine soit rouge et dépose un sédiment 
blanc , la lièvre reviendra le même jour, mais sera terminée 
sans danger le cinquième jour. Dans les maladies aiguës, il 
faut observer si l’urine ^t claire , si elle forme une énéurème 
blanchâtre, d’une couleur,, d’une forme variée, et' d’une 
odeur extrôment forte. Toutes les fois qu’il y a des douleurs 
vagues ou des tumeurs aux articulations qui se dissipent sans 
se porter aux pieds, vous trouverez que les viscères sont 
grands, et que l’urine fournil un dépôt blanc; mais l’urine 
épaisse qui ue dépose qn’un sédiment léger, présage une 
duuleor ou une tumeur aux articulations. Lorsque l’affection 
goutteuse d’une articulation est portée à un certain degré. 
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on observe un changement sensible dans les différentes excré- | 
lions et surtout dans l’urine. 

Evacuations alvines (les). La correspondance réciproque 
qui existe entre l’action de la peau et celle des viscères ab- 
dominaux a été bien remarquée par les plus anciens médecins, 
car ils ont dit que ceux qui avaient des selles séreuses et un 
catarrhe à la vessie ne suaient pas facilement, parce que 
toute la sérosité devait se porter sur ces parties; les enfans, ^ 
en effet, suent très-difficilement à cause de leur accroissement, 
et, s’il y a quelque humeur superflue ,elle s’évacue par l’in- 
testin ; c’est pourquoi dans l’enfance les évacuations alvines 
sont ordinairement plus fréquentes et plus molles. On sait que 
tous ceux qui dans leur jeunesse ont fe ventre libre se por- 
tent beaucoup mieux que ceux qui l’ont resserré , mais dans 
la vieillesse ils sont moins bien , car 5 cet âge le ventre doit 
naturellement être serré. Si les déjections alvines qui sont 
noires après une hémorrhagie sont mauvaises , celles qui sont 
très-rouges , fuligineuses , le sont davantage encore , car tous 
ceux qui ont de fortes déjections les jours quartenaires tom- 
bent dans l’assoupissement, éprouvent des convulsions, et meu- 
rent après avoir rendu des matières noires, ou avec la météori- 
sation de l’abdomen; ceux qui après de grandes et fréquentes 
hémorrhagies ont souvent des déjections noires par suppres- 
sions de ces matières, il leur survient des hémorroïdes avec 
des douleurs de ventre , mais ils se trouvent soulagés par des 
vents. Souvent ils ont aussi des moiteurs froides et répétées : 

* après l’hémorrbagie nasale , après des selles supprimées , s’ils 
éprouvent un frissonnement, le ventre devient lienlérique et 
dur , ils rendent des vers ascarides , et quelquefois les deux 
circonstances surviennent en même temps* Toutes les déjec- 
tions alvines qui , par le repos , fournissent un dépôt sem- 
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biable ii des rat issu res, désignent une maladie de l'intestin , 
elle est petite si le dépôt est peu abondant , elle est grave si 
elle est en grande quantité , il faut dans ce cas employer les 
purgatifs doux, car les alitnensque l’on donnerait avant d'a- 
voir purgé nuiraient, d'autant qu’ils seraient pris en plu9 
grande quantité. Si dans l'âge viril on est sujet aux diarrhées, 
chroniques , aux affections bilieuses, aux dysenteries, aux 
lienleries, si dans ies vieillards les selles sont muqueuses, 
lorsqu'une maladie approche de sa crise, les déjections, les 
évacuations alvines doivent aussi devenir épaisses , jaunâtres, 
peu fétides. 

Crachats (les) , expectorations, expuilions.... doivent être 
considérés à tous les âges, lorsqu'ils viennent après des 
toux plus ou moins prononcées, et quelle que soit la cause 
de ces dernières ; dans les affections catarrhales, lescorizas, 
les pleurésies , les péripneumonies, surtout lorsqu’un malade 
attaqué de douleurs à la poitrine , mais sans fièvre , sans sup- 
puration , tombe peu à peu dans l’atrophie , s’il a de la toux, 
de la dyspnée , il faut s’informer si dans leB accès de toux et 
de dyspnée , il n’expectore paar quelque matière concrète un 
peu fétide. 

Souvent aussi des corps étrangers portés dans les poumons, 
se mêlent aux mucosités qui y sont sécrétées et s’y agglutinent, 
a'ors elles forment des concrétions plus ou moins dures et 
compactes qui , lorsqu’elles sont parvenues à un certain vo- 
lume, causent , par leur présence , une irritation continuelle , 
alors la sécrétion muqueuse qui ie fait habituellement dans la' 
trachée , dans les ramifications bronchiques et les vésicules 
pulmonaires, est toujours plus ou moins altérée, sa quantité 
est souvent diminuée ou supprimée; d’autres fois elle est 
plus abondante ; sa nature , sa qualité varie aussi beaucoup , 
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eou vent elle devient plu» tenace, plu» visqueuse, prend la 
consistance albumineuse, couenneuse, se moule dans les cavi- 
tés des bronches, et présente, lorsqu'elle est rendue par 
l’expectoration, des couches raerubraniformes. 

Dans la phtisie pulmonaire ,les crachats sont épais, verdâ- 
tres , douceâtres , avec toux , agacement de dents ; d’autres fois 
celle-ci existe avec expectoration quelquefois assez facile, 
d’une grande quantité de matières fluides, mélangées de flo- 
cons de pus, fermes, compacts, qui roulent sous les doigts, sem- 
blables à des gramsde grêle, et qui sont fétides; enfin très-sou- 
vent on rend par la toux des crachats épais, teints d’une sorte 
de suie noire, le corps est un peu bouffi, la peau brunâtre, 
mais il faut toujours considérer si la fièvre est vive, si la dou- 
leur existe à un ou des deux côtés , si elle augmente dans 
l’inspiration , si la toux est fréquente , si les crachats sont jau- 
nes, ou livides, séreux, écumeux ou rulitans; enfin , toutes 
les circonstances qui accompagnent la maladie. Comme la 
suppuration du poumon peut être déterminée par un grand 
uombre de circonstances différentes, on recherchera aussi la 
cause des crachats et de leur purulence, enfin si celle-ci pro- 
vient du sang accumulé et qui aurait subi déjà quelque alté- 
ration particulière. 

Hémorrhoïdes (les). Comme elles n’urrivent point avant la 
puberté, il est bien inutile de s’en occuper alors, mais dans 
l'âge viril il n’en est pas de même, toutes celles qui survien- 
nent aux apoplectiques sont salutaires; tandis que les refroi- 
disscinens, les engourdissemens sont de mauvais augure; en 
olïet les vertiges quisurvienuent après des hémorrhoïdes qui 
u ont que peu ou point tlué , font craindre la paraplégie ; la 
saignée peut prévenir le mal , mais en général , tous les acci- 
dent qui surviennent dan» ce e^s out quelque chose de sinis- 



Digitized by Google 




D’urcièsE. 3 g 

fre; quoique dans les phtysiques la suppression des crachats 
produise le délire, on peut toutefois dans ce ca9 espérer du 
soulagement par l’apparition des hémorrhoïdes , dans la ma- 
nie , les varices, où les hémorrhoïdes qui surviennent pro- 
curent la solution de la maladie. 

Hémorrhagies (les). Généralement parlant, tous ceux qui 
dans le cours des fièvres, éprouvent quelque hémorrhagie 
abondante, doivent avoir la diarrhée dans leur convalescence. 
Une chose à laquelle on fait peu attention dans les maladies do 
poitrine, surtout dans celles qui ne surviennent qu'au prin- 
temps , et qui, chez les individus de dix-huit à trente-cinq 
ans, produit ces hémorrhagies plus ou moins abondantes, 
c’est le ballotemeni des poumons, comme ils sont comprimés 
dans la cavité du thorax, comme ils appuient contre les vei- 
nes caves, ils diminuent la facilité du retour du sang veineux, 
son afilux libre à l’oreillette, de là dérive la rougeur de la 
face qui quelquefois devient violette, avec engorgement des 
vaisseaux de l’encéphale, pléthore, dilatation de toutes les 
veines profondes et souscutanées du col, et si la toux est vio- 
lente ou souvent réitérée , les veines de la conjonctive se tu- 
méfient, toutes les sécrétions séreuses augmentent, les lar- 
mes coulent involontairement, la bouche se remplit d’une 
sérosité aqueuse ; souvent des capillaires sanguins se rompent 
dans les tissus cellulaires et forment ainsi des échymoses, ou 
bien ils s’ouvrent dans les cavités nazales cl fournissent des 
hémorrhagies plus ou moins considérables et, si l'ordre de la 
circulation pulmonaire est changée, le sang que l’on rejette 
abondamment par la bouche vient du poumon , lorsqu'il est 
écumeux , mais s’il n’y a point de douleur au-dessous du dia- 
phragme. Si l'hémorrhagie est considérable , le danger est pres- 
sant s'il y a rupture d'un gros vaisseau, i'uu et l'autre tout 
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moindres si le vaisseau est petit. Dans 1ns fièvres ardentes on 
autres, s’il y a fatigue, douleur au col , pesanteur aux tem- 
pes, éblouissemens, tension de l'hypochondre , mais sans 
douleur, il survient hémorrhagie du nez, celle-ci lorsqu'elle 
arrive le septième, le neuvième ou le quatorzième jour , les 
termine, il en est de même de l’apparition des menstrues 
abondantes chez les femmes. 

Convalescence (la). Toute maladie un_peu longue, qu'elle 
ait été ajguë , ou qu’elle ne l’ait pas été , quand même elle se 
serait terminée de la manière la plus heureuse , et que la crise 
après avoir été complète, cul amené la disparition de tous les 
symptômes, il reste toujours dans tout l'individu une certaine 
impression, une sorte d’action morbide remarquable par la dé- 
coloration de la peau, par l’abattement, par un certain degré 
de langueur et de sensibilité générale , quefquefois accompa- 
gnées d’accélération, de la grandeur cl de la fréquence du pouls 
avec vivacité de quelques fonctions ou faiblesse de quelques 
autres, d’autres fois par la facilité, la prédominence conti- 
nue, ou le retour plus ou moins rapproché de quelque excré- 
tion , ce n’esl môme qu'a près un temps plus ou moins long, 
suivant le climat , la saison , l'âge ou le tempérament , la nature 
do la maladie , les moyens curatifs employés , le régime , que les 
forces reviennent complètement et que les fonctions vitales 
reprennent leur ordre, leur rapport primitif ou habituel dans 
fêtai de santé parfaite. 

Mais celte situation particulière qui constitue la convales- 
cence, mérite la plus grande attention, en effet, ne voit-on 
pas qu’ après la guérison d'une maladie, on reste pendant un 
certain temps, très-disposé au retour de la même affection ott 
bien à en éprouver une nouvelle; cette disposition s’observe 
surtout à la suite de toutes les fièvres avec éruption cutanée. 
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aussi ce n'est qu’après la rougeole ou la variole que l'on voit 
survenir des maladies de poitrine, des ophtalmies, ou quel- 
qu’engorgement dans les viscères; on la rencontre encore, 
celle même disposition , dans les cas où il y a eu pendant un 
certain temps quelque changement dans l’ordre habituel des 
fonctions, la prédominence de quelques excrétions , ainsi les 
femmes, par suite d’aceouchemens, lorsqu’elles ont eu de gran- 
des sueurs, sont exposées ù beaucoup de maladies aiguës ou 
chroniques, toutes plus ou moins graves, que l’on considère 
comme des dépôts laiteux , quoique le lait n’y soit pour rien. 

Telles sont en général les considérations qui doivent lixer 
l'attention du médeciu , mais lorsque d’après les règles de 
l’bygiène il a pu s’éclairer sur l’origine , la marche et les pro- 
grès d’une maladie , il lui reste encore à la soumettre à l’exa- 
men de ses sens par le toucher, afin d’en bien connaitre le 
siège et la nature , alors- dans ce cas on ne saurait assez lui re- 
commander les plus grands ménagemens, puisque ce n’est que 
par l’ensemble ou la comparaison de tout ce qui vient d’étre 
énuméré qu’il connaîtra exactement une affection morbide 
quelle qu’elle soit. 

CHAPITRE II. 

DE LA SANTÉ ET DE LA MALADIE. 

« 

Si nous les rapportons à l’homme adulte, tranquille et jouis- 
sant de toutes ses facultés , si nous les considérons surtout 
dans leur ensemble , elles doivent l’une et l’autre nous offrir 
des phénomènes et des symptôme# dont la connaissance et le 
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rapprochement deviennent d'autant plus Utiles, que le pltls 
souvent lorsqu'il s'agit de prononcer sur la nature , le siège t 
la tendance et b terminaison d’une rtialadie , il devient abso- 
lument nécessaire d’examiner plus d’une fois , afin de bien 
voir dans quel étal se trouve l’individu , car la prudence et la 
réserve appartiennent au médecin. Puisque la santé est dans 
la nature , le plus bel attribut de l’homme vivant, il lui importe 
donc de bien connaître tout ce qui peut servir non seulement 
à l’entretenir, iflais encore à la conserver lorsqu’il en jouit et 
la rétablir lorsqu’elle est altérée. 

La santé est cet état particulier dans lequel toutes les parties 
ont une disposition , Un degré de force. ou d'action tel que 
les fonctions s’exécutent avec facilité , se succèdent avec or- 
dre , s'enchaînent , se prêtent un mutuel secours et concou- 
rent chacune à l’entretien , à la conservatiou de la vie. 
Tandis que. la maladie , au contraire, est une altération de 
l’état habituel qui constitue la santé, un nouveau mode 
d’actions plus ou moins complexes et régulières , qui aug- 
mente , diminue , pervertit ou suspend l'énergie de quelques- 
unes des facultés vitales. 

Ma is comme cet état de santé ne résulte que de la na- 
ture cl de la quantité des tluides, de la disposition des 
organes, de leur action, de leur connexion mutuelle, 
de leur association plus ou moins intime de la force vitale qui 
les unit , qui les anime tons, elle est caractérisée par un 
grand nombre de phénomènes , c’est-à-dire de formes , quali- 
tés ou effets différons, palpables aux sens, c’est l'observa- 
tion ou te rapprochement de ces phénomènes qui fournit les 
signes susceptibles d’en bien faire connaître l’étal, prévoir la 
durée et qui servent en pathologie de terme de comparaison, 
Comme nous l’avons déjà dit plus haut. 
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Tandis que la maladie après avoir persisté plus ou moins 
long-temps finit , tantôt par l'abolition du mouvement, la des- 
truction de la tic , tantôt pour revenir plus ou moins lente- 
taent h la santé, quelques fois avec changement persistant 
datis l'ordte habituel des fonctions, c’est pourquoi les sécré- 
tions morbides sont marquées par des phénomènes dont l'ob- 
servation foürhil des signes qui font app**rccvoir sa for- 
mation , son sicge , sa durée , sa tendance et sa terminaison ; 
de là dérive le chois, des moyens curatifs , le temps et le mode 
de leur application. 

Mais ces divers étals n'êfant pas les mêmes dans tous les 
temps et dans tous les individus , il y a dans la santé comme 
dans la maladie une certaine latitude, des degrés différens, 
les phénomènes hygiéniques et morbidessonl nombreux et va- 
riés, pour s'en former une idée bien exacte et pouvoir en dé- 
duire des conséquences vraies, il faut les observer dans chacune 
des partiessoitdans la santé, soit dans la maladie; enfin après 
avoir examiné avec soin la conformation générale, le mode 
des fonctions, la disposition particulière de chacun des or- 
ganes, l’énergie des propriétés vitales , comme celles des forces 
médicatrices , on pourra en tirer des conséquences et en faire 
dos applications exactes ; pour les apprécier nous les observe- 
rons d'abord dans la physionomie générale de l'individu, en- 
suite dans les différentes attitudes , enfin dans l’aspect parti- 
culier que doit présenter la peau qui enveloppe et recouvre 
le corps entier. 

Ainsi dans l’état de santé parfaite, l’aspect général de la 
physionomie , ou plutôt la figure d’un individu bien constitué 
devra présenter tous les caractères de la force et de la vi- 
gueur, elle paraîtra par conséquent pleine sans être grasse et 
sans bouffissure , elle doit même sc trouver sans extension 
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quoique parfaitement remplie , différenciée parles sexes, le* 
habitudes, par l’exposition plus ou moins permanente ou 
prolongée au grand air , à l’ardeur des rayons solaires. La 
teinte de la face variesouvenl beaucoup même dans nos cli- 
mats, cependant le plus communément son fond est le blanc 
mélangé de rose plus ou moins foncé, ce qui constitue parti- 
culièrement le teint sur lequel on a spécialement établi la dis- 
tinction des lempéramens, le front est lisse, égal , tranquille , 
sans aucune plicature, les sourcils un peu élevés, les yeux 
plus ou moins saiilans , continuellement mouillés à leur sur- 
face et portant avec eux la vivacilÂparliculière à chaque âge, 
ils sont bi rlians et supportent facilement la lumière , le regard 
est fixe aussi ferme qu'assuré , le blanc est net, la pupille se 
contracte, les paupières minces, unies, sont garnies à leur 
bord par les cils , elles se lèvent ou s'abaissent àvolonlé , pen- 
dant la nuit elles recouvrent l’œil entier, les tempes sont 
pleines, les joues arrondies et coloriées, les oreilles souples 
et plus au moins rouges, le ne? en participant également à la 
couleur générale de la face n’en diffère pas beaucoup , les 
narines sont continuellement humectées , enfin la bouche se 
prèle facilement à tous les mouvemens nécessaires pour arti- 
culer les sons, ses angles et surtout les lèvres plus coloriées 
que le reste de la face sont constamment maintenues et affer- 
mies par les muscles qui servent à en dessiner les contours. 

Mais dans l'état de maladie l'aspect général de la physio- 
nomie présente au premier abord, dans toute la figure , un 
état de souffrance et de langueur plus ou moins prononcé, 
suivant le mode d’altération qui existe dans les forces vitales, 
elle peut se trouver amaigrie , décolorée , avec pâleur plus 
ou moins jaunâtre, terreuse, livide et même cadavéreuse, 
accompagnée de bouffisure , quelquefois jaune ou rembrunie, 
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plus ou moins grisâtre ou plombée , le front contracté , les 
sourcis affaissés , les yeux caves , fixes ou plus ou moins mo- 
biles, le regard étonné ou incertain , sans aptitude à se mou- 
voir, sans fixité, devient ainsi très-souvent liardi, ou animé 
par la fureur , le blanc de l’œil est jaunâtre , terne , quelque- 
fois rouge, enflammé, la pupille n’éprouve aucune contrac- 
tion, les paupières sont lâches, gonflées , jaunes , elles sont 
cernées par une couleur livide, les tempes affaissées, les 
joues complètement décolorées , deviennent par fois plus ou 
moins rouges, les oreilles se contractent sur elles-mêmes, 
les ailes du nez se resserrefft , les narines rapprochées se fer- 
ment complètement ou se remplissent de mucosités, la bou- 
che presque continuellement béante se contracte vers les 
angles, tous ses muscles frémissent, et pen dant le tremble- 
ment les lèvres sont pales , décolorées , froides , assez sou- 
vent violettes-, elles se rident en se couvrant quelque fois de 
pustules presque toujours prononcées dès leur apparition et 
plus ou moins difficiles à guérir. 

Les attitudes , dans tontes les positions du corps, peuvent 
être plus ou moins faciles, plus ou moins bonnes ou agréables 
d’après les habitudes contractées, surtout lorsqu’elles ne sont 
pas forcées et qu’on ne les conserve que pour les varier à son 
gré , ainsi l'individu se couche indistinctement sur l’un ou sur 
l'autre côté , le corps un peu en avant et les bras fléchis sur 
le tronc ; placé dans un état de relâchement complet, ou se 
retourne, ou se lève avec des mouvemens aussi prompts 
qu’ils sont faciles ; et si par la position qu’il occupe dans le lit , 
il se forme sur la peau des plicatures avec empreintes striées , 
lorsqu’il reste trop long-umps appuyé, dans toute autre posi- 
tion ou changement d'altitudes, elles disparaissen t très-promp- 
tement. 
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G’esi dans les diffcrem ctats de maladie qu’on voit surve- 
nir tout le contraire de ce qui vient d'èlre dit , surtout si l’in- 
dividu est forcé de rester dans une situation plus ou moins 
forcée , la tête placée haute , le col tendu élevé , le thorax en 
avant , d’autrefois en arrière, tantôt c’est sur l’un, d’autre- 
fois sur l’autre côté qu’il lui est impossible de rester couché, 
ses membres allongés dans un état continuel de raideur, les 
jambes relevées ou abandonnées sur elles-mêmes, la tète 
souvent ne peut pas même se soutenir, tout le corps glisse 
continuellement vers les pieds du lit, alors il existe impossi- 
bilité absolue de trouver aucune bonne position , s’il se forme 
des stries avec empreintes , elles persistent , deviennent sta- 
tionnaires et donnent lieu à des épanchemens sous la peau 
qui rougit, devient brune avec ou sanséchymoses , entatmires 
et des excorations suivies très-promplemcnt par la dégéné- 
rescence gangréneuse. 

La peau considérée d’après sa texture particulière, com- 
posée de nerfs , de vaisseaux , examinée d’après son action, 
6a grande étendue sur toute la périférie du corps , d’après ses 
rapports intimes avec les organes contenus dans l’abdomen, 
sert à établir des indices extrêmement utiles et importuns re- 
lativement à l'état de santé comme à celui de maladie ; en effet 
outre la sensibilité particulière dont elle est douée partout, 
$on tissu varie par la souplesse , l’extensibilié et l’élasticité des 
parties qu’elle occupe, sa couleur particulière change suivant 
qu’elle se trouve avoir été plus ou moins souvent exposée au 
contact de l’air et de la lumière , sa chaleur plus ou moins éga- 
lement répandue est douce , légèrement humide , par suite de 
la perspiration continuelle qu’elle laisse échapper et avec la- 
quelle se forme celte espèce d’atmosphère odorant particulier 
à chaque individu , inégalement couverte par des poils qui va- 
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rient de couleur, d’épaisseur, et qui sont lisses ou crépus sui- 
vant la force de celui sur lequel ils sont implantés de même 
aussi les ongles légèrement flexibles résistons, et que l'on 
regarde comme des appendices de l’organe cutané, méritent 
des considérations particulières. 

En maladie la peau devient pide, grenue, fendillée, plus 
ou moins douloureuse au toucher, pour peu qu’elle dure elle 
prend un aspect terreux, elle se couvre de boutons , de ta- 
ches, de boursouflures avec ou sans pétéchies, son tissu de- 
vient plus ou moins compact , dur, épais, susceptible de re- 
lâchement ou de contriction , sa couleur jaunâtre plus ou 
moins pâle et terne peut aussi devenir rougeâtre , violacée , 
sans chaleur âcre ou brûlante , froide avec picolemens, dé- 
mangeaisons, cuissons, soit vers le centre du corps, soit vers 
les extrémités , la perspiration cesse ou devient presque nulle, 
les poils desséchent, se hérissent ou tombent , les angles plus 
ou moins allongés deviennent durs, épais, cornus , raboteux, 
ilssc fendent et se contournent sur eux-mêmes. C’est pour- 
quoi dans le cours ordinaire delà vie on regarde comme très- 
heureux tous les êtres bien constitués, c'est-à-dire ceux dont 
l’organisation se maintient au milieu de toutes les circonstan- 
ces environnantes dans un juste équilibre et chez lesquels les 
fonctions vitales s’exécutent d'une manière constante et uni- 
forme. 

Lajfonclion n’est donc pas simplement une faculté, ni l'ac- 
tion isolée d’une partie, mais c’est up enchaînement d'actions 
qui toutes tendent au même but , et dans lesquelles il faut 
considérer la structure , la disposition particulière des orga- 
nes, l’ordre , la durée , le développement graduel, l’influence 
successive, la dépendance réciproque des différentes action* 
qui préparent , accompagnent , composent , suivent et com- 
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plètenl la fonction , enfin les effets , les changemens généraux 
ou locaux plus ou moins durables qui résultent de ces diffé- 
rentes actions. 

En effet, celte action successive et simultanée, d'organes, 
qui tous ont entre eux une connexion , une association plus 
ou moins intime, qui tous coopèrent au même résultat gé- 
néral, concourent à produire dans les solides et les fluides des 
changemens plus ou moins remarquables, nécessaires à l’en- 
tretien de la vie , à la conservation de l’individu, à la propa- 
gation de l’espèce, plusieurs sont communes à tous les êtres 
organisés, d’autres commencent à l’instant même de l’anima- 
tion du germe , d’autres à la naissance , à la puberté , quel- 
ques-unes, sont continues avec rémission, intermittentes, et 
se renouvellent à des intervalles plus ou moins éloignés , pé- 
riodiques, temporaires, pour nailreet s’éteindre avec l’âge; 
il y en a de spontanées, peu soumises à la volonté, d’autres 
sont volontaires: on les a encore jugées d’aprè3 leur impor- 
tance et distinguées en fondamentales, secondaires, organi- 
ques , inorganiques , mécaniques et chimiques. 

Quoique très-différentes, toutes se tiennent, toutes s’en- 
cbainenl, se succèdent sans interruption, toutes sont dans 
une dépendance muldelle et réciproque, l’une détermine et 
modilie l'autre ; comme le cercle qui est tracé, on ne peut 
en trouver le commencement parce que toutes dérivent du 
meme principe et tendent au même but. Cependant l’exer- 
cice, l’assuétude resserrent, multiplient ces liens d’associa- 
tion, l’âge, le sexe, le climat, l’éducation, les mœurs en 
modifient l’ordre, augmentent l’énergie des unes, restreignent 
celles des autres , elles n’ont point de limites précises et cons- 
tantes. 

D’après ces grands effets qu’il convient d’observer et de se 
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rappeler constamment dans la considération des fonctions , 
d’après ceux qui sont fondés sur leurs caractères les plus 
simples et leurs propriétés les plus constantes , on les divise 
sous quatre titres généraux, savoir, les fonctions vitales, 
sensoriales , génitales et nutritives. 

Mais comme l’exposition des nombreux phénomènes qui 
résultent de l’exercice habituel de ces fonctions devra pres- 
que toujours intéresser plus vivement tous ceux chez lesquels 
la santé se trouve plus ou moins facile à subir quelque altéra- 
tion particulière, pour peu qu’on aperçoive quelque déran- 
gement dans l’ordre général qui la régit , on est tenté d en re- 
connaître la cause, on cherche à en expliquer la nature, afin 
d’y remédier; c’est alors qu’il faut craindre les opinions erro- 
nées, non-seulement dans la structure générale de l’organisa- 
tion animale, mais éneure tout ce qui provient de la régularité 
avec laquelle toutes les fonctions concourent , chacune à leur 
tour, h maintenir l’équilibre dans les forces vitales. 

Enfin , si dans les maladies longues on éprouve le besoin 
de demander et de recevoir des conseils de tous ceux qui pa- 
raissent s’intéresser au sort d’un individu parce qu’il est souf- 
frant, comment parvenir à les juger sans en avoir la moindre 
connaissance, ne voit-on pas en cflet tous les jouis vanter 
d’autant plus certains remèdes , qu’ils paraissent plus bizarres 
ou dignes de l’admiration de tous ceux qui les prônent ou 
qui en parlent; cependant nous sommes bien éloignés de 
croire qu’aprèsf avoir acquis des notions exactes sur 1 organi- 
sation animales et les règles hygiéniques , un homme habitué h 
réfléchir , ne puisse pas être capable de tirer des conséquen- 
ces plus ou moins précises sur une affection morbide, et qu’il 
ne 6oit à même de pouvoir lui assigner quelques moyens cura- 
dfs plus ou moins certains, mais pour peu qu'il soit necessaire 
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de s’élever à des considérations plus précises, nous ne pou- 
vons ici nous dispenser de l’inviter à avoir recours aux con- 
seils de l'homme de l’art qui en aura fait pendant toute sa vie 
une élude principale, et qui aurait acquis par une longue ex- 
périence ThaLiilude de les bien juger. 

CHAPITRE III. 



DES FONCTIONS VITALES. 

Nous ne voulons examiner ici que les phénomènes de la vie 
dans tous les organes, en les considérant seulement d’après 
leurs fonctions particulières et d’après leur action récipro- 
que les uns sur les autres , ainsi nous y rapporterons: t.° 
l' innervation , c’est-à-dire l’action , l influenee du nerf sur les 
divers tissus destinés pour l’entretien des propriétés vitales; 
en effet si l’on jette un coup-d’œi! général sur tous les organes 
on y trouvera partout des nerfs accompagnés de vaisseaux 
qui semblent en former la trame principale et dont les aréo- 
les sont remplies par îles tues de toute espèce , lesquels après 
avoir servi à leur nutrition reprennent le surplus des sécré- 
tions, ce qui comprend la motilité propriété qui se manifeste 
à tous les tissus et se prouve par le tou qui n’est autre chose 
qu’un certain degré de tension et de rcsistenca propre à cha- 
cun d’eux ; ainsi les contradictions dans les muscles sont for- 
tes , promptes , faciles et ne se soutiennent seulement autant 
que l’exige la volonté ou l’exercice de la sensation à laquelle^ 
ils coopèrent ; 2 la sensibilité , elle existe de même dani 
toutes les parties qui tendent à exécuter la fonction qui leu» 
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eM propre, mais à un degré différent et tel qu’il n’y a ni dou- 
Mur.-ni fatigue , au contraire on éprouve un sentiment de lé- 
gèreté et d’alacrité ; toutes ces fonctions s’exécutent avec faci- 
lité, plaisir ou au moins sans gène , ainsi la sensation parait 
être le résultat d’une réaction qui a eu lieu sur l’organe céré- 
bral qui lorsqu’elle est transmise régulièrement ou avec trou 
Me, produit le bien-être ou la douleur 5 5.° la caloricité, 
comnie il est absolument nécessa ; re que tous les organes de 
la vie puissent conserver la chaleur dans laquelle ils se sont 
développés , celte caloricité s’entretient et se manifeste aussi' 
dans toutes les parties par une chaleur douce également agréa- 
ble , modérée et ne variant pas sensiblement quoique soumise 
.à l inlluence et aux vicissitudes de l'atmosphère et qui n'ex- 
cède pas le trente-cinquième degré du termomètre centi- 
grade, ainsi lorsque l’action stimulante de la chaleur est trop 
grande et dure trop long-temps , elle affaiblit continuelle- 
ment et bientôt l’individu se trouve épuisé. 

Tels sont les phénomènes observés dans l'étal de santé , 
mais dans la maladie l’innervation se trouvant dérangée, 
pour peu qu’elle soit augmentée , otf qu’il survienne en même 
temps lésion des sens *nterijcs , ces altérations sont presque 
toujours graves, il en résulte alors des névroses qui sont com- 
munément désignées sous les noms d’affections comateuses , 
asthéniques, convulsives et vésaniques en suivant toujours 
l’étal parliculiçr de l'organe dont les fonctions sont plus ou 
moins interverties. La motilité devient irrégubc^e ,par suite 
d’augmentation ou de diminution , dans le premier cas l’indi- 
vidu éprouve des anxiétés presque continuelles, des crampes 
plus ou moins douloureuses et fréquentes pétulant la nuit 
surtout, les soubresauts de=. tendons troublent son sornmeil, dans 
le second il survient tension et rigidité plus ou moins visible et 
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marquée, accompagnée de conlraclion avec éréthisme on 
affections spanuodiques générales et partielles. Dans le Iroi 
«ième cas enfin les forces s’anéantissent peu à peu , il survient 
lassitude, abattement, prostration , il se manifeste des symp- 
tômes de paralysie tantôt sur la langue , l antôl sur les lèvres , 
l'oesophage, et qui s’étendent avec plus ou moins de promp- 
titude sur un des membres et souvent sur la moitié du corps. 

La sensibilité sc trouve aussi plus o a moins altérée, ce qui 
produit de la gêne et de l’irrégularité dans l'exercice des fonc- 
tions vitales , il survient douleur gravalive avec tension con- 

« , 

tinue , fixe , quelquefois vague soit le jour, soit la nuit , elle 
devient alors plus ou moins superficielle ou profonde , tantôt 
à la tôle , au thorax ou dans le pourtour des reins et du bassin ; 
assez souvent il se manifeste une insensibilité complète ou de 
la stupeur dans quelques parties éloignées , alors elle persiste 
pendant un temps plus ou moins long. La chaleur plus on 
moins variable devient mordicante, àcre ou brûlante inégale- 
ment répandue , accompagnée de froid ,«avec frissons , horri- 
pilations et percussion des mâchoires l’une contre l’autre, 
l’intérieur du corps semble brûlant tandis qu’à l’extérieur il 
est, ou parait être glacé. ^ * 

A ces différens états de l’innervation , si l’on ajoute que le 
6ommeil dans la santé ne doit jamais avoir lieu que pendant 
la nuit, qu'il est toujours aussi profond qu’il parait tranquille, 
aussi restaurant que nécessaire, sans cris,%ans rêves, et 
qu’il ne se prolonge pas au delà des heures accoutumées , que 
le réveil survient peu à peu le matin , après une douce moi- 
teur plus ou moins prononcée, cnfn^ qu'il est susceptible do 
réparer les forces et l’activité perdues la veille , on concevra 
facilement que dans la maladie le sommeil" lorsqu’il existe est 
extrêmement léger, qu’il dure peu de temps, qu'il est sou- 
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! Cnl accom pagné d'inquiétudes, de rêves fatigua.» avec 
1 ray cor su, vie d’oppression , de palpiiaiions, que loin de 
sou ager il accable, que sa privation complète pendant le 
^.. Ur . Ur ! assou P' ssemen t souvent involontaire, accompagné 
♦ d a?1,aUon > de somnolence , et qu’alors le réveil devient sou- 
cnl pénible , quelquefois subit et inattendu avec un sentiment 
de fatigue accompagné de prostration dans les membres, ou 
d égarement plus ou moins prononcé dans les sensations. 

~"° La circulation , elle doit être considérée dans l'homme 
en santé comme un indice général de la force et de l’action du 
cœur, puisque le sang en partant de cet organe se répand par 
les arteres dans toutes les parties, en y déposant les maté- 
riaux nécessaires aux sécrétions qui doivent s’y oppérer con- 
tinuellement, pour revenir ensuite à son premier point de 
départ par des vaisseaux d’un autre ordre, alors tous les 



mouvemens du cœur sont égaux , ils se font avec une régula- 
rité constante et bien marquée, la systole se fait sentir au 
côté gauche du thorax , pi cs le sternum dans un espace cir- 
conscrit entre la sixième et la septième côte; le pouls est- 
grand , également plein , fort sans dureté , ferme sans raideur, 
souple sans laxité , ses temps de diastole et de systole sont 
bien marqués , il ne donne pas au delà de soixante-douze pul- 
sations par minutes , il s’altère peu par les difrérens mouve- 
mens du corps et par 1 exercice plus ou moins prolongé de 
quelques membres , toutes lesjveines apparentent souscu- 
tanées d exliémilés et du cou sont peu visibles, leurs parois 
sont molles, elles cèdent facilement sous la pression des doigts 
pour revenir de 6uite à leur place , leur action sur le fluide qui 
les traverse est tres-peu sensible , car dans son trajet le sang 
passe à travers les organes qui le maintiennent dans une tem- 
pérature constante , et dans la fluidité convenable pour qu'il 
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lui soit facile de laisser ou de repreudre les matériaux dont il 
a continuellement besoin. Comme dans toutes les maladies 
l’action des organes et tout ce qui en résulte peut être per- 
verti ou supprimé , comme il peut y survenir augmentation , 
diminution , sans que pour cela les parties qui les constituent 
aient subi le moindre changement, la circulation devient sou- 
vent plus ou moins accélérée, lorsqu’elle est vive elle sort à 
indiquer l’irritation , lorsqu’elle languit elle est signe de fai- 
blesse, il survient inégalité marquée dans les mouvemens du 
cœur, qui peuvent aussi se manifester avec force , extension, 
bruissement, oppression ou des palpitations plus ou moins 
fréquentes; les pulsations des artères (le pouls) peuvent être 
6ouples, nombreuses, pleines, fortes avec des indices beau- 
coup plus remarquables vers les tempes, sur le sol et la région 
épigastrique, toutes les veines qui se trouvent dans l’épais- 
seur de I épiderme et qui sont visibles à l'extérieur, sont gor- 
gées plus ou moins étendues, enfin comme leurs parois sont 
beaucoup plus minces que celles des artères , comme dans 
leur intérieur elles sont parsemées de valvules, on y apper- 
çoit souvent des ondulations , vers les extrémités elles se con- 
tractent , deviennent dures et lorsqu’on les ouvre , à peine si 
elles laissent échapper quelques gouttes de sang. 

S.» Par In respiration on parvient à connaître non seule- 
ment l’étal des poumons situés dans les deux cavités de la 
poitrine et celui de leur annexes qui forment l’ensemble de 
tous les organes respiratoires , mais encore l’action du cœur 
et des nerfs ; dans la santé elle se fait lentement , d’une ma- 
nière égale, les inspirations sont grandes, pleines, elles se 
font sans efforts comme sans douleur, tous les musc'es nui re- 
couvrent le thorax h l’extérieur nesont nullement contractés, 
riais si 1 on veut monter vite, courir en descendant, marcher 



Digitized by Googt 



n’iIYGlÉNK. 55 

d’une raanièro accélérée , crier très-fort et long-temps, le9 
inspirations sont tellement promptes, qu’elles deviennent 
extrêmement pénibles , comme assez souvent aussi elles peu- 
vent avoir lieu sans douleurs; en examinant le thorax exté- 
rieurement on le voit faire une saillie remarquable à la sur- 
face antérieure, il présente une étendue assez large aussi 
ample qu’elle est bien développée ; si on frappe il rend dçs 
sons plus ou moins clairs. 

En maladie la respiration a toujours été considérée comme 
un objet exlrèmenl important pour parvenir à connaître l’état 
et l'énergie des forces vitales , en effet plus elle est troublée , 
plus on doit redouter les suites de l’affection qui en a déter- 
miné l’altération , elle peut alors se trouver lente ou élevée , 
forte ou faible , accélérée ou retardée , longue ou entre-cou- 
pée , douloureuse et difficile (dyspnée , orthopnée ,) accom- 
pagnée d’une toux plus ou moins forte, avec ou sans oppres- 
sion , suivie de crachemens de sang qui changent et amènent 
des mucosités glaireuses jaunâtres, qui deviennent facilement 
verdâtres et purulentes pour peu qu’elles dégénèrent , le„ tho- 
rax se déforme et sous la percussion il ne rend plus que des 
sons plus ou moins obscurs. 

Mais si l’haleine en santé se trouve presque toujours chau- 
de, humide, douce sans être suspirieuse, exemple de toute 
espece d’irritation qui puisse provoquer la toux accompagnée 
d’expectorations, elle devient dans l’étal de maladie sujette 
à des vicissitudes bien contraires, elle est alors froide ou 
brûlante , sèche ou vaporeuse, nauséabonde et souvent ac- 
compagnée d’une fétidité presque toujours acidulé et pi- 
quante, extrêmement sensible pour les personnes habituées 
à 6e trouver près des malades , les inspirations peu apparentes 
ou trèe-visibks , deviennent le plus souvent très-doulou- 
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reuses , cl plus ou moins difficiles suivant la progression datls 
la perte des forces vitales. 

De ces Considérations générales, il résulte qu’aprés des 
exercices violens et des travaux pénibles long-temps conti- 
nués, à la suite des méditations prolongées , ou des sensations 
trop vivement perçues , le repos est d’un besoin urgent ; et si 
on le pousse à l'exccs, il pourrait devenir lui-méme une cause 
de maladie. Les mouvemens des membres ne pouvant s’exer- 
cer que par les contractions musculaires , elles peuvent avoir 
lieu bien long-temps sans que pour cela il survienne aucun 
changement dans les fonctions vitales. Dans la vacuité de l’es- 
tomac, l’exercice augmente l’appétit; après sa réplélion , il 
excite des secousses qui augmentent son action; c’est pourquoi 
l’on conseille l'exercice comme chose salutaire après avoir 
mangé, parce qu’elle donne aux (luides circulatoires un nou- 
veau degré d’énergie; à la chaleur une augmentation considé- 
rable; à la respiration une beaucoup plus grande facilité, et 
c’est un signe très- favorable dans toutes les maladies aiguës 
avec*fièvre; et si les malades prennent une très-grande quan- 
tité de boissons, elle devient difficile, mais aussi l'excrétion 
de l’urine est beaucoup plusabondante; s’ils abusent en même 
temps des boissons et des alimens qui leur sont permis , outre 
l’augmentation de la fièvre et la difficulté de respirer, l’abdo 
men s’élève et devient tendu; mais tous ces accidens dispa- 
raissent bientôt quand ils ne sont causes que par les écarts du 
régime. 

En général , toutes les autres fondions nutritives et perspi- 
ratoircs sont exaltées , si la tonicité parvient à son dernier pé- 
riode ; on peut en avoir des exemples bien frappans dans les 
chasseurs, les militaires, les habitons des campagnes; il est- 
rare qif ils deviennent gras, ou qu’ils soient lymphatiques: 
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mais aussi poussée trop loiu et jusqu'à l’épuisement, la toni- 
cité cesse, et les maladies qui résultent de sa cessation pren - 
nent un caractère d’autant plus grave qu'elles sont la suite 
d'une perexcitalion qui a été trop violente. (Voyez l'article 
Exercice dans son entier. } 

La sensibilité, jointe à l'inflcnce qu’exerce le tempérament 
sur un individu , le rend plus ou moins susceptible de perce- 
voir la sensation et de développer son intelligence. L’homme 
doué d’une prédisposition athlétique, chargé de muscles, 
avec la force en partage ; le lymphatique , chez qui la graisse 
prédomine, ont moins d’aptitude pour les travaux qui dépen- 
dent des facultés intellectuelles : leur sensibilité est générale- 
ment moins bien développée; mais avec l’éducation on par- 
vient encore à rétablir l’équilibre- L’inaction totale, soit du 
corps ou de l’esprit, rend la sensibilité absolument nulle et 
l'intelligence obtuse. Ainsi tous ceux qui ont une imagination 
trop vive peuvent parvenir à la modérer, à en modérer les 
écarts par une application soutenue sur des objets scientifi- 
ques , sur les mathématiques ; les hommes accablés par la 
tristesse, les mélancoliques soutiennent leur étal de sensibi- 
lité par le moyen des arts et des occupations agréables. Elle 
est singulièrement activée par le café ; les substances alimen- 
taires difficiles à digérer ne tendent qu’à la diminuer par suite 
de celle qu'ils augmentent dans tous les viscères abdominaux'; 
les abus vénériens la rendent presque nulle; l’éire dégradé 
par la mutilation n’en possède aucune; et sous l’empire des 
règles de leur institution , les moines sont dépourvus de toute 
espèce de sensibilité au moral comme au physique. 

La calorité est entretenue pendant la veille , soit par les 
travaux habituels, soit par l’activité; l’esprit tranquille, un 
exercice modéré, peu fatigant , ne peuvent que servir à pro- 
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curer un sommeil paisible el réparateur; quoiqu’on dormant 
la circulation et la respiration soient plus lentes, les inspira- 
tions moins fréquentes, l’engourdissement devient général, 
les yeux se ferment totalement, el l'homme une fois endormi 
n’a plus aucune connaissance intime de ce qui l’environne, 
pas plus que de lui-rnôme. Cependant les organes de la géné- 
ration éprouvent pendant le sommeil une excitation conti- 
nuelle que l’on attribue soit à !a chaleur dans laquelle tout le 
corps se trouve plongé, soit à l’uugmenlion d'action produite 
sur les lombes , et qui de là s'étend à tous les organes abdo- 
minaux. Les habitudes , les pensées, tout ce qui dépend des 
connaissances iutelleotuelles peutse retracer el se reproduire 
pendaul la nuit à l’instant du sommeil , de là prov iennent les 
rêves. Ceux que l’or, fait dans l’état de santé n’ont rien de 
fatigant; ce n’est guère que dans l'état de maladie qu’ij con- 
vient d’y apporter attention. Pour les tempéramens très- 
chauds et dans une saison chaude, le sommeil, dans un en- 
droit frais, restaure ; il exténue dans un endroit chaud : une 
soif légère que l’on éprouve pendant la veille se calme par le 
sommeil , la veille en est quelquefois le remède. Les malades 
doivent suivre l’ordre naturel , veiller le jour , dormir la nuit; 
tout changement dans cet ordre est un mal ; cependant le 
sommeil qui survient depuis trois heures du matin jusqu'à six 
est peu fâcheux ; il l’est davantage lorsqu’il ne survient qu’à- 
près ce temps : mais ne dormir ni jour ni nuit est un très- 
mauvais signe, car l’insomnie est l’effet de la douleur , de 
l’anxiété, ou elle présage le déiire. La nuit seule est le temps 
du sommeil; sa durée doit varier suivant le besoin qu’on en 
éprouve , en raison de l’Age , du sexe , du tempérament , des 
occupations : dans le milieu du jour il indique un étal de mal- 
être ou la réplélion trop grande de l’estomac. 
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D’après la structure et l’organisation de tout ce qui sert à 
entretenir 1j circulation , ce sont les poumons qui méritent la 
plus grande attention , car leur suppuration est presque tou- 
jours déterminée par un grand nombre de circonstances dif- 
férentes qui en dépendent. Ainsi quelquefois dans un effort 
violent, un petit vaisseau se rompt dans le poumon, et sui- 
vant son volume , il fournil un écoulement de sang plus ou 
moins considérable : on expectore d'abord une partie du 
sang qui s’écoule; mais si l’ouverture du vaisseau ne se ferme 
promptement, une partie du sang s'infiltre , s'accumule dans 
le poumon , s’y altère et devient ainsi cause de suppuration. 
D’autres fois le vaisseau n’est pas entièrement rompu , mais 
ses parois affaiblies par l’effort cèdent à l'impulsion du sang, 
et forment une sorte de varice, ce qui cause dans l’instant 
même une douleur légère , accompagnée d’une toux sèche. 
Si on néglige ces premiers symptômes, on expectore après 
quelque temps du sang noirâtre cl en petite quantité ; mais 
bientôt la quantité de l’expectoration devient plus consi- 
dérable , sa couleur plus rouge ; et par la suite on rend 
du pus cl on éprouve tous les symptômes qui caractéri- 
sent la suppuration du poumon. Dans les premiers temps 
de celte affection , on emploie avec. grand succès les sai- 
gnées du bras et un régime qui tend à diminuer la plé- 
thore , la formation du sang. Les veines de la plèvre qui 
revêt les poumons peuvent aussi éprouver la même disten- 
sion , devenir variqueuses, et produire, lorsqu'on néglige 
cette affection, l’hémoptysie, et par suite, la suppuration , 
après un travail forcé, un grand exercice ou quelque autre 
cause violente, comme des coups, des blessures. Dans ce der- 
nier cas, ou plusieurs petits vaisseaux rompus par l’effort 
fournissent sur-le-champ un écoulement plus ou moins abon- 
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dantdesang, qui, s’il n’est pas entièrement rejeté par l'ex- 
pectoration, s’altère, se putréfie et se convertit en pus, ou 
bien les vaisseaux sont rompus dans le tissu intérieur de l'or- 
gane , le sang qu’ils fournissent ne peut s’échapper au-dehors, 
mais il s’infiltre dans le ittesus cellulaire , y forme une lividité , 
uneéchymose. On ne s’aperçoit d’abord de cet accident que par 
une douleur sourde, légère, une petite toux sèche et rare dans 
les premiers temps; souvent même l'homme robuste n’éprouve 
rien de sensible , mais si l’éehymose ne s’opère pas complète- 
ment, s’il y survient un engorgement après quelques excès, 
les accidens se déclarent avec plus ou moins d’intensité , le 
point d’affection locale devient un centre d’irritation qui dé- 
termine l'alllux des humeurs, et peut par la suite se terminer 
par suppuration , et devient le siège de douleurs chroniques 
opiniâtres ; enfin les vaisseaux peuvent dans l’effort éprouver 
simplement une divulsion, une distension qui affaiblit leurs 
parois, et forme une sorte de varice qui devient par la suite 
un point d’irritation également propre à déterminer l’hémop- 
tysie, la suppuration, l’ulcération. 

Dans la respiration , la moindre irritation médiale ou im- 
médiate des organes qui concourent à l’exercice de celte fonc- 
tion produit la toux; mais comme les causes qui la détermi- 
nent sont extrêmement nombreuses et variées, on les distin- 
gue de la manière suivante Les unes sont externes , et sont 
portées parla respiration dans les voies aériennes ; elles y exer- 
cent une action mécanique ou chimique , qui altère les pro- 
priétés vitales de ces organes, y déterminent un nouveau 
mode de sensibilité , de circulation , de sécrétion ; ainsi , dif- 
férentes espèces de gaz , les vapeurs acides , alcalines , dont 
l’air peut être accidentellement chargé , occasionnent à ceui 
qui le respirent une toux plus ou moins vive: elle cesse or- 
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éinaircmeut dès que les organes de la respiration ne sont' 
plus exposés à leur impression; mais elle se prolonge, de- 
vient durable, opiniâtre, si l'impression de ces snbstances a 
été assez vive ou continuée assez long-temps pour détermi- 
ner dans quelque point de l’organe une altération de son 
tissu , de sa sécrétion. On a vu des personnes éprouver pen- 
dant plusieurs jours une toux très-fatigante, expectorer des 
couches couenneuses membrani formes, qui s’étaient formées 
dans le larynx , pour s’élre exposées à une atmosphère char- 
gée d’acide muriatique , hydrochlorique. Tous les ouvriers 
qui travaillent dans les fabriques d’eau-forte, d'acide sulfuii- 
que ou sulfureux sont souvent affectés d’une petite toux , 
dont la réitération et la continuité finit par leur occasionner 
des maladies particulières. Le grillage de quelques mines , 
la préparation de quelques oxides , et surtout de celui du zinc, 
lorsqu’on le prépare par sublimation, et que l’appareil en 
laisse échapper quelques molécules, produisent assez sou- 
vent ia toux. Les meuniers, les perruquiers, les plâtriers, 
les parfumeurs, les amidonniers, en un mot ceux qui, par 
leur genre de travaux habituels sont exposés à respirer con- 
conlinuellement un air chargé de substances solides, réduites 
en poussière très-fine, éprouvent les mêmes inconvéniens ; 
mais ils sont plus ou moins graves , plus ou moins prompts, 
suivant la nature et la quantité de la substance que l’air lient 
en suspension , suivant l’impression qu’elle exerce dans les 
bronches, les vésicules pulmonaires , le larynx et les cavités 
nasales. ^ 

Quelquefois cette poussière, portée dans les poumons, 
mêlée à la mucosité qui s’y sécrète , s’y agglutine , y forme 
des concrétions plus ou moins dures , compactes, qui, lors- 
qu’elles sont parvenues à un certain volume , causent par leur 
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présence une irritaiion conlinuelle, el déterminent une loin 
fréquente , habituelle , qui conduit plus ou moins prompte- 
m ;nt à l’asthme , h la phthisie ou à d’autres maladies aussi fu- 
nestes. Les carriers de Fontainebleau , en exploitant le grès, 
deviennent , après quelque temps , sujets à une phthisie par- 
ticulière, que l’on nomme vulgairement el ridiculement /7/a/rï- 
die de saint Hoch , el qui commence par la toux, comme le 
plus grand nombre des phlhisics pulmonaires. 

D’autres fois ces substances pulvérulentes, disséminées 
dans l’air par la manipulation , au lieu de s’y agglomérer el 
de former des concrétions dans les voies aériennes, y pro- 
duisent un^cortstriclion qui gêne et qui diminue la souplesse, 
l’expansibi'ilé du poumon. Un très-bon plongeur ayant été 
pendant quelque temps employé dans un moulin à tan , per- 
dit presque totalement la faculté de rester sous l’eau , et de- 
vint sujet à la toux , aux enrouemens. Quelquefois on a vu 
des hommes occupés à la pulvérisation de différentes sub- 
stances médicamenteuses éprouver des toux , des crachemens 
de sang plus ou moins considérables. 

Les variations de l’atmosphère sont une des causes îc p 'as 
fréquentes de la toux ; le passage subit du chaud au froid , en 
opérant un changement, une diminution dans la perspiration 
cutanée ou pulmonaire, détermine la toux , comme on l’ob- 
serve si souvent au printemps ou pendant l’hiver, lorsque le 
froid est interrompu tout à coup par quelques jours plus tem- 
pérés bu humides ; et généralement lorsqu’ellt- est occa.-ion 
née par l’intempérie des saisons , la toux de\ ient épidémique. 
Toutes les plaies de la gorge , des poumons , du diaphragme, 
tous les corps étrangers qui peuvent être introduits dans les 
voies aériennes, occasionnent la toux. 

Les autres causes qui tentent à troubler la respiration peu- 
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vent être internes , inhérentes au poumon , formées dans so^i 
lissu, à ses surfaces, el consistent essentiellement dans quelques 
altérations particulières de ses fonctions, de ses propriétés 
vitales; elles rentrent dans le domaine de la médecine. Quant 
à la cessation des fonctions deda vie , qu’elle provienne du 
poumon ou de l’organe encéphalique , comme l’ont prétendu 
quelques hommes célèbres, il n’en est pas moins certain que 
l’énervation , la circulation et la respiration ont entre elles 
des rapports si intimes qu’il est impossible que l’une ou l’au- 
tre de ces fonctions soit suspendue ou totalement arrêtée sans 
produire sur-le-champ la cessation complète de la vie. Il 
est encore une circonstance où la mort devient naturelle, 
c’est celle qui résulte de la progression et de la détérioration 
successive produite par l’âge dans tous les organes essentiels 
à la vie ; mais ils ne Unissent jamais d’une manière constante 
et uniforme, car tantôt £ r esl le cerveau, d’antres fois le 
cœur, et enfin les poumons qui s’affaiblissent au point <le ne 
plus obéir à la force vitale ; aussi toutes les fonctions qui en 
dépendent, l’absorption , la digestion , la perspiration , pour 
peu qu’elles languissent , les pervertissent d’une manière as- 
sez violente pour entraîner la perte de l’individu. Toutes les 
affections violentes, l’asphyxie, les poisons, en agissant sur 
l’un des organes placés au centre , annulent les fonctions cé- 
rébrales , et déterminent l’agonie par suite de sonépuisement 
secondaire. 

Tous les accidens qui surviennent pendant le cours de la 
vie doivent , par conséquent, être considérés comme causes 
principales de la mort , beaucoup plutôt que la t.aducité cl la 
vieillesse la plus avancée ; ce n’est qu’en suivant dans toute 
leur rigueur les lois de l’hygiène, que l’on pourrait parvenir 
à écarter, autant que possible , toutes celles qui’ 'la détormi- 
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nent fortuitement : en effet, si h h foree do résistance , qui 
est la suite d'une bonne constitution * l'on ajoute l'aisance au 
bien-être qui résulte de l’âge , du sexe , du régime , des habi- 
tudes et du climat, tout peut faire espérer h uo individu qui 
userait de tout sans jamais abuser de rien , de prolonger sa 
▼ie jusqu’au terme le plus reculé qu’il serait possible d'at- 
teindre. 

CHAPITRE IV. 

DES FOKCTIOPÎS SENSORIA.LES. 

Lks fonctions sensorialcs méritent en santé comme en ma- 
ladies des considérations d'autant plus grandes, qu’elles sont 
aussi plus rapprochées de tout ce qui peut tenir essentielle- 
ment à l'énervation dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent; nous les examinerons encore comme une action, 
ou disposition particulière des nerfs dans plusieurs organes. 
Ainsi dans l’état de santé tous les sens externes jouissent 
d'une aptitude à percevoir les sensations presque toujours 
analogues à l’énergie de leurs forces. La disposition , le degré 
de sensibilité qu'ils doivent avoir pour jouir de toute la liberté 
de l’intégrité de leurs fonctions , répond à la structure des or- 
ganes par lesquels ils reçoivent l’impression des objets exté- 
rieurs, pôur eu saisir les qualités, les propager et les trans- 
mettre au cerveau ; enfin comme c’est dans ces actions suc- 
cessivement continuées que résident les sensations ; elles ont 
toutes lieu avec une précision et une promptitude d’autant 
moins fatigante, qu'elles sont exercées sans douleur. Ma» 
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dans la maladie el d’après la plus petite altération dans leurs 
tissus, dans leurs propriétés, touleslesimprcssionsdeviennent 
aussi fatigantes qu’elles peuvent être douloureuses ; la percep- 
tion des sensations est continuellement troublée avec confu- 
sion , irrégularité , fausseté , presque toujours accompagnée de 
bleueltes, d’éblouissemens avec apparence de mouches, les 
malades sont plus ou moins incommodés du moindre bruit;, 
ils s’imaginent entendre continuellement des sons auxquels ils 
ne sont jtas habitués; ilscroienl respirer des odeurs qui n’exis- 
lenl pas , éprouver des saveurs inaccoutumées ; rien ne les 
émeut, rien ne les étonne; toute impression, môme la plus 
vive , leur devient nulle, tout s’affaiblit jusqu’à l’anéantisse- 
ment Complet du goût, de l’ouïe, de l’odorat el même de la 
vue. 

Mais comme l’organe encéphalique, le prolongement ra- 
chidien et tous les nerfs qui y aboutissent, tous ceux qui en 
tirent leur origine, ou qui en dépendent, tiennent le premier 
rang dans le développement de la sensibilité el l’exercice des 
fonctions auxquels ils sont destinés, c’est donc du centre 
scnsorial que doivent provenir tout le sentiment, toutes les 
impressions, le plaisir, ladouleur, les pensées. Aussi de cher- 
cher à considérer chacune des facultés qui en résultent, se- 
rait chose impossible , et vouloir nier leur influence récipro- 
que les unes sur les autres , serait encore bsaucoup plus ab- 
surde. 

Tons Ic9 objets qui uous environnent n’exercent d’action 
sur le cérveau , que par le moyen des sens , aussi c’est de là 
que résultent l’intelligence, les mouvemens et tous les arts 
qui en dépendent. Comme les êtres vivans éprouvent la fa- 
culté de sentir, celle-ci les porte à connaître, à éviter le dan- 
ger, à discerner tout ce qui peut satisfaire leurs besoins, de 



Digitized by Google 




' f; 6 MAiecrK, 

K» résulte la volonté, le désir, la crainte , et arec le« sens elle 
fait nailre les idées, l’intelligence, c’est pourquoi l’homme 
est le seul qui possède les sens le plus rapprochés de la perfec- 
tion , et par dessus les êtres tous doués de la vie , il possède la 
faculté du loucher, ce qui le rend en effet bien supérieur à 
tous les autres animaux ; mais si les nerfs ne sont pas dans 
leur état d’action et d’intégrité convenables , il n’éprouve 
plus rien. 

Enfin, pour percevoir une sensation , quelle qu’elle soit, 
il faut adjoindre premièrement l’excitation, ensuite l’im- 
pression, et la perception; aussi le plus souvent elles sont 
tellement coufondues , qu’elles sont , ou qu’on les prend très- 
habituelletneol pour les mêmes; alors quelle que puisse 
être l'aclion d’un corps à l’extérieur, l’habitude rend la sen- 
sation beaucoup moins vive, et si l'excitation la stimule ou 
l’augmente , l’abus comme l’inaction complète et continuée 
« la rendent presque nulle, c’est pourquoi lorsqu'on parvient 
à perfectionner les sens, on exerce une influence singulière- 
ment marquée sur l’ intelligence, qu’on attribue encore au 
cerveau; alors la sensation résulte de la fonction des sens, 
qui sont des organes propres aux animaux qui éprouvent une 
impression spéciale par le contact d’un genre particulier do 
corps, et la propagent à l’organe encéphalique , qui est lo 
«entra commun des sens. 

ARTICLE PREMIER. 

DES SEXS EXTERNES. 

Si l’on vient à parcourir afin d’enbien connaître les détails, 
toutes les causes qui peuvent exercer une influence directe 
ou indirecte sur l’homme , depuis les premiers instans de sa 
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naissance , jusqu’au terme de son développement accompli, 
on qppercevra dans les organes nécessaires pour exciter en 
lui les sensations, une aptitude d'autant plus remarquable h 
contracter des affections morbides, quiils sont très-souvent 
eus-mèmes une cause première de maladies assez graves 
pour le forcer d’y suppléer, non seulement par des moyens 
mécaniques, mais encore partout ce dont I cxpérience a dû 
lui prouver l'eflicacilé. Tels sont en effet les organes qui 
servent pour la vue, l’ouïe , l'odorat , le goût , le loucher. 

La vue . Résultat de la vision ou plutôt de la faculté d’aper- 
cevoir et de distinguer tous les objets qui nous environnent, 
par le moyen de l’œil, organe susceptible d’être frappé par la 
lumière. Placé à la partie supérieure du corps, près du cer- 
veau , son importance doit être considérée sous le rapport 
de la multitude inlinie des sensations qu’il nous procure; en 
effet, sans lui la nature serait muette : est-il au monde per- 
sonne de plus malheureux qu’un aveugle? Del'effeldela lumiè- 
relrop forte sur l'œil, résultent la fatigue et plusieurs maladies: 
on la rend facilement supportable par des vers colorés, en 
couvrant l’œil de tissus transparens, en se plaçant sous des ri- 
deaux de couleur : les effets d’une lumière trop faible ne sont 
pas moins nuisibles; dans une obscurité profonde l’œil souf- 
fre également. Dans tous les cas possibles il est bon de ne tra- 
vailler avec application qu’avec une lumière douce , à demi- 
jour, sous de la gaze d Italie. Les couleurs trop brillantes , le 
blanc . le rouge, sont nuisibles; mais le jaune, le bleu et le 
rert qui résultent de leur mélange, sont très-favorables en 
ouïe occasion, et doivent même être préférés à toutes les 
couleurs rembrunies foncées de rouge et de bleu qui provien- 
îenl aussi de leur mélange. 

On doit par conséquent éviter toutes les lampes qui jettent 
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une lumière trop vive; les quinquels, les astrales et surtout 
les becs à gaz ont déjà fait et feront encore beaucoup d’aveu- 
gles ; cependant avec les verres dépolis, avec la gaze blan- 
che , avec les chapiteaux dont on les recouvre , on a trouvé 
le moyen de diminuer leur action , et par la suite on les ap- 
préciera encore davantage ; mais Ce qu'il y a de plus sûr en 
pareil cas , pour préserver les yeux, serait de porter uu abat- 
jour fabriqué avec fc cuir ou le taffetas vert. Pour éclairage, 
le suif en combustion est non-seulement mauvais, mais encore 
extrêmement désagréable, par l’assujettissement qu’il donne 
et l’odeur qu’il exhale; l’huile épurée convient mieux sous 
tous les rapports; la bougie est réservée pour le luxe, aussi 
lorsqu'elle est bien faite elle est excellente ; l’éclairage parle 
gaz est parfait pour les rues, pour tous les extérieurs, 'es 
salles vastes, les grands emplacemens; il exige <ju’on se 
tienne toujours à uue distance convenable pour ne pas en 
être fatigué sur-le-champ, et éprouver par la suite toutes les 
affections des yeux , qui en sont le résultat inévitable. En 
demeurant trop long-temps appliqués sur des objets extrême- 
ment fins , les yeux fatiguent beaucoup ; cela peut même oc- 
casionner la perte de la vue. Combien de peintres en minia- 
ture , combien de graveurs , d’horlogers sont arrivés à la cé- 
cité complète ! 

Toutes les substances narcotiques, et entre autres la bel- 
ladone, diminuent singulièrement la sensibilité de l’œil. I<rs 
hommes exposés trop long-temps au dégagement du gaz et 
des vapeurs alealescenles qui émanent des matières animales 
en putréfaction , y éprouvent des maladies particulières, l’a- 
cide hydrocidorique le recouvre d’une couche épaisse, couen- 
neuse , qui dure plus ou moins long-temps. Une alimentation 
stimulante excite des vertiges , des éblouisnomens ; l’absti- 
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nenco , ou la privation absolue des alimcns tendent à affai- 
blir la vue; l'abus des liqueurs, chez les ivrognes par habi - 
tude , produit le même effet ; le grand air et surtout les grands 
vents, la poussière , le froid vif et piquant affectent les yeux 
d’une manière spéciale, et produisent des ophtalmies quel- 
quefois épidémiques, et souvent rebelles; une température 
douce, celles du printemps, de l’automne, conviennent par- 
faitement aux yeux; les abus vénériens, la multiplicité des 
sangsues , les saignées répétées débilitent la vue. 

Pour la physionomie , les yeux sont médiocrement saillans 
dans l'état de santé ; ils sont lubréliés à leur surface par une 
légère couche de sérosité ; ils sont vifs , brillans , se meuvent 
facilement, se dirigent simultanément vers le même objet; le 
regard est calme , tranquille, mais ferme, assuré , décidé; les 
objets sont nettement distingués , et la lumière ne produit ni 
fatigue , ni douleur , ni larmoiement ; le blanc de l’œil est lisse, 
net , uniforme , sans tries , sans teinte étrangère ; la pupille s'a- 
grandit, se rétrécit également ; les paupières molles; très-mo- 
biles, garnies de cils à leurs bords-* s’élèvent , s’abaissent avec 
facilité, et recouvrent entièrement l’œil pendant le sommeil. 

On a donné le nom de vue faible «T cet état intermédiaire 
de l’œil qui , sans être considéré comme maladie , mérite ce- 
pendant qu’on y fasse attention, car il ne lui permet pas de 
supporter la grande lumière ; comme cela n’arrive presque 
amais que par suite de la" fatigue dans l’organe, il sera facile 
le s’en garantir. Dans la myopie , le point de vue distinct est 
plus rapproché des yeux qu’il n’a coutume de l’ètre; dans la 
presbytie il est plus éloigné : on remédie au premier cas par 
es verres concaves, et au second par les verres convoies; et 
lans l’état de faiblesse de la vue par suite de fatigue dans 
i'organe , on ne peut avoir recour* qu’à son repos absolu. 
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ï.'ouït . Résultat Je l'audition, de lu faculté de percevoir, 
au mojen dés sons qui arrivent a l’oreille , des sensations plus 
ou moins agréables, par la voix , la parole, le chant , les ins-^ 
trumens de musique. C'est par la vibration des corps que l’o- 
reille reço'il l’impression du son , aussi i! est l’excitant de l’o- 
reille comme la lumière est celui de l'œil. Les vibrations ont 
lieu d une manière transversale , longitudinale ou par rota- 
tion. On a calculé que le son dans l’air, qui est son véhicule 
le plus habituel, parcourait trois cent trente-sept mètres par 
seconde. Toutes les parties qui constituent l'organe de l’ouïe 
dans la plupart des animaux sunl plus ou moins complexes. 
Cependant l’on est d'accord à présent sur les vibrations ondu- 
latoires de l'air agité par le mouvement d’un corps, sur la 
transmission des ondes aériennes jusqu'aux nerfs auditifs , sur 
l’impression q 'jç produisent ces ondes sur ees mêmes tverfs ; 
les vibrations d’un intensité trop grande y excitent des sensa- 
tions désagréables , et détruiraient peu îx peu la sensibilité de 
l’oreille, un silence absolu la repose , et produit sur le cer- 
veau, lorsqu’on est dans un endroit peu fréquenté, cette douce 
sérénité de l’Ame qui invite l’homme à en jouir dans toute sa 
plénitude, surtout lorsqu’il éprouve qu^lqi e chose de triste. 
Le silence excrcerail-il une inlluence m rquée sur l’organe 
central des sensations , sur le cerveau? On ne peut nier celle 
de la musique sur lco affections -^orales. Une trop forte ali- 
mentation excite clans l’oreilk* des bourdonnemens , des sif- 
llemer.s des lintemens plus ou moins considérables; l’abus 
des alcooliques , le passage brusque du iroi J à la chaleur, les 
courans d’air, la suppression d’un écoulement sanguin habi- 
tuel , les excès vénériens, les saignées trop souvent répétées 
détermine la surdité complète. 

DesSons plus ou moins aigus produisent su». i’,;eille des 
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sensations extrêmement désagréables; d’autrefois la perception 
des 60ns s’opère d’une ru.iuièrè loul-à-fail différente rjue 
dans l’étal naturel. Quoi qu il en soit , on dit et on répète que 
les sourds sont tristes; ils ne sont seulement que plus tran- 
quilles , parce que rien de ce qui les environne ne peut agir 
sur leur esprit ; mais dans toute astre circonstance où ils peu- 
vent développer leurs connaissances , si le hasard a voulu qu’il 
leur fût possible d'en acquérir, ils manifestent par des actes 
extérieurs, aussi prompts et aussi accélérés que d’autres, 
loutes les émotions qu’ils éprouvent. L’usage des cornets acous 
tiques employés pour faciliter la perception des sons chez 
ceux qui sont devenus sourds accidentellement , est encore 
loin de remplir le but qu’on s’était proposé; beaucoup de ten- 
tatives ont été faites ; il faut laisser au temps cl surtout à l'ex- 
périence des hommes qui s’en occupent le soin de les perfec- 
tionner ; il n’est pas à douter qu’ils ne parviennent ù les ren- 
dre parfaits. 

L'odorat. Résultat de l’olfaction, de la faculté de percevoir 
les odeurs et les sensations qu’elles procurent par le moyen 
du nez, qui , dans l’état de santé, conserve la teinte et la tem- 
pérature de loutes les autres parties extérieures de la face qui 
l’environnent ; ses ailes libres, élastiques et tlc+ibles ne se 
dilatent pas , ne s’écartent pas dans l’acte de la respiration, et 
les narines légèrement humectées sont susceptibles de recueil- 
lir loutes les émanations qui s’échappent du corps pour en 
porter l’impression au cerveau. Dans plusieurs animaux loi- 
faction est beaucoup plus développée que dans l'homme ; le 
chien de chasse est averti à des distances li ès-éloignécà de la 
présence d’une pièce de gibier; il reconnaît encore les traces 
Je l’animal qu’il po.ursuit bien long-temps après qu’il a passé 
dans quelque endroit ; mais le parfum des fleurs et toutes les 
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émanations qu'exhale un parterre dans une des belles journée» 
du printemps , peuvent bien entrer en compensation pour 
l'homme. Malgré la diversité d'opinions sur la manière dont 
se fait l’émanation des odeurs ; et sur celle dont elles se ré- 
pandent dans l’air : sur leur combinaison et leur subtilité , on 
enj-econnait sept principales : 1° les aromatiques , l'œillet, 
le laurier; 2° lesjlagrantes , le tilleul, le jasmin ; 5» les am- 
brosiaques , l’ambre, le musc; 4° les alliacées , l’ail, i’assa- 
fœlida; Su les fétides , le bouc et autres; 6o les repoussantes , 
toutes les solanées ; 7° 1er nauséabondes, celles du veratruro, 
du stapolia variegata. 

Passagères ou durai; s, les odeurs produisent des effets 
bien différens ; elles occasionnent l’éternuement, les larmes, 
la joie , la tristesse, la gailé, la taciturnilé, le sommeil ou 
l’insomnie, des douleurs de tètes plus ou moins violentes, 
ou un bien-être dont il est difficile de se rendre compte. L’on 
voit tous les jours des femmes se trouver mal par l’odeur du 
musc ; les émanations qui s’échappent de grandes masses de 
substances animales en putréfaction sont extrêmement dan- 
gereuses. Il est toujours imprudent de laisser des (leurs daus 
la chambre où l’on couche , on a vu l’usage continuel des 
parfums produire des crampes, et une foule d’autres accidens 
nerveux auxquels on remédie d’abord en les éloignant , en 
renouvellant l’air, avec des aspersions et des lotions d’eau 
fraîche. L'odeur des mets placés sur une table, stimule l’ap- 
pétit , toutes les substances aromatiques , en général , produi- 
sent des effets plus ou moins marqués , suivant que l'individu 
est plus ou moins susceptiblq,dc percevoir les sensations ; car 
de l’organisation particulière dépend presque toujours la fi- 
nesse de l’odorat , et dans le cours de la vie on parvient , par 
les habitudes, à être tout-à-fait insensible aux bonnes comme 
aux mauvaises odeurs. 
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Le goât. Résultat Je la gustation , tic la faculté de perce- 
voir les saveurs et les sensations qui en sont la suite ; il réside 
particuliérement dans toute la bouche, qui, dans l’état de 
santé, se prête non seulement à la parole, à l’expression , 
aux divers mouvemens qu’elle nécessite , mais encore à la 
mastication : ses angles ne sont ni relevés ni abaissés; les lè- 
vres, rapprochées dans le repos, affermies par l'action des 
muscles qui en forment le tissu , ont leurs bords bien arron- 
dis, d’une teinte rosacée. La sapidité des substances qui 
agissent sur l’organe du goût font éprouver h l’homme une 
suite de sensations aussi délicieuses et aussi multipliées que 
les autres sens dont nous venons de parler; et si par le moyen 
de la vue on parvient à connaître , à juger la forme des corps, 
par l’odorat et par le goût, on juge de leur intimité particu- 
lière. Quelle que puisse être leur saveur , toutes les 'substan- 
ces sapides ou insipides, agréables ou désagréables , produi- 
sent des sensations qui varient encore suivant les figes, et 
beauconp d’autres circonstances ; elles peuvent être acerbes , 
acides, âcres, amères , aqueuses , aromatiques , austères, 
douces, grasses , muqueuses , nauséabondes , putrescentes , 
salées , spiritueuses , sèches. Malgré toutes leurs désignations , 
leur action est si différente par rapport aux individus, qu’ii 
serait impossible d’en assigner la sapidité précise par la dé- 
gustation; car il en existe beaucoup qui sont très-recherchées 
parles uns et qui sont détestées par les autres. Quoi qu'il en 
soit, c’est dans la langue et ses annexes que réside particu- 
lièrement la faculté de percevoir les sensations produites par 
les saveurs. Son influence est beaucoup plus marquée sur l’es- 
tomac que sur tous les autres organes essentiels à l’entretien 
de la via; elle nous rend susceptibles de les rechercher com- 
me substances alimentaires , de nous en servir comme subs- 
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lances médicamenteuses, de les repousser comme nuisibles 
ou vénéneuses. Dans tous les cas, une saveur agréable est 
une disposition extrêmement favorable pour bien digérer l'a- 
liment qui la possède, et qui la porte avec lui dans l'estomac, 
sur lequel les impressions faites par la glace ou la trop grande 
chaleur produisent des sensations extrêmement désagréables, 
même après celles qu’ils ont exeréées sur la langue. Tout as- 
saisonnement d’un goût , ou d’une saveur trop relevée, Acre 
ou piquante , détruit la faculté de goûter. Par l’habitude on 
parvient à distinguer non seulement les vins des différens dé- 
partemens, mais encore ceux des différens crus. 11 est raie 
que les individus d’un certain Age ne se dédommagent par le 
boire et le manger de plusieurs aatres jouissances qu’ils ne 
peuvent plus se procurer. Toutes les maladies affectent ou 
pervertissent plus ou moins la dégustation et les saveurs. On 
a vu des gourmets établir un jury dégu'statcur dont les arrêts 
n’ont été que trop célèbres parmi les gourmands. 

Le loucher. Résultat de la faculté de palper les corps tn- 
vironnans, d’en juger la forme, les dimensions, la consistance» 
par le moyen de la main , qui est en même temps un organe 
de commensuration. On a encore considéré la peau dans 
toute son étendue , ainsi que l’épiderme qui la recouvre et 
nous préserve de la percussion et du choc des corps envi- 
ronnans , comme absolument nécessaire au tact. La structure 
et l'organisation de la main est disposée de manière à lui 
fournir tous les moyens de percevoir les diverses sensations 
qui en dépendent ; c’est pourquoi ceux qui par étal sont obli- 
gés d’exercer continuellement le tact, doivent tout mettre en 
usage pour entretenir et conserver la souplesse de l'épiderme 
qui la recouvre : les lotions fréquentes, lestants de tbules es- 
pèces tiennent le premier rang parmi les moyens conseillés en 
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pareil cas. Les travaux manuels sur des corps extrêmement 
durs, pour peu qu’ils soient continués, le froid, la trop 
grande chaleur, l'inaction complète, émoussent ou rendent le 
tact plus ou moins nul ; l'assuétude au contraire peut le déve- 
lopper d'une manière extraordinaire. 

ART. II. . * 

DES SERS INTERNES. 

Dans l'état de santé, tout ce qui seriaux sens internes^ 
qui sont les principaux organes des facultés intellectuelles , 
possèdent à un degré plus ou moins éminent, l’aptitude et 
les dispositions qui peuvent leur être convenables, l’attention 
se soutient dans un état de vivacité continuelle, la perception 
se fait promptement et facilement, les idées sont nettes, la 
mémoire exacte , le jugement et le raisonnement absolument 
conformes à l’état réel des objets, les discours suivis et sen- 
sés, les réponses aussi justes que précises et toujours con- 
formes aux demandes qui peuvent avoir été faites ; la voix 
plus ou moins sonore peut s’élever ou s’étendre , la parole a 
lieu avec autant d’aisance que de liberté, toutes les articula- 
tions, aussi souples que flexibles, peuvent se prêter facilement 
à tous les mouvemens du corps, ceux des bras et des jambes 
ont lieu d’après la volonté, et suivant les besoins individuels, 
non-seulement ils peuvent être exécutés avec autant de promj - 
titude que de force , mais encore ils peuvent être continués 
plus ou moins de temps sans déterminer la fatigue , quelle 
que puisse être la position, on est d’autant mieux appuyé que 
la station est aussi ferme qu’elle est assurée , et que les dé- 
marches se font avec autant de liberté que d'aisance. 

Dans Vêlai de maladie , tous les sens internes sont plus ou 
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moins altérés par une somnolence involontaire mais marquée; 
quelquefois aussi l’altération survient avec la morosité accom- 
pagnée de vertiges, avec une espèce de stupeur ou d’inatten- 
tion sur tous les objets environnons; la perception devient 
nulle ou extrêmement difficile, il y a confusion dans les idées, 
défaüboce dans la mémoire, fausseté dans le jugement, de là 
dérivent toutes les monomanics, les délires de toute espèce 
qui servent à caractériser la folie , souvent accompagnées de 
divagations verbeuses, ou suivies de réponses qui n’ont et ne 
peuvent avoir aucun rapport avec les questions; la voix plus 
ou moins rauque peut aussi devenir obscure , sitflanle , plaiu- 
tive , accompagnée de soupirs avec gémisseincns ou sanglots ; 
souvent la parole est brève , elle devient gênée , lente , em- 
barrassée , d’autres fois elle manque complètement, tous les 
mouveinens du corpssc font avec lenteur ou difficulté doulou- 
reuse, les articulations se refusent à la moindre mobilité , la 
station sur les jambes est non-seulement fatiguante , mais en- 
core les démarches quelles qu’elles soient, deviennent très- 
souvent difficiles, pour ne pas dire impossibles. 

JVÎais comme il est prouvé que le siège principal de la sen- 
sibilité, de riutelligencc , des passions et du mouvement, i.e 
réside que dans le cerveau et dans tout ce qui dépend de cet 
organe, il importe alors très-peu que la sensation excitée par 
les couleurs n’y tienne pas la même place, que celle des 
odeurs etdes sons. Enfin, si les facultés intellectuelles y occu- 
pent un endroit séparé des autres , nous ne voulons pas même 
essayer de le contester ici , nous attendrons que cela soit suf- 
fisamment prouvé par la phrénologie. 

Avant que d'aller plus loin nous devons cependant encore 
ajouter aux considérations précédentes, qu’il n'existe aucun 
appareil d’organes nécessaires aux fonctions intellectuelles et 
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«ensoriales , dans lesquels l’aciion ne puisse s’affaiblir ou se 
pervertir de manière à ne plus produire les effets qui lui sont 
particuliers; cet état plus ou moins apparent de débilité spé- 
ciale et caractéristique , présente à l’observateur des phéno- 
mènes qui varient depuis le plus petit dérangement jusqu’à 
l’absence totale de la fonction qu’il peut avoir à remplir (pa- 
ralysie) ; d’où il résulte dans les divers appareils des sens des 
changemens plus ou moins prononcés, suivant qu’il sont plus 
ou moins anciens ou profonds; ainsi quand ils sont fixés sur 
l’œil, il en résulte amblyopie, héméralopie, nyclalopie , 
amaurose, cécité complète; sur l’oreille, dùreté plus ou 
moins prononcée de louïe, qui peut aller progressivement 
jusqu’à la surdité la mieux caractérisée; le goût peut être 
complètement dépravé , l’odorat nul ou presque entièrement 
anéanti; le tou che'r.peut aussi , de même que tous les autres 
sens, subir dtfférens genres d’altérations. 

Après avoir examiné les sens internes et l’action nerveuse 
des différens organes qui sont nécessaires à l’exercice de leurs 
fonctions, nous ne pouvons rien faire de mieux que de suivre 
les idées que le professeur Chaunier a développées dans sa ta- 
ble synoptique des forces vitales , on sera convaincu qu’indé- 
pendaçnment de l’énergie ou de la faiblesse qu’ils pourraient 
avoir naturellement, tous les sens peuvent contracter une 
mobilité excessive dans leur action, et que eelle-ci peut avoir 
une perversion tantôt rémittente , quelquefois continue, assez 
souvent momentanée et rarement périodique. 

Telle est bien assurément la sensibilité ou la faculté dé 
sentir, c’est-à-dire d’éprouver, par lo contact des corps étran- 
gers, uue impression pliis ou moins profonde, qui change 
le rbythme naturel et habituel de vibralilé, de motilité 
propre aux parties ; j imprime un ordre de mouvement plus 
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on moins remarquable qui tend à les isoler, à les éloigner ou 
les rapprocher de l’objet qui les touche. Dans ce point de vue 
général, la sensibilité n’est qu’un mode de motion; elle est 
commune à tous les êtres organisés , à toutes leurs parties , 
mais avec des différences. Cette propriété peu apparente dans 
quelques animaux , n’est point distincte de la motilité; et l’on 
doit en juger l’existence et les degrés principalement par les 
cbangemens plus ou moins prompts et étendus qui arrivent 
dan9 une partie par le contact d’un corps étranger. Elle 
n’existe pas au même degré , dans toutes .le$ parties des ani- 
✓ maux; celles qui sont dures, d’un tissu serré, compacte, 
sont peu sensibles ; celles qui sont molles, d’un tissu lâche, 
et surtout parsemées d’un grand nombre de.herfs, .sont très- 
sensibles. 

Elle existe d’une manière particulière'clans quelques or- 
ganes, et y est excitée plus spécialement par la présence de 
quelques corps, ce qui constitue les sens. Dans d’autres orga- 
nes, elle est déterminée par l’absence , la privation des objets; 
ce qui produit les appétits, le besoin, le clésir. Elle est 
plus grande dans ( homme que dans aucun autre animal; elle 
est plus uniformément répandue dans tous ses organes, y est 
excitée par un plus grand nombre d’objets différons : disposi- 
tion qui , en multipliant ses relations , produit sa supériorité, 
sa perfectibilité , sa sociabilité. De là celle compassion qui 
l’attache à tous les êtres animés, celle humanité qui l’ai— 
laùhe plus particulièrement à scs semblables, de là nais- 
sent enlin toutes les qualités qui forment les vertus sociales, 
lui en rendent l’exercice utile et nécessaire, i'habitude facile 
et forment son bonheur. Elle est plus grande dans l’enfance, 
chez la femme ; elle diminue par tout ce qui rend le tissu des 
parties plus compacte , l’âge , l’exercice , les climats froids; 
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elle diminue dans le sommeil , l’engourdissement ; elle s’é- 
teint , se détruit entièrement dans une partie par la section , 
la ligature des nerfs, quelques affections de l’organe encé- 
phalique j ainsi elle est essentiellement liée à cet organe, qui 
est le centre de le. sensibilité ; et de cette connexion résulte 
I '^perceptibilité, faculté d’apercevoir, déjuger, de comparer 
les impressions exercées sur les différons organes. L’exercice 
de cette faculté , conforme à l’organisation , au rhylhme na- 
turel de vibralité , est plaisir; contraire au mode d’organisa- 
tion, douleur; sa privation, insensibilité. 

Ainsi, éprouver une sensation , c’est exercer la faculté de 
Benlir , voir, entendre, flairer, goûter, loucher, est sentir la 
lumière, les sons, les odeurs, les saveurs et les propriétés 
extérieurs des corps environnons. La faim , la soif, l’appétit , 
le besoin, le désir, la provocation d’évacuer, excitée par la 
présence des matières amassées dans l’ intestin , la lassitude 
qui provoque au sommeil, la propension qui porte un sexe 
vers l’autre, sont encore des sensations (nommées internes 
par quelques-uns) occasionnées par l’absence ou la priva- 
tion , et qui excite' dans celui qui les perçoit, uuc détermina- 
tion plus ou moins prompte. Le plaisir, la douleur, la préoc- 
cupation , les fictions, les sonvenirs , le malaise , le bien-être 
dans l’étal de santé sont aussi considérés comme sensations 
internes. Les principales fonctions qui résultent de l’organe 
, sensorial sont : 0 

1 0 Les idées, qui proviennent toutes de l’exercice des fa- 
cultés intellectuelles , de la perception excitée par tout ce 
qui peut frapper l’attention intérieurement ou extérieurement. 
Cependant toutes les impressions ne font pas naître les iuées: 
car l’œil, qui peut embrasser une si grande quantité d’objets 
a la fois ; l’oreille , qui perçoit des sons multipliés à l’infini ; si 
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l’un et l'autre s’exercent sans fixer r attention-, ils ne produi- 
sent aucune sensation sur le cerveau , et ne font naître au 
cune idée : Il faut le concours d’une attention plus ou moins 
long-temps soutenue par la méditation et la réflexion pour 
développer les idées. Cés deux dernières , portées à l’excès, 
déterminent la contemplation, l’extase, qui peuvent aussi 
dégénérer très-facilement, et produire en dernier résultat, la 
manie et la folie. 

2° L’imagination. Parmi les exercices qui influent le plus 
sur l’organe cérébral, et celui dont il souffre le plus, c’est 
l’imagination ; car elle ne reconnaît pas d’entraves, rien ne 
peut lui assi^ÿer des bornes ; toutes ses productions exaltent 
davantage le cerveau que la perception de toutes les autres 
connaissances qu’il voudrait acquérir : l’invention, la création 
d’objets nouveaux, les fictions, les chimères mêmes lui ser- 
vent de cortège. Tous les poètes , les artistes en tout genre 
en conserve l’empreinte sur leur physionomie ; tout leur indi- 
vidu porte les traces de l’exercice continuel de l’imagination : 
poussé à l’excès, ils deviennent hypo'chondriaques , mélan- 
coliques , maniaques , sujets à éprouver des affections spas- 
modiques, des convulsions, Ou toute autre affection cérébrale, 
aiguë ou chronique; dans beaucoup d’autres circonstances, 
ils sont sujets aux étouffemens , à la toux , aux palpitations , 
aux cardialgies, aux nausées, aux éructations , et à toutes les 
incommodités qui dépendent du trouble jles organes contenus 
dans l’abdomen. Lorsque l’imagination est vive, toujours 
placée dans les illusions, les objets chimériques: lorsqu’elle 
s’alimente avec le passé ; si le présent l’intéresse , l’avenir la 
stimule beaucoup plus encore; mais d'embrasser tant d’ob- 
jets à la fois, de n’éprouver aucun repos, elle exerce une 
telle influence sur toutes les autres fonctions qu’il n’en résulte 
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que trouble et perversion plus ou moins marquée; mais lors- 
qu’elle est tranquille, qu'elle ne s’écarte pas de la sagesse et 
delà raison , qu’elle est contenue dans de justes limites , elle 
devient un besoin. C’est par la lecture des poètes anciens et 
modernes, par l'étude des sciences naturelles, par les chefs- 
d'œuvre de peinture, de sculpture, qu’on peut la développer, 
lui donner une plus ou moins grande étendue. Les sciences 
abstraites, l’élude de la philosophie, de la morale; celle des 
mathématiques surtout ne peuvent que servir à la modérer, la 
contenir dans la fougue du jeune âge. Tous ceux qui sont 
chargés de l’éducation peuvent choisir entre ces divers 
moyens pour l’exciter ou l’arrêter, de manière à ce quelle 
«oit dans un juste équilibre. . 

3o L'intelligence est le résultat des sensations. Elle devient, 
par leur moyen , susceptible de se développer, de croitre et 
même de se perfectionner; mais si on ne la cultive pas, elle 
reste à peu près nulle. Une bonne éducation consiste à lui 
faire atteindre tout le perfectionnement dont elle pourrait 
être susceptible , surtout dans la première enfance. Malheu- 
reusement toutes les méthodes qu’on a employées jusqu’à 
présent sont bien éloignées de répondre au but qu’on se pro- 
pose. Car élever des hommes, n’est pas les maintenir dans 
un état d’ignorance continuelle. Ne devrait-on pas laisser les 
enfans exercer de bonne heure , par l’observation', tout le 
bon sens dont la nature leur a fait présent, en écartant d’eux 
toute idée de raisonnement pour ne cultiver que leur mé- 
moire, mais sur des faits et non pas sur des mots grecs ou 
latins qu’ils répètent sans y rien comprendre? En effet , l’or- 
gane cérébral , une fois développé dans un enfant, viennent 
le jugement , les comparaisons, ensuite le rapprochement, les 
différence*; ce serait donc'alois l’instant où il aurait le plus 
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grand besoin d’èlre bien dirigé. Au moment de la puberté , 
l’intelligence est toujours vive et brillante. Il convient alors 
d'en modérer la fougue , en faisant envisager au jeune homme 
le rang qu’il doit tenir dans la société, associer, autant qu'il 
est possible , l'instruction avec le plaisir d’apprendre. Mais si 
l’organe cérébral est aussi différent dans sa structure que les 
individus peuvent l’être entre eux , la diversité dans l’intelli- 
gence ne sera pas aussi marquée; elle ne pourra même éprou- 
ver que celle qui dépendra de l’éducation qui l’aura influencé 
d’une manière remarquable. Ainsi savoir diriger la nature où 
tendent ses efforts continuels est le grand art de celui qui ins- 
truit; il vaut mieux, rester inférieur dans quelques parties de 
l’instruction pour bien savoir les autres; car les premiers pas 
sont toujours les plus difficiles. Arrivent bientôt après les pen- 
sées, le jugement, la mémoire, pour servir de complément. 
Si le travail , dans les opérations intellectuelles est facile 
pendant un certain temps , la fatigue peut occasionner une 
sensibilité excessive accompagnée d’irritabilité, déterminer 
en même temps la tristesse , la mélancolie ,.les convulsions , 
l’épilepsie et même l’apoplexie ; empêcher totalement le som- 
meil ; engendrer la fièvre ataxique, et toutes celles qu’on dé- 
signe sous le nom de fièvres cérébrales , nerveuses ; la mai-, 
greur générale de tout le corps , l’oubli total de soi-même : 
CDtre ces deux extrêmes , il est un juste miliea à tenir lorsqu’il 
s’agit de développer l’intelligence. 

4° Le jugement. G’est par le Cerveau que nous pouvons 
acquérir une connaissance plus ou moins étendue de nous- 
mêmes et des autres; alors nous établissons un jugement, lors- 
qu v ' J t j jsle les rapports qu’on aperçoit dans les objets .sont 
la plus grande différence .qu’on rencontre parmi les hommes. 
Lorsqu'il est faur, ou plutôt lorsqu’on juge qu'une chose n?au- 
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vaise est bonne, il en résulte uji très-grand mal ; c’estpourquoi 
l’on a dit, avec raison , que de la justesse ou de la fausseté du 
jugement pouvait résulter le plus grand mal au physique et au 
moral : il est donc nécessaire de développer de très-bonne 
heure la faculté déporter son jugement, pourie fortifier avec 
l’âge sans le fatiguer ou l’exercer pendant trop long-temps sur 
le même objet. 

5° La mémoire. C'est de toutes les fonctions du cerveau la 

< 

moins fatigante. Quoiqu'elle soit presque indispensable dans 
l’enfance , il est cependant convenable de ne pas la fatiguer au 
poiBt de nuire à toutes les autres fonctions intellectuelles ; 
mais en ne la cultivant pas du tout , on tomberait dans un ex- 
cès contraire. Par un trop grand exercice de la mémoire : un 
enfant pourrait souffrir dans son accroissement, et deviendrait 
maigre, pâte, et sujet à beaucoup d’autres infirmités. En 
ne l’exerçant pas dulout, il deviendrait beaucoup plus fort , 
beaucoup plus robuste : c’est même pourquoi beaucoup du 
personnes ont conseilléde ne rien faire apprendre de mémoire 
aux enfans avant leur douzième année révolue. Lorsqu’on 
veut la développer, la conserver, et môme la rendre meilleure 
qu’elle n’est , il faut soutenir l’attention ; car tout ce que l’on 
voit, tout ce que l’on examine, reste beaucoup plus fortement 
gravé dans la mémoire : en effet , les travaux de l’esprit , les 
pensées, 1 s émotions de l’âme, les affections du cœur, ne 
s’oublient presque jamais. 

L’âge , les sexes , les tempéramens , l’éducation , les habi- 
tudes exercent sur toutes les facultés intellectuelles une in- 
fluence marquée qui les modifie encore suivant des circon- 
stances particulières ; c’est pourquoi dans l’enfance , jusqu’au 
moment de l’adolesceuce , on recommande généralement 
d’exercer la mémoire. Dans la jeunesse , jusqu’à l’âge adulte , 
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l’imagination domine tontes les autres ; l’âge viril est capable, 
pour supporter les applications suivies qu’exigent les travaux 
de cabinet, mais il faut en tout temps éviter la fatigue. Les 
femmes , plus mobiles que les hommes , possèdent la mémoire 
et l’imagination à un degré très-élevé ; elles auraient même 
du génie si on les élevait en conséquence ; mais elles en sont 
bien dédommagées par la supériorité qu’elles peuvent ac- 
quérir dans un grand nombre de lalens agréables : les oc- 
‘cupations trop sérieuses ne serviraient qu'à détruire les 
charmes dont elles sont si éminemment pourvues. Dans 
les hommes forts , robustes, bien constitués, qui deviennent 
gras, replets; chez ceux dans lesquels prédomine le tempé- 
rament bilieux , l’intelligence reste bornée ; car l’embonpoint 
ne s’aenuière qu’au détriment des facultés intellectuelles. 
Une forte constitution jointe à une santé bien établie, sont 
cependant des chances favorables à leur développement , 
quoique l’on rencontre cependant beaucoup d’individus ché- 
tifs qui soient parvenus à plus d’un nouveau genre de célé- 
brité ; mais ils ne le devaient qu’à toutes les circonstances 
qui avaient pu les favoriser dans la société. Tous les travaux 
qui dépendent de l’intelligence , leur durée, les heures aux- 
quelles on peut s’y livrer sans crainte , doivent être subor- 
donnés à une multitude infinie de considérations qui ne peu- 
vent être bien appréciées que par ceux qui sont obligés d’y 
être soumis. On sait que généralement le travail est plus pénible 
après les repas qu’auparavanl ; qu’il est plus facile le malin 
que le soir; qu'il ne faut jamais le prolonger trop avant dans 
la nuit ; qu’avec l’usage du café on l’active singulièrement , 
mais au détriment des forces physiques ; qu’avec des alimens 
facile^ à digérer on travaille plus facilement qu’avec ceux qui 
seraient difficiles et qui exigeraient la concentration des forces 
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de l'estomac; enfin , l'intelligence et toutes les fonctions qui 
en dépendent sont troublées , perverties par la masturbation ; 
la castration les rend absolument nullcs , et tous les excès 
dans le régime les abrutit à la longue. 

ART. HT. 

DES PASSIONS. 

L’homme jouissant de toutes scs facultés, éprouvant sans 
cesse des besoins qu’il cherche continuellement à satisfaire , 
attribue à la sensibilité tous les mouvemens qu’il éprouve en 
lui-même , toutes les émotions qui l’affectent ; elles impriment 
à la vie une activité, une énergie qui, très-souvent, lui est 
utile , et même essentielle pour l’entretien de la santé ; mais , 
poussées à l'excès, elles ralentissent l’action des organes; la 
circulation est troublée , le sang est accumulé dans l’intérieur, 
l’individu reste pâle ; telle est l’émotion lorsqu'elle est plus 
prononcée : outre la pMeur , il survient anxiété , étouffemenr; 
tout agite ; le trouble qui parait au-dehors change entièrement 
la physonomie dans l’homme tourmenté par une passion, 
quelle qu'elle soit ; on peut la juger facilement lorsqu’on vient 
h l’observer; car, de la tête aux pieds, tout son être est af- 
fecté des mouvemens qui l’agitent ; il n’y a plus que la séré- 
nité qui puisse lui faire reprendre son étal habituel. 

La joie , comme la tristesse et toutes les affections qui sont 
agréables ou pénibles , impriment à tous les organes une ac- 
tivité plus ou moins grande , qui peut même devenir dange- 
reuse ; on a même beaucoup d’exemples de morts produites 
par l’une ou l’autre de ces circonstances: la peine prolongée , 
la douleur, l’anxiété , le chagrin produisent une altération 
marquée dans la santé ; l’épanchement devient adoucisse- 
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ment ; les consolations les apaisent et les font oublier, lors- 
qu'elles ne déterminent pas le découragement pusillanime: 
la mélancolie, poussée quelquefois jusqu’au désespoir ; l'in- 
décision est encore, dans le cas dont il s’agit, une sorte de 
tourment , mais beaucoup moins à craindre. L’ennui peut 
être considéré plutôt comme un vide dans les affections de 
l'àme, qui survient par suite de préoccupation portée sur un 
objet plus ou moins éloigné , plutôt que sur ceux qui sont 
rapprochés. Si l’on quitte entièrement le tumulte des affaires 
quelles qu'elles soient, et qu’on ne trouve ensuite aucun 
moyen de se distraire , on ne tarde pas à voir la santé s’alté- 
rer, à moins d’y être porté par une forte résolution. 

L'homme que l'on enlève à ses foyers pour le transporter 
à de grandes distances, ne tarde pas à éprouver l’ennui 
d'être séparé de ses pgrens; la nostalgie le fait périr. Au 
sortir de l’adolescence, presque tous ceux qui, par suite 
d’une éducation soignée, n’ont aucune idée des besoins , 
que le désir vague d’une chose qu’ils ne connaissent pas 
encore, leur fait éprouver presque continuellement, tom- 
bent dans un état de longueur dont il est très-souvent assez 
difficile de les sortir , surtout lorsque des habitudes vicieuses, 
beaucoup plus perfides encore, ne les entraînent pas dans 
des excès qui les consument très-promptement; il n’y a guère 
que les occupnlions et l’exercice qui puissent les , distraire et 
les conduire jusqu’au terme du développement complet de 
toutes leurs facultés physiques. 

Outre les moyens de répression qui dépendent de, la mo- 
rale , l’hygiène en fournil beaucoup qu’il est assez important 
de conuailre, et que nous ne devons point passer sous si- 
lence. Comme il est rare qu’on se soumette aux premiers, les 
seconds agissent d’une manière beaucoup plus sûre : toutes 
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les représentations qu'on pourrait faire ne serviraient à rien 
contre la haine dans un esprit vindicatif et bouillant, si on 
ne cherche pas à la modérer par un régime débilitant, la priva- 
tion absolue de toute espèce de liqueurs fermentées , l'usage 
des bains plus ou moins rapprochés , les exercices modérés , 
et surtout par l’éloignement de tout ce qui peut servira éveil- 
ler la vivacité dos mouvemens de l’àme ; au contraire , l’étre 
débile, indolent , pusillanisme , doit être stimulé par les for- 
tilians, les toniques , des exercices faligans , des boissons fer- 
mentées , spiritucuses, aromatiques. 

O11 peut encore accorder quelque chose aux passions pour 
en prévenir les écarts ; car il serait presque impossible d’ar- 
rêter complètement l'ardeur d’un être vigoureux qui serait 
dans la force de l’âge, et qu’un besoin irrésistible entraînerait 
à satisfaire un penchant, qui n’a besoin que d'être bien di- 
rigé pour l’empêcher de se prostituer par quelque vice aussi 
'■onteux qu’il serait coupable. En écartant, autant que 
: possible, tout ce qui aurait pu contribuer à faire naitre une 
passion même exaltée , c’est avoir déjà fait beaucoup pour la 
réprimerjmais il fautencorey ajouter les voyages et la distrac- 
tion qui en est presque toujours la suite ; et de plus les soins, 
les égards, la musique, les grands spectacles, tou', ce qui est 
capable de produire des émotions contraires ; avoir recours 
à la tragédie , à la comédie , au drame, s’il convient II est 
beaucoup de circonstances dans lesquelles l’homme vraiment 
religieux, animé d’une piété sincère, pourrait trouver au 
fond de sa conscience tout ce qui lui serait nécessaire pour 
modérer ses passions , soit en pratiquant la charité envers les 
autres , soit en s’acquittant de ions les devoirs qu’il peut con- 
sidérer comme susceptibles de lui procurer ce calme déli- 
cieux qui le doit dédommager dans tous les inslans de sa vie. 
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• CHAPITRE V. 

DES FONCTIONS GÉNITALES. 

Destinées à La reproduction de l’espèce , ces fondions sont 
temporaires; elles diffèrent dans les deux sexes, et aux di- 
verses époques de la vie ; peu actives dans l’enfance , elles 
s’annoncent à la puberté par le développement des organes 
qui leur sont propres, par la sensibilité qu’ils acquièrent, 
par les sécrétions quis’y opèrent, par leschangemens qui sur- 
viennent dans quelques parties du corps, par leur influence 
sur l’énergie des autres fonctions , et les diverses actions qui 

composent cet ordre de fonctions qui s’exécutent dans le 

«• 

temps et à des intervalles convenables. 

Les fonctions génitales quoique temporaires et restreintes 
à de certaines conditions , méritent cependant en maladies , 
des attentions particulières, l’excitation intempestive des or- 
ganes surtout à la puberté , détermine le satyriasis, diverses 
affections locales , souvent encore le désordre de toutes les 
fonctions, de toutes les facultés, le marasme .do» douleurs 
lombaires, des anomalies nerteuses plus ou moins graves, les 
médecins observateurs ont souvent tiré des signes de l’état 
des mamelles , du scrotum , de la rétraction du testicule , de 
la couleur des mamelons, mais ces recherches, lorsqu’elles 
paraissent convenir , doivent être faites avec autant de réserve 
que de circonspection. 

Parvenu à la virilité , le jeune homme, ainsi que la jeune 
fille lorsqu’elle devient nubile, prennent tous deux une nou- 
velle manière d être , dont les modifications dépendent essen- 
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tiellemerit des moyens hygiéniques relatifs à leur constitution 
spéciale ; outre la différence dans les organes de la reproduc- 
tion , l’un acquiert la force, l’énergie , le courage , soit qu’il 
bc destine à des travaux plus ou moins pénibles, soit qu'il 
se destine h cultiver les .sciences et les arts. Tout annonce en 
lui une aptitude plus ou moins grande pour tou t ce qui exige 
une application soutenue. En général , le thorax dans l'homme 
est plus ample , plus évasé : les épaules sont recouvertes de 
muscles larges et épais , à qui l’exercice peut encore donner 
plus d’amplitude; sa tête annonce le développement parfait 
de l’encéphale , tandis que beaucoup plus grêle et plus amin- 
cie dans toutes les parties qui forment le tronc , la jeune lille 
est évasée sur les os des hanches; le bassin prend de la lar- 
geur et devient apte à contenir l’utérus dans son entier déve- 
loppement : plus allongés dans toute l’étendue du tronc , les 
membres sont un peu plus courts; les jambes à demi-tléchies 
sur leurs côtés , doivent lui servir à soutenir son équilibre 
pendant la gestation ; beaucoup plus susceptible d’impres- 
sions nerveuses , elle persiste beaucoup moins dans tout ce 
qui exige une attention continuée ; si le jeune homme est 
constant dans ses entreprises , la jeune fille est légère dans 
ses volontés; l’un est dévoré par l'ardeur d’ariiver au terme 
de ses travaux; l’autre passe alternativement de l’application 
à la distraction , de la mobilité aux démonstrations les plus 
marquées du sentiment qui la prédomine : dans celui-ci , 
l’influence de la liqueur spermatique lui fait chercher tous les 
moyens de se reproduire ; dans l’autre , l’influence de l’utérus 
imprime à tous ses discours , à tous ses gestes , à toutes ses 
actions , une tendance quelquefois douce , mais d’autre fois 
aussi fongueuse pour se livrer au contact qui doit la rendre 
dépositaire d’un germe dont elle doit achever de perfectionner 

8* 
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le développement , et à qui elle doit donner l’existence. L'un 
et T autre ont besoin d’y concourir dès que l’instant , marqué 
par la nature, est arrivé. Jetons le voile sur le reste. 

Dès le premier instant qu’une femme est enceinte , elle ne 
se doit plus à elle-même ; toute son existence est pour ainsi 
dire , sacrifiée 5 celui qu’elle va mettre au jour. [V . , pour les 
précautions qu’une femme enceinte doit observer, le Manuel 
des gardes-malades , p. 144.) Il serait bien à désirer que 
Fhomme, ayant acquis la certitude d’une copulation fécon- 
dante dans l’être qui doit , pendant toute sa vie , partager ses 
peines et ses plaisirs , la laissât paisiblement attendre l’instant 
qu’elle en soit délivrée; mais les habitudes, les pcnchans, 
les occasions sans cesse renaissantes , sont loin de la laisser 
sans émotionsà partager. On ne pourrait assez recommander 
la plus grande réserve, les plus grands ménagemens pendant 
tout le temps exigé par la nature , pour l’entier développe- 
ment de l’individu qui doit en être le résultat. Trop d’acci- 
dons se renouvellent tous les jours par suite de l’abandon au- 
quel se livrent continuellement à un commerce illicite des 
femmesjeunes, robustes et vigoureuses, bien qu’d n’y ail rien, 
en pareille circonstance, qui puisse le faire considérer comme 
tel dans le rapprochement des sexes, autorisé par les loisde la 
nature, autant que parles obligations contractées par l’hymen. 

D’après tout ce qui vient d’être exposé , nous n’avons en- 
core parlé que de ce qui s’observe le plus ordinairement 
dans tous les cas , où les vices de l’éducation, les habitudes 
ou les préjugés ne peuvent avoir rien dérangé dans tout ce 
qui est relatif aux lois imposées par la nature, pour la repro- 
duction des êtres: mais qu’elles sont grandes les exceptions 
aux règles de l’hygiène! on ne suit que ces penchans , on 
n'écoute que sa volonté ; et l’une des choses qui ne devrai^ 
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servir qu’à resserrer les liens qui unissent deux individus 
' 1 un à l’autre , est précisément ce qui leur cause et leur pré- 
pare des tournions affreux au moral , ou des maladies incura- 
! blés au physique , soit par suite d’incontinence ou de priva- 
1 tion absolue. 

Souvent le jeune homme s’énerve dès les premiers morne ns 
de sa vie par des jouissances anticipées; la jeune tille n’est 
pas exempte des mêmes écarts. Tout ce que des médecins 
célèbres ont pu dire dç recommandable, atin de s’opposer 
aux terribles résultats de l'onanisme , n’est rien dans la consi- 
dération que devraient en avoir ceux qui ont contracté cette 
malheureuse habitude; à tous les âges, dans toutes les 
conditions , à toutes les époques de la vie , le nombre 
de ses victimes est incroyable ; elles sont presque aussi 
nombreuses dans toutes les circonstances sorties de l’ima- 
gination de ceux qui ne rêvent que le bonheur de s’op- 
poser aux penchans irrésistibles de la propagation , puisque , 
selon eux , d’y penser seulement est un crime ; mais aussi que 
de tourmens , toujours au-dessus de leurs calculs, servent à 
rendre encore bien plus malheureuses leurs victimes ; que 
de maladies , que d'infirmités e^ résultent ; un juste milieu 
entre l’un et l’autre de ces excès , serait , pour l’espèce 
humaine, ce qu’il aurait de mieux à établir; mais combien 
de préjugés s’y opposent ! 

Au milieu de toutes ces alternatives la vie s’écoule. Parvenu 
à quarante-cinq ou cinquante ans, un homme n’éprouve 
plus rien de tout ce qui peut exiger de lui la satisfaction 
et l’accomplissement de l’acte régénérateur pour entretenir 
sa santé ; il peut en quelque sorte l’oublier : la femme 
arrive ay moment où la nature va mettre un terme au flux 
périodique née aire pour la fécondation; elle achèvera dans 
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une espèce de sommeil, les jours qui lui restent à passer 
avant de terminer sa carrière ; l'un et l’autre existeront pour 
le souvenir seulement. TIeureux si les chagrins , les vicissitu- 
des , les alternatives de bonheur ou de malheur ne viennent 
pas troubler la tranquillité qui doit être leur partage! car 
dans une femme , même après le retour d’âge , lorsqu’elle est 
douce, tendre, affectueuse, combien de ressources il reste 
pour aider à supporter les peines de la vie avec celui qui fut 
son soutien , et la garantir des écarts d’une imagination plus 
exaltée , quand elle est abandonnée à elle-même. Après avoir 
échappé à l'hystérie, h la nymphomanie , pour peu qu’elle 
ait satisfait aux devoirs imposés par la nature, elle ne se 
verra point exposée à toutes les maladies inséparables de la 
continence forcée, telles que les squirrhes ou les affections 
cancéreuses de toute espèce. 

Une observation bien digne de remarque , c’est que dans 
l’un et l’autre sexe tous les individus que l’on voit parcourir 
une longue carrière sont généralement tous ceux chez les- 
quels les passions ont clé douces, tranquilles ; qui , placés 
au-dessus des besoins et des inquiétudes de la vie, 
ont continuellement coulé^des jours uniformes. Tl suffi- 
rait de les interroger pour s’assurer qu’ils n’ont jamais été 
tourmentés en aucune manière ; que, dans leur égoïsme, ils 
ont beaucoup plutôt songé à se prodiguer des soins assidus 
qu’à les donner aux autres. Tranquilles sur l’avenir, peu 
soucieux du passé, ne songeant jamais qu’au moment présent, 
ils ne pensent cl n’ont jamais songé qu’à bien digérer; aussi 
n’on'.-ils point d autres infirmités corporelles que celles de 
l'âge , point d'autre objet en vue que de prolonger, aussi 
long-temps qu'il leur sera possible, leur douce et heureuse 
existence ; la vie est toute entière dans les h*’ itudes qu’ils ont 
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contractées , et que rien au monde ne pourrait leur faire 
changer. Chez eux c’est une seconde nature, au moyen de 
laquelle ils arrivent, sans s’en douter, au terme le plus re- 
culé : exempts de toute espèce de maladies aiguës , ils finissent 
leurs jours comme ils les ont commerces. 

CHAPITRE VL 

DES FONCTIONS NUTRITIVES. 

P , 

vjomme elles ont pour objet la préparation et l’entretien de& 
matériaux du corps, elles sont essentiellement liées à la cir- 
culation, à l'innervation ; et la manière dont elles s’exécutent 
indique non seulement l’état des organes qui leur sont pro- 
pres , mais encore l’énergie générale , l’action spéciale des 
tissus , des réseaux capillaires ; on comprend sous ce litre les 
quatre fonctions suivantes r 

1° La digestion, ou préparation des matériaux nutritifs, 
s’exécute par le concours d’un grand nombre d’organes , et 
tous portent un caractère de forcS et de vigueur. Les dents 
sont blanches , luisantes , unies, serrées, fortement implan- 
tées dans les mâchoires ; leur émail est dur, opaque , très- 
résistant; les gencives fermes , unies , d’un rouge pAle. La. 
bouche humide dans toute son étendue, sans aphtes, sans 
fétidité ; la langue molle , souple , libre , ferme dans tous ses 
mouvemens ; sa surface est rosée à sa base comme à sa poin- 
te ; et les papilles en sont molles , peu saillantes ; l’abdomen , 
qui contient la plus grande partie des organes digestifs , est 
plat, serré ; l’épigastre elles autres régions sont mous , flexi- 
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blés ; il n'y a ni tension , ni douleur, ni chaleur, ni pulsation , 
ni tumeur, ni dureté. 

Aussi tous les actes de celle fonction s'exécutent avec ai- 
sance et dans le temps convenable , l’appétit est grand , pro- 
portionné à l'exercise , i "abstinence , et se renouvelle à des 
intervalles réglés, !a sou'*st rare . lr goélapprécic avec jus- 
tesse les saveurs , la mastication se lait avec plaisir, la dégluti- 
tion sans gène; on mange indistinctement et en abondance de 
tous les alimens. .La chymification s’opère promptement, 
tranquillement, sans pesanteur à t’esioinac, sans accable- 
ment, pandiculation, bàillcmens, rots ou flatuosités; il y a, 
au contraire , agilité , renouvellement dos forces , aptitude au 
travail , la chyüfication se failde même et est complète , parce 
que tous les viscères sont forts ; enfin , les matières fécales 
sont liées, pen abondantes et leur éjection se failsans douleur. 

Ses altérations sont souvent causes , quelques fois effets de 
maladies, et il faut observer avec soin l’étal des organes , le 
mode de leur action, les dents sont sales, sèches, enduites 
d’une mucosité limoneuse , noirâtre , elles sont par fois vacil- 
lantes, leur émail est diaphane fragile , d’un blanc perlé ; d’au- 
tres fois elles sont serrées sur leur longueur, écaillcusesà leur 
bord, marquées en travers par des lignes, par des points d’é- 
rosion. Les gencives son; lèches, gonflées, saignantes, bordées 
d’une ligne blanchâtre ; la bouche scche , fétide , remplie de 
mucosités limoneuses, humides, !a langue pèle, rouge, jaunâ- 
tre, grise, livide, verdâtre, plus ou moins noire, lisse, chaude, 
gercée , épaisse , âpre ; or> y voit les papilles hérissées ou af- 
faissée» , i’abdomen est gonllé boursouflé, tendu, doulou- 
reux, dans toute son étendue eu dans quelques parties la 
douleur augmente ou diminue par ia compressé n , l’épigas- 
tre est relevé , 1 ombilic déprimé. 
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Les différens acles de la digestion sont suspendus , de- 
viennent pénibles ou se pervertissent complètement ; l’appé- 
tit est dépravé, bizarre ou perdu; les alimens répugnent; 
la soif est plus ou moins vive; les goûts sont pervertis; la 
mastication lente , difficile , la déglutition des liquides u.e se 
fait qu’avec peine, difficulté, lenteur, elle est même souvent im- 
possible; la cbyüfication ne s’exécute pas ou bien elle se fait 
avec douleur, anxiété , il y a indigestion .vec Ualuosités , avec 
les éructations aigres, odorantes , pesanteur , accablement; 
la codification est incomplète, dépravée ; les matières féca- 
les sont abondantes , sérieuses, putrides et portent avec elles 
des odeurs particulières. 

2° Les sécrétions et excrétions ont lieu dans les temps , 
l’ordre, la proportion et les qualités convenables; ainsi, la 
perspiration cutanée , la plus abondante des excrétions, est 
continue , douce , à peu près égale dans tous les temps , dans 
toutes les parties ; seulement elle augmente un peu le matin 
avant le réveil , après le repas et par l’exercice ; mais elle 
n’est point àcre , alcaline ou fétide. La sueur ne survient pas 
facilement , mais seulement par le travail , un exercice for- 
cé, soutenu ou une température élevée; cl elle est douce , 
chaude , uniformément répandue ; elle diminue peu à peu , 
et cesse par le repos et la fraîcheur. L’urine est claire, ci- 
tronnée, salée, peu mousseuse : elle a une odeur fortes parti- 
culière , mais sans fétidité ; rougit les couleurs bleues des vé- 
gétaux lorsqu’elle vient d’être rendue , ne se trouble et passe 
à la putréfaction qu’uprès un certain temps; sa quantité est 
peu abondante , proportionnée à la boisson , h l’état des au- 
tres excrétions; son éjection , déterminée par la plénitude de 
la vessie, toujours accompagnée d’un sentiment de con- 
science , se fait librement , sans chaleur , sans douleur. Les 
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excrétions alvines sont liées , moulées , consistantes , sans sé- 
cheresse , sans dureté ; elles sont colorées parla bile , ont uDe 
odeur forte, fétide # mais sans putréfaction; et sont éva- 
cuées sans douleur, sans fatigue, avec le sentiment de con- 
science; enfin, il n’y a ni crachement, ni expectoration , ni 
larmoiement, ni excrétion de mucosités ou de saug par le nez 
ou quelque autre partie, ou du moins ces excrétions, sont 
rares, toujours peu abondantes , sans douleur et sans fatigue. 

En maladie les sécréliops et les excrétions sont presque 
toujours altérées et deviennent un moyen de terminaison 
critique , la perspiration cutanée est partielle , irrégulière , 
souvent diminuée ou entièrement supprimée , quelques fois 
remplacée par la sueur qui, tantôt, est abondante ou légère, 
continue , tantôt revient à des intervalles fixes pendant le 
jour ou la nuit ; quelques fois elle est générale , d’autres fois 
bornée à une partie du corps , elle peut être froide , chaude , 
grasse , visqueuse , acide, fétide, colliquative, symptomati- 
que ou critique, rougeâtre , sanguinolente en laissant sur la 
peau une couche grasse , terreuse , saline ; l’urine est aqueuse , 
claire , incolore , safranée , rougeâtre , noire , épaisse , mous- 
seuse, trouble, alkaline , elle a une saveur miellée , salée , 
une odeur fétide, elle forme par le repos un nuage, un sédi- 
ment blanchâtre, lisse, lamelleux , furfuracé, grenu, bri- 
quelé, muqueux , purulent; sa quantité varie par un grand 
nombre de circonstances , son éjection est rare ou fréquente, 
difficile , doulonreuse , involontaire , quelques fois il y a sup- 
pression , rétention ou excrétion par regorgement et dans ce 
cas la vessie s’élève au-dessus du pubis, les excrétions alvines 
sont délayées, écumeuses, abondan tes, fréquentes , bilieuses, 
sanguinolentes, acdompagnées de douleurs, de flatuosités 
fermentantes, fétides, putrescentes , et leurs déjections par 
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fois involontaires ; enfin , il y a dans quelques cas, crache- 
ment, salivation, expectoration de matières muqueuses, 
purulentes, membraniformes , couèneuses, d'autres fois hé- 
morrhagie par le nez , le poumon , la gorge , l'utérus , les hé- 
morroïdes, ces excrétions sont critiques ou symptomatiques. 

3 ° La nutrition s’opère convenablement dans tous les 
tissus, chaque partie prend sa forme, l’accroissement, les 
qualités qui lui sont propres, et les conserve , parce que la 
réparation est égale aux pertes journalières. Le tissu sous- 
cutané contient une certaine quantité de graisse qui remplit 
l’interstice des muscles , en adoucit les saillies , et forme un 
embonpoint agréable qui ajoute à l’élasticité , à la souplesse 
de la peau, sans accabler par sa masse. L’avant-bras est plus 
ou moins arrondi , les membres , garnis de muscles , sont fer- 
mes, rénitens , et tous exécutent librement leur mouvement. 

Mais la nutrition est souvent suspendue , toujours plus ou 
moins altérée , dans les différentes maladies , de là provient 
le marasme ou amaigrissement général , quelquefois lent et 
graduel ; d’autres fois si rapide , qu’en peu de jours les parties 
molles sont presque entièrement affaissées et détruites, la 
peau devient laxe plissée , l’avant-bras carré , les membres 
décharnés; c’est aussi à un vice de l’action nutritive, que 
l'on doit rapporter, les émaciations locales , les engorgemens 
compacts, les saillies exubérantes et toutes les altérations des 
tissus qui sont si fréquentes. 

40 L’absorption est proportionnée à l’exhalation , et se 
fait d’une manière uniforme dans les diverses parties; de 
sorte que toutes conservent leur forces , leurs proportions 
naturelles ; les suçoires ou orifices absorbans , ouverts aux 
différentes surfaces, n’admettent pas facilement les virus, les 
substances étrangères ou nuisibles ; le trajet de 6 lymphatiques 

9 



\ 



Digitized by Google 



g 8 MANUEL 

n’est point apparent à l’extérieur et leurs ganglions ire 
sont ni douloureux ni tuméfiés. 

I/absorbtion n’ctanl pas proportionnée h l’hexalalion , ou 
se faisant d’une manière irrégulière , la forme , les propor- 
tions des diverses parties s’allèrent ,; aux unes il survient des 
bouffissures, des œdématiés, tandis que d'autres s’exténuenl 
ou se détruisent successivement; l’action des suçoirs absor- 
bons est augmentée dans quelques parties, elle diminue ou 
devient nulle dans d’autres ; le trajet des lymphatiques est 
marqué par une ligne rouge , leurs ganglions sont douloureux, 
gonflés , plus ou moins durs ou compacts. 

• ARTICLE PREMIER. 

de l’alimentàtioil 

Pour entretenir la santé dans tous les instans de la vie, 
pour fournir les matériaux nécessaires à l’existence depuis la 
naissance jusqu’il la mort, l’individu a besoin d’èlre conti- 
nuellement soutenu par des alimens soumis à la digestion. 
Celle fonction , propre à tous les animaux , consiste à rece- 
voir dans une série d’organes creux , une certaine quantité de 
substances alimentaires , qui par leur trajet , leur séjour dans 
ces organes , changent de nature , de consistance , prennent 
le caractère d’animalisation propre è l’individu , forment un 
composé nouveau dont une partie est absorbée , transmise 
dans les vaisseaux circulatoires , mêlée dans les liqueurs qu’ils 
contiennent, distribuée successivement dans tous les tissus, 
dans tous les organes , pour servir, par des combinaisons ul- 
térieures à la nutrition , à la réparation des pertes , aux 
diverses sécrétions ; tandis que l'autre , dépouillée des sucs 
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convenables à 1 individu , est évacué comme excrément ou 
matière inutile aux fonctions. 

Par celte enchaînement d’effets successifs, la digestion 
concourt à l’entretien , à l’énergie de toutes les propriétés 
vitales, de toutes les fonctions, elle fournit les matériaux ré- 
parateurs , et suivant son mode échauffe ou rafraichil, entre- 
tient, excite ou déprime les forces, détermine la santé, la 
longévité , prévient plusieurs maladies , prédispose à d’autres ,. 
en produit beaucoup; enlin elle lient à tout et tout lient 
à elle. 

En effet, toujours l’état des diverses fonctions est rela- 
tif à l’étal de la digestion; toutes so ravivent, prennent une 
énergie nouvelle après urve bonne digestion ; elles languis- 
sent ou s’altèrent si la digestion est Jlroublée , pervertie , sus- 
pendue , si l’inanition est prolongée au-delà d’un certain 
terme; 20 l’exercice îles diverses fonctions amène le besoin; la 
nécessité de k» digestion et- l’état des divers organes détermi- 
nent, règlent en quelque sorte l’activité, la rapidité, le inode 
de b digestion; aussi présentc-t-elle des différences suivant 
le tempérament , l’âge , ie sexe , la saison , le climat , l’exer- 
cice, l’habitude et même suivant la quantité, la nature des 
alimens, lo plaisir ou b répugnance qu’ils causent ; 3® enfin 
lacté de la digestion en attirant , en dérivant sur ses organes 
une plus grande exertion de la force vitale, diminue, sus- 
pend ou ralentit, d’une manière plus ou moins marquée, les 
autres fonctions , qui ne reprennent leur énergie première , 
n’en acquièrent une nouvelle , que par le repos des organes 
digestifs. * 

Ainsi il y a une correspondance intime , une dépendance 
mutuelle, une connexion réciproque, entre la digestion et 
toutes les autres fonctions ; disposition qui établit entre les 



Digitized by Google 




1 GO MANUEL 

divers organes , une coordination d’ activité , une alternation 
successive de mouvement et de repos, qui , par l’assuétude, 
devient périodique, se renouvelle à des temps précis, et 
donne lieu , en santé et en maladie, à beaucoup de phéno- 
mènes. 

Un grand nombre d’organes, très-différens par leur situa- 
tion , leur structure , leurs actions , coopèrent h la digestion , 
chacun à leur manière ; 'les uns préparent, commencent la 
solutionna dissolution des alimens; lesautresla perfectionnent, 
la complètent, en séparant, en çgUraianl les matériaux nu- 
tritifs : tous y ajoutent un certain caractère particulier d’ani- 
malisation , d'élaboration, Enfin, il existe eDtre ces divers 
organes une association si intime, que l’affection de l’un pro- 
duit une altération plus ou moins marquée sur tous les autres. 
On ne doit donc pas, ainsi que l’ont fait quelques-uns, regar- 
der comme autant de digestions les élaborations partielles 
que subissent lesalimens dans l’estomac , l’intestin. 

Pour saisir l’ensemble de cette fonction importante et 
complexe, on considérera successivement chacune des ac- 
tions dont elle se compose , et on peut les rapporter aux sept 
suivantes. 

ï re L'nppètition. Action première et préparatoire qui 
dispose les organes à l’ex rcicc , éveille leur sensibilité , y 
appelle l’énergie vitate, désir des alimens, des boissons; 
peine lorsqu’on l’éprouve , plaisir lorsqu’on le satisfait ; qui 
dans l’homme sain se renouvelle h des intervalles plus ou 
moins éloignés, suivant le tempérament , l’Age , le sexe, b 
saison, le climat, l’exercice, la transpiration, l'habitude, 
les alimens pris auparavant , souvent petiodiques et qui , sui- 
vant son objet , est le faim , désir des alimens solides , senti- 
ment d’inanition plus ou moins vif, que l’on éprouve en 
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santé, lorsque l'estomac est vide depuis quelque temps. 
Ainsi , pour connaître les agens de la faim , il faut sonsidérer 
If les phénomènes de la faim , que l’on peut distinguer en 
locaux et en généraux : c’est un sentiment particulier de res- 
serrement, de gène , de tiraillement à l'estomac , qui s'accroît 
peu à peu, devient anxiété , douleur, est accompagné de l’a- 
platissement de l’abdomen, puis faiblesse, lassitude générale, 
ralentissement de la circulation-, de la respiration, diminution 
de la chaleur, des sécrétions, augmentation de l’absorption, 
et successivement pâleur, amaigrissement, altération des 
fluides, disposition aux maladies les plus graves , troubles des 
idées, quelquefois avec somnolence ; visions fantastiques 
dans les jeûneurs, d’autres fois avec cruauté; eniin , épuise- 
ment graduel plus ou moins prompt , convulsions , syncope et 
mort avec des phénomènes particuliers dans les cadavres. 

2» L’étal des organes pendant la vacuité , recevant seule- 
ment et par intervalles, quelques bouchées de salive mêlées 
de bulles d’air; l’estomac, par sa texture, se resserre, sc 
contracte par lui-même , sa capacité diminue ; de là épaissis- 
sement de ses parois , plicature et rugosité de sa membrane 
interne; expression de ses follicules, allongement d« l’épi- 
ploon, sorte de traction sur l’œsopbage, le duodénum; susten- 
tation moindre sur le foie, pression moindre de la rate; chan- 
gement de mode de circulation dans ces organes; afflux du sang . 
moins libre dans le tissu de l’eslomac, retour moins facile par 
les veines, sorte d’érection des rides de la membrane villeuse , 
et, par conséquent, affection des extrémités nerveuses. 

Ainsi la faim ne peut être attribuée à des agens mécaniques 
ou chimiques , mais dépend des propriétés vitales , d’un cer- 
tain degré d’excitation dans l'estomac, résultant de sa va- 
cuité , de sq texture , de sa situation , de aon association avec 

9 * 
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toute» le» partie» du eorps. Aussi tout ce qui diminue les 
propriétés vitales, surtout à l'estomac , tels que le froid dans 
quelques animaux , les narcotiques , les passions tristes , les 
méditations profondes, quelques affections nerveuses, pro- 
duit l’inappétence, et suivant quelques circonstances l'absti- 
nence peut être prolongée plus ou moins; au contraire la 
faim est excitée par quelques amers , l'aloës ; par les voyages 
en temps froids, les courses après le repas; elle est très-grande 
dans ceux qui ont l’estomac très-contractile, le pylore fort 
large ; on la modère par une ceinture serrée , le repos , le vin» 

La soif est l’appétit , le désir des boissons ; besoin distinctif 
et indépendant delà faim dans lequel on considère, 1° les 
phénomènes qui caractérisent , et qui sont un sentiment de 
sécheresse , de constriction au pharinx , à la base de la lan- 
gue , bientôt accompagne de chaleur, rougeur à ces parties, 
quelquefois avec un léger gonflement , toujours avec altéra- 
tion de la sécréjion de la salive , qui est peu abondante et 
très-visqueuse; puis, chaleur, sécheresse de la peau, effort 
à l’absorption , diminution des excrétions, constipation. 

2° Les circonstances qui déterminent la soiT, sont l° tout 
ce qui dépouille le sang de sérosité ; la sueur, la diarrhée 
abondante, les saperpurgations , le diabète, l’ascite; 2® tout 
ce qui produit un certain degré de chaleur, d’irritation au 
• pharinx , et y .empêche la sécrétion perspiraloire cl follicu- 
laire; les alimen* ûeris , sales , certains oxides métalliques ; 
l’ivresse , quelques maladies fébriles , gangréneuses. On calme 
la soif par la boisson de beau, mieux encore si on y ajoute 
uu peu d'alcool , d’acide , quelques sels , comme le nitrate de 
potasse ; on la calme aussi par l’immersion du corps , ou d’une 
partie seulement dans l'eau, par le séjour dans un atmos- 
phère humide. 
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II e La gustation. Action de goûter, de discerner les qua- 
lités sapides ; sensation qui dispose les organes à l'action , et 
dont la considération doit entièrement être rapportée à la di- 
gestion et ne peut en être isolée; en effet, 1° placé â l’entrée 
des voies alimentaires, l’organe du goût en fait partie inté- 
grante essentielle ; non-seulement il réside à la langue , aux 
papilles nombreuses qui se voient la face palatine , mais en- 
core il s’étend aux diverses parties de la bouche, môme aux 
pharinx; ce que l’on démontre en y posant une substance snpi- 
de , soit par les fosses nasales, soit à travers le tympan, par le 
conduit guttural ; 2° il y a, entre l’organe du goût et l’estomac, 
une association telle, que l’état de l’un influe sur l’autre. La 
saburre gastrique détermine sur la langue la formation d’un 
limon qui altère l’état habituel du goût , ou produit le dégoût; 
la faim , à un certain degré , détermine l'érection des papilles 
de la langue; trop prolongée elle en amène l'affaissement, 
produit une sorte d’ageustie. Enfin, les impressions que font 
dans la bouche quelques substances , causent des nausées, des 
vomissemens; hâtent, troublent ou retardent la chimiGcation : 
3° l’organe du goût ne peut être assimilé au loucher ; son ob- 
jet n’est pas de connaître les formes, les surfaces , mais la na- 
ture inlimedes substances; aussi, pout 1 la gustation, il ne 
suffit pas que la substance soit portée dans la bouche, mais 
elle doit être fluide, ou y éprouver un degré de dilatation par 
la salive. La mastication, les divers mouvemens que la langue 
excerce sur la substance portée dans la bouche , concourt 
beaucoup à la gustation ; 4° les saveurs , ou impressions sapi- 
des , ont une grande influence sur les difSérens actes qui com- 
posent la digestion ; bonnes , agréables , la sécrétion de la sa- 
live se fait bien, la mastication se prolonge, la déglutition, la 
chimifieation , sont faciles, promptes; mauvaises, désagréa- 
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blés , répugnantes , la mastication est pénible , la déglutition 
difficile; tantôt il y a sécheresse et conlriction des organes; 
tantôt un flux de solive froide etaqueusè, quelquefois nausée, 
vomBsemens; à quoi l’on peut ajouter que l'odorat, la vue, 
même l’ouïe , présentent aussi quelques phénomènes d’ asso- 
ciation avec l’organe du goût: mais ils tiennent indirectement 
à la digestion. L’àge , le climat , la saison , les maladies , et 
surtout l'assuétude, apportent de grands changemens dans 
l'effet des impressions sapides et le jugement que l’on en 
porte. 

Ille La mastication , action de inàclier, diviser, écraser, 
comminuer lesahmeus solides, de les délayer, mélanger avec 
la salive, les lluides perspiraloires et folliculaires qui affluent 
ou sont sécrétés dans la bouche: première élaboration qui 
contribue beaucoup à la gustation, à la chymification, et quïré- 
sulle, lo de la disposition des mâchoires; 2<> de l’action simul- 
tanée des muscles ; 3° des aouvemeos de la langue qui, par 
l’action de ses muscles, porte les substances alimentaires al- 
ternativement de droite à gauche , de devant en arrière , et 
les ramène successivement sous les dents , jusqu’à ce qu’elles 
soient suffisamment atténuées, comminuées; 4° de l’afflux de 
la salive qui, versée dans la bouche, se mêle aux fluides 
perspiratoire et folliculaire de telle partie , mouille, pénètre 
les alimens, amollit leur tissu , délaye leur pav’ie sapide , les 
dispose à l’assimilation, tandis que, par sa viscosité et une sorte 
d’affinité, elle retient, cnchaine les bulles d’air qui successi- 
vement se divisent , se mélangent avec les substances soumises 
à la mastication. Ces divers lluides ont donc des usages fort 
imporlans; aussi leur sécrétion est beaucoup augmentée par 
le mouvement des mâchoires, par l’action des muscles, par 
l’impression sapide des substances alimentaires. 
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IV« La déglutition , action de faire passer les aiimens Je 
la bouche dans le pharinx et l'oesophage pour arriver à l’esto- 
mac; opération prompte dans son exécution, mais complexe 
parle nombre des organes qui y concourent , par la série , la 
coordination de leur action. Tl faut y considérer le trajet de la 
bouche dans le pharynx, et du pharynx à l’estomac : celle des 
liquides se fait, comme celle des solides , par bouchées suc- 
cessives ; mais elle exige une action plus vive des muscles. 

Ve La chymification, deuxième élaboration que les ali— 
mens éprouvent dans l’estomac , conversion en chyme, c'est- 
à-dire en une substance homogène, pullacde, d'une fluidité 
visqueuse, d'une odeur particulière, fade, douceâtre, qui 
conserve une partie des propriétés de la substance alimen- 
taire. IL faut y considérer, 1° la nature des aiimens : nous 
l'exposerons plus bas. 2° Leur accumulation successive dé- 
terminée , d’un côté , par l’action du pharynx et l’œsophage 
qui les pousse ; d’un autre côté , par la vacuité df l'estomac , 
sa conformation , sa disposition, l’extensibilité de ses parois, 
le resserrement du pylore : mais à mesure que l’estomac se 
remplit, ses parois se prêtent moins à l’extension,. résistent 
davantage, se contractent enfin sur la masse alimentaire , et y 
restent intimement appliqués : le goût diminue peu à peu ; b 
mastication devient plus lente , la sécrétion de la salive moins 
abondante; et au besoin, au plaisir de manger, succède le 
sentiment de satiété. Alors il faut remarquer que la dilatation 
de l’estomac n’est pas entièrement passive , mais relative â la 
qualité des aiimens; s’il, sont appropriés à l’état des organes, 

1 estomac les reçoit avec plaisir , et se prête facilement à la 
distension ; dans la cas contraire , il se resserre , se contracte 
les conserve avec peine, ou tend à les expulser. r>° Lee effets 
des aiimens dans l’estomac dépendent de l’impression qu’ils y 
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font, pav l?ui poi<‘i.. leur volume , leurs qualités : de là exci- 
tation des propriétés vitales de l’organe , circulation artérielle 
plus active dans .;os parois . sécrétion perspiratoire et follicu- 
laire plus abondante , et qui prend des qualités particulières , 
suivant le mode , la durée , le degré de l’impression ; modifi- 
cation des diverses fonctions de l’ organe , l’impression qu’y 
produisent les alimens , l’altération qu’ils y éprouvent et l’ab- 
sorption qui.:$ opère. 4<> Le changement des alimens ou la 
conversion ei chyme , déjà préparée par la mastication , s’o- 
père dans l’estomac par J’afflu? d’une humeur qui se forme, 
se sécrète dans l’acte même de la digestion , et dont la quan^ 
tilé et les qualités varient, suivant l’impression des alimens 
sur les parois de l’estomac , versés de tous côtés par les ori- 
fices perspiratoires et lolliculaires. Ce suc gastrique forme 
autour de la masse des alimens une couche qui en mouille la 
surface, en pénètre l’épaisseur , en sépare les nxollécules, s’y 
incorpore , fèur donne ainsi la fluidité, et un caractère d’ani- 
malisation propre à l’individu. La chaleur augmentée par l’ex- 
citation de l’organe , sa contractilité, concourt aussi à la solu- 
tion chymeuse. Tous ces effets dépendent entièrement de 
l'état général des propriétés vitales , de Insensibilité particu- 
lière de l’estomac et des organes digestifs. Mais la sécrétion 
gastrique, la chymification n’a pas lieu , ou est pervertie par 
un excèsde réplélion, de stimulation à l’estomac; elle est. en- 
tièrement arrêtée par la ligature des nerfs ; elle «si troublée , 
ralentie par l’étude, la méditation après le repas, par les 
passions tristes, les narcotiques, une douleur très-vive. 5° La 
sortie des alimens se fait par portions successives, à mesure 
qu'ils sont convertis cliyle. Cette opération , secondée par 
l’action du diaphragme et des muscles abdominaux , s'entre- 
tient, st répète successivement jusqu’à l’entière solution des 
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alimens, et la déplétion de l'estomac; sa durée est pies ou 
moins longue , suivant la nature , la quantité des aiimens , 
lctat des organes , la saison , l’àge , l’assuétude , le repos ou 
l’exercice après le repas. 

VI e La chyli ficcilion , formation , séparation , r.bsorptîoii 
du chyle, c’est-à-dire d’un fluide doux, visqueux, lactiformc, 
extrait du chyme, qui conserve les propriétés essentielles de 
l’aliment, et a en môme temps acquis un degré d’animalisa- 
tion par les diverses humeurs qui y sont incorporées ; on y 
considère 10 le passage du chyme poussé dans le duodénum 
par les contractions de l'estomac , qui surmonte la résistance 
du pylore. Le chyme s’arrête , s’accumule dans cet intestin à 
canse de ses courbures, de l’extensibilité de ses parois, et y 
acquiert un nouveau degré de solution, d’animalisation; 2 ° par 
le lluide perspiratoire et folliculaire qui fournil la membrane 
interne de l’intestin , et dont la quantité est augmentée par 
l’excitation qu’y produit le chyme; 30 par l'afflux de la li- 
queur pancréatique de la bile hépatique et cyslique, qui , se 
mêlant avec le chyme, absorbe l’air et le gaz , complètent la 
solution des substances qui auraient échappé à l’action du 
lluide gastrique. Ainsidélayé, pénétré par ces divers fluides, 
le chyme commence à se séparer en deux portions, l’une plus 
fluide, plus blanche, nutritive, destinée à être absorbée; 
l’autre plus épaisse , teinte par la matière colorante de la bile , 
destinée à être évacuée. 

2 ° La progression ultérieure du chyme est déterminée par 
les mouvemens de contraction, de dilatation, qui, partant 
de l'estomac, se succèdent, se continuent le long de l’intes- 
lin, pressent doucement et poussent peu à peu les matières 
qu’il contient ; mais en faisant ce trajet le chyme éprouve en- 
core une solution , une dilatation nouvelle par l'atllux , le 
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mélange de l’humeur intestinale, fluide d'autant plus abon- 
dant que l'intestin est moins éloigné du pylore ; que les pli- 
catures de sa membrane interne sont plus nombreuses ; que 
les ramifications vasculaires y sont plus multipliées. 

5 o L’absorption desparties nutritives commence sans doute 
dans la bouche, l'estomac, mais elle s’opère spécialement dans 
l’intestin grêle, ce qui dépend l° de létal des substances 
alimentaires qui, par l’élaboration antérieure, ont été fluidi- 
fiées, disposées à l’assimilation ; 2« de leur progression lente 
dans l’intestin , de leur application intime sur sa membrane 
interne ; 5 ° du grand nombre de suçoirs absorbans qui y sont 
placés , du degré de leur énergie. Par ce concours de causes 
le chyle séparé de la portion féculente des alimens , aspiré de 
tous côtés par les suçoirs nombreux des vaisseaux lymphati- 
ques de l'intestin, passe successivement à travers les ganglions 
du mésenlbère , s’y mêle avec les fluides apportés des divers 
lymphatiques, parvient enfin aa tronc commun de ces vais- 
seaux, et de là à la veine-cave supérieure , où il se mêle avec 
le sang, et est ensuite distribué dans toute les parties, de 
là, cessation de tous les phénomènes de l’inanition , stimula- 
tion générale , circulation plus vive, changement dans l’état 
des fluides circulatoires, augmentation de la force musculaire , 
perspiration cutanée, sécrétiôrfde l’urine. 

VII e La défécation. Dernière é’aboration des substances 
alimentaires, Réparation des’fèces d chyme, excrétion du 
résidu alimentaire , des matières devenues inuliies , opération 
qui s’exécute dans le gros intestin , et à laquelle il faut con- 
sidérer 10 l’entrée dans le gros intestin. En parcourant la 
longueur de l’intestin grêle, la masse chymeuse, dépouillée 
peu à peu du chyle , de sa portion la plus fluide ; par l’action 
des suçoirs absorbans , «prend plus de consistance , une teinle 
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plus jaune et une odeur plus foric et, poussée lentement 
par le mouvement péristaltique, elle parvient au cæcum. 

Là ne pouvant rétrograder, à cause de la disposition des 
parties, elle est poussée dans le colon; arrêtée dans les 
cellules de cet intestin , la partie la plus fluide est encore 
absorbée par les suçoirs; et l’autre, composée du résidu 
le plus grossier des alimens, des substances tenaces qui 
ont résisté à la solution , et d’une portion de la bile qui 
les colore , acquiert ainsi plus de consistance , prend une 
forme globulaire , et contracte une odeur fétide, répugnante , 
qui dans l’homme sain ne dépend nullement de la putréfac- 
tion. 2° La progression ultérieure, l’excrétion. Parvenues au 
rectum, les matières fécales y sont retenues par la contrac- 
tion spontanée des muscles qui forment l’anus , et s'accumu- 
lent peu à peu par la disposition de cet intestin , l'extensibi- 
lité de ses parois, mais après un certain temps par leur poids, 
leur volume, leur acrimonie, enfin leur impulsion, par l’a- 
bord successif de nouvelles matières, déterminent le be- 
soin de les chasser au-dehors, et se fait apercevoir par un 
sentiment de gène et de pression particulières sur l’anus, alors *• 
par la contraction du rectum et les efforts successifs du dia- 
phragme et des muscles abdominaux qui s'y associent , les 
matières comprimées s’engagent dans l’anus , surmontent sa 
résistance, et leur excrétion, facilitée par les muscosilés 
fournies par les follicules du rectum et de l’anus , s’achève 
peu à peu. Il est encore à remarquer que celte excrétion est 
plus ou moins fréquente suivant l’âge , le sexe , la nature des 
alimens , la sensibilité des organes et surtout l’assuétude ; 
ainsi dans tous les actes de la digestion , on reconnaît l'in- 
fluence de la force nerveuse, des puissances vitales, il est 
donc bien facile de voir que tous ceux qui la considèrent 

to 
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«oHJinp le résultat d’une action mécanique ou chimique sont 
dans l’erreur. • 

ART. II. 

PS S A LIMES S. 

Tout ce qui peut servir d’aliment à l'homme doit être 
considéré comme substances , qui , soumises à l'élaboration 
particulière de ses organes, doivent lui fournir tous les maté- 
riaux capables de subvenir h son accroissement, maintenir 
son corps dans l’état naturel , et en réparer les pertes journa- 
lières. Il est donc nécessaire quelles contiennent tous lesélé- 
mens organiques, ou la matière propre à les former, et qu’elles 
aient encore une solubilité telle qu’ elles puissent être délayés 
par les humeurs ; avoir l’affinité requise pour être assimilés 
ensuite ; et la sapidité pour stimuler ou soutenir l’action des or- 
ganes dans lesquels elles sont ingérées. Prises dans les animaux 
et dans les végétaux, elles sont plus ou moins composées, par 
* leur humidité . Lorsqu’on les soumet à un dégré de température 
• j,i us ou moins élevé , elles deviennent sujettes à fermenter , à 
se putréfier, ce qui les rend encore susceptibles de se dé- 
composer et de s’assimiler d’une manière aussi prompte que 
facile , et plus ou moins durable. Aussi , d’après ces diffé- 
rentes qualités, les substances alimentaires sont plus ou moins 
nourrissantes, plus ou moins faciles à digérer. Si on veut 
•encore les considérer d'après l’effet quelles produisent sur cer- 
tains organes; beaucoup d’entre elles deviennent sédatives 
ou stimulantes; beaucoup agissent aussi d’une manière parti- 
culière sur certains organes; mais ici comme dans presque 
toutes les fonctions, tous leurs résultats sont toujours soumis 
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à l'état présent , aux dispositions individuelles , aux habitudes 
contractées pendant la vie. 

Généralement toutes substances alimentaires choisies dans 
les végétaux, présentent à l’observateur une très-grande di- 
versité dans leurs produits : presque toujours employées 
comme la nature les produit; assez souvent aussi mises en 
usage pour servir à la nourritude habituelle après leur cuis- 
son : les unes renferment la fécule plus ou moins abondante, 
et plus ou moins facile à séparer, les autres ne contiennent 
que des matières mucilagineuses ; quelques-unes fournissent 
le mucus associé à la gélatine , celle-ci est môme assez sou- 
vent réunie à des principes sucrés ou aromatiques , d’autres 
fois à des extractifs colorés ou huileux, enfin il en est qui 
sont prises dans les champignons et les truffes qui y sont 
associées, quoique d’une nature bien différente. Maie de 
quelque manière qu’on puisse les considérer , il est impossible 
d’en trouver qui soient plus nutritives que celles où le sucre 
est naturellement réuni soit à. la gélatine, soit à un mucila- 
ge : ainsi toutes celles qui ne contiennent que de l’eau débi- 
litent l’estomac ; celles qui le stimulent se trouvent dans les • 
fruits dont la pulpe sucrée se digère le plus facilement, aussi 
voilà pourquoi on les sucre pour les rendre moins acides , on 
les fait réduire lorsqu’ils sont trop aqueux, on les fait cuire 
lorsqu’ils sont fermes et durs à la dent , on les humecte lors- 
qu’ils sont desséchés, on leur fait perdre leur arôme lorsqu’il 
est trop fortement prononcé , on les sépare pour en empêcher 
la fermentation lorsqu'ils sont entassés; enfin il ne faut user des 
fruits que dans leur maturité parfaite , autrement s’ils étaient 
acerbes on courrait risque d’être attaqué de vomissemens , 
qui, déjà extrêmement douloureux cl faiigùans, se rappro- 
chent encore beaucoup de toutes les affections cholérique». 
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Skctiok l ra . Des substances alimentaires prises dans les 

végétaux. 

Abricots. Fnil à noyau, l’un des plus agréables, et qui 
contient, en grande quantité, une substance muqueuse et 
eucrée, accompagnée d’un arôme particulier qui sert a en 
favoriser la digestion : mangé cru , lorsqu’il est mûr, il faut , 
comme de tous les autres , en éviter la quantité , parce qu elle 
serait nuisible h la santé. On en fait une multitude de prépara- 
tions , toutes plus recherchées les unes que les autres. On 
connait la pâte d’abricots, la marmelade. Après les avoir con- 
fits dans l’eau-de-vie, on peut les conserver pendant très-long- 
temps; mais ils perdent la plus grande partie de leur arôme. 
Dans toutes les affections qui pourraient être la suite de 
l'abus des abricots , on a signalé la lièvre comme particulière- 
ment produite par sa nature ; mais ils ne sont nuisibles que 
parce qu’ils débilitent l’action de l’estomac , et tous les autres 
fruits sont dans le même cas. 

Acides végétaux. Produit des substances sucrées. Après 
leur fermentation , c’est particulièrement f acide acétique , ou 
vinaigre, dont on se sert pour assaisonner les alimens. On peut 
l’aromatiser avec une infinité de matières différentes; ce qui 
ajoute encore aux propriétés stimulantes qu’il exerce sur la 
digestion : l'excès en est très-nuisible ; en user avec modéra- 
tion est au contraire très-utile dans tous les cas où la diges- 
tion est lente ou difficile. Depuis quelque temps on le rem- 
place par l’acide piro-ligneux , ou vinaigre de bois; mais il 
n’est pas aussi bon , encore moins aussi agréable que l’autre : 
base essentielle de i’ assaisonnement de toutes les plantes 
qu’on mange en salade, il doit exister aussi d’une manière 
sensible dans toutes les sauces piquantes, dans les prépara- 
tions pour la conservation des végétaux : dans celles pour U 
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toilette , on se sert beaucoup du vinaigre; il est aussi utile que 
nécessaire dans tous les usages de la vie. (Payez les Manuels 
du Cuisinier , du Parfumeur.) 

Ail. Plante bulbeuse qui renferme un principe Acre et ir- 
ritant , tempéré par quelque chose demucilagiueux, eldonl on 
se sert beaucoup pour aromatiser les viandes de charcuterie . 
ou autres substauces alimentaires. Les personnes habituées à 
l’ail le recherchent beaucoup ; il leur devient, pour ainsi dire, 
un stimulant nécessaire ; mais l’odeur forte que l’on conserv e 
très-Iong-temps après en avoir mangé, serait plus que suffi- 
sante pour le faire abandonner par le plus grand nombre. Les 
habit ans des campagnes frottent la croule de leur pain avec 
l'ail ; et après l’avoir saupoudré d’un peu de sel , ils la man- 
gent avec plus d’appétit, et digèrent mieux foutes les subs- 
tances qu’ils accumulent dans l'estomac. Regarder l’ail comme 
un préservatif contre la contagion des maladies, est un de 
ces préjugés vulgaires qu’il ne faut pas adopter. 

Amande. Douces ou amères, les amandes sont employées 
dans la préparation de ' plusieurs substances alimentaires: 
avec le sucre et d’autres iugrédiens elles servent à faire les 
frangipanes , les macarons , beaucoup d’autres pâtisseries , 
qui, toutes, en général , sont extrêmement pénibles à digé- 
rer. On les mange fraîches , desséchées ; mais dans ce der- 
nier état il faut bieu prendre garde qu’elles ne soient rances; 
elles font la partie principale des émulsions et du sirop d’or- 
geat, dans lequel on ajoute rarement de la décoction d’orge; 
broyées avec de l’eau , le mucilage qu’elles contiennent se sé- 
pare de l'huile qui reste alors suspendue , et forme le lait 
d’amandes , qu'on regarde comme une boisson rafraîchis - 
saule , dont il ne faut usar que très-sobrement , car il est dif- 
ficile à digérer. 
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Ani*. Rangé parmi les assaisonnemens aromatfqoes , on 
lui attribue la propriété d’aider à la digestion, d’étre ionique 
et carminatif. L’action faible et peu énergique qu'il exerce 
sur les membranes de l’estomac , n’est point susceptible d’en 
troubler les fonctions , encore moins de causer quelque mala- 
die. On emploie l’anis pour confectionner des liqueurs, et, 
entr’autres, l'anisette dont il ne faut jamais abuser ; car elle 
causerait des accidens graves. 

Arrowroot. Fécule qui vient de la Jamaïque, que l’on ex- 
trait de la racine du ftlaranta indien, et est absolument sem- 
blable à toutes les autres. TI suffit qu’elle soit exotique pour 
en vanter les effets ; mais lorsque l’on considère que ses pro- 
priétés nutritives sont les mômes que celles qu’on rencontre 
dans les fécules indigènes, il est bien inutile d’y avoir recours. 

Artichaut. Réceptacle de la fleur de celte plante assez 
commune et recherchée ; mangé cru avec le sel et le poivre 
seulement lorsqu'il est jeune et très-tendre , il excite l’appétit 
stimule les forces digestives de l'estomac, à cause des assai- 
sonneinens et le principe astringent qu'il renferme ; il est bien 
éloigné de posséder toutes les vertus spermatopées qu’on lui 
attribue. Lorsqu'on fait cuire les artichauts, ils sont plus 
faciles à digérer, parce que leur principe mucilagineux et 
6ucré, les rend beaucoup plus sapkles et moins slipliques; 
c’est alors qu’on les a considérés comme écbauffans, suscep- 
tibles de troubler le sommeil, d’exciter à l’acte vénérien, nous 
croyons cette idée peu conforme à la vérité. Voyez pour leur 
préparation et leur conservation le Manuel du Cuisinier. 

Asperees. Plante mucilagineuse que l’oone mange que dans 
ses jeunes pousses; peu nourrissante, elle contient un prin- 
cipe particulier qu’on a appelé asparagine, dont l’action spé- 
ciale est de développer dans la sécrétion de l’urine, une odeur 
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nauséabonde d’une espèce tellement caractérisée qu'il a fait 
conseiller l’asperge comme remède h employer dans les affec- 
tions des voies urinaires. Mais cette raison peut-elle paraitre 
satisfaisante lorsqu’ avec quelques gouttes de tliérébentinc , on 
parvient à la détruire sur-le-cbamp, et à la changer en odeur 
de violette aussi prononcée que l’autre pouvait paraitre dé- 
sagréable ; quant à ses propriétés contre lhydropysie , nous 
les croyons si faibles quelles ne peuvent pas même être nui- 
sibles. 

Aubergines. Fruit de la famille des soîanèes dont on fait 
depuis quelque temps un assez grand usage , mais sur les pro- 
propriétés desquelles on n’est pas toul-i-fail d’accord ; les 
uns les regardent comme rafraîchissantes, d’autres comme 
des spermatopées très-énergiques. Pour leur préparation, 
voyez le Manuel du Cuisinier. 

Avoine. Céréale dont on nourrit plusieurs animaux ; ré- 
duite en poudre et blutée, on en obtient une farine dont il 
serait difficile de faire du pain , cependant beaucoup d'habi- 
tans du Nord, et entre autres les Russes, confectionnent 
avec la farine d’avoine un brouet plus ou moins clair ou épais 
dont ils font un très-grand usage. Chez nous elle n’est utile 
que pour engraisser les volailles et d’autres animaux, surtout 
lorsqu’on la mélange avec la farine d’orge. On parvient par ce 
mojen à les rendre tendres, délicats, charnus et faciles à di- 
gérer. L’avoine contient une assez grande quantité de gluten 
et de fécule amylacée, mais on en fait très-peu d’usage dans la 
confection du pain. 

Bette. Les cèles moyennes de cette plante contiennent 
une substance mucilagineuse étendue dans une grande quan- 
tité d’eau ; cuites et préparées d’une manière convenable, on 
les mange sous le nom de 'cardes , mais elles sont pénibles à 
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digérer. Ses feuilles sont employées pour confectionner les 
bouillons préparés avec la chair des jeunes animaux , et les 
plantes potagères que l’on désigne sous le nom de rafraîchis- 
santes ; on les mélange encore avec celles dont on confec- 
tionne les sucs exprimés des plantes, ou jus d'herbes. 

Betterave. De tous les végétaux c’est celui qui contient le 
plus de matière sucrée après la canne ; elle se cultive en 
grand: crue, on la donne comme nourriture aux animaux; 
cuite au four on la mange en salade et en beaucoup d’autres 
manières; uiucilagincuse et sucrée, elle est nourrissante et 
assez facile à digérer. Il faut la manger fraîche vu l'impossibi 
lité de lu conserver pendant long-temps, encore ce n'est 
qu'en la leuant à l’abri de la lumière et de l’humidité , que 
l’on parvient à l’empêcher de se moisir ou de passer à la fer- 
mentation, ce qui lui fait toujours contracter une odeur et 
une saveur des plus désagréable, qui en rend l’usage extrême 
ment nuisible et même dangereux. 

Beurre , substance grasse, concrète et huileuse, obtenue 
en battant continuellement et fortement la crème amassée sur 
le lait quelques jours après sa traite; d’une digestion beaucoup 
plus facile que les huiles, mais qui s’altère et rancit beaucoup 
plus vile ; sa couleur n’inllue en rien sur ses qualités , parce 
que le plus souvent on la lui donne au moment de le faire. 
Après l’avoir fondu et séparé de tout ce qui reste de matière 
caséuse et de petit-lait , le beurre se garde pendant très long- 
temps ; encore il faut avoir la précaution de le tenir à l’abri 
du contact de l’air et de la lumière: lorsqu’on le sale on re- 
tarde sa rancidité ; frais , il est assez bon à manger, et regarde 
comme nourrissant. Connue assaisonnement principal dans la 
grande partie des subslauces alimentaires soumises à la cuis- 
son , l’addition du beurre les rend plus nourrissantes et plus 
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faciles à digérer , mais lorsqu’on altère ses principes consti- 
tuans en le faisant chauffer à un degré élevé , il devient sujet 
à des inconvéniens plus ou moins graves, qu’il est bon d'éviter 
en se privant d’en faire usage. 

Blé. De toutes les céréales, le blé ou froment est le plus 
employé ; c’est celui qui renferme le plus de fécule amy- 
lacée; il est la base principale de la nourriture chez la 
plupart des habitans du monde connu, parce qu’il fournit 
une substance glulineuse dans les proporiions les mieux 
appropriées pour faire le pain ; aussi celui qui est con- 
fectionné avec la farine de froment est-il extrêmement facile 
à digérer ; très-substantiel , il contracte le moins les saveurs 
désagréables ; léger et cassant, i! se dessèche très-peu lors- 
qu’il a été bien confectionné; exposé à l’humidité il se moisit 
avec difficulté : on fait avec le lait et la farine de froment une 
bouillie, autrefois très-usitée pour la nourriture des enfans du 
premier âge, mais elle leur fatigue l’estomac, les nourrit mal 
en raison de la difficulté qu’ils éprouvent à la 'digérer ; on en 
confectionne aussi des pûtes sèches connues sous les noms de 
vermicels, semoules , macaroni. Voyez ces diflérens articles. 

Brugnons , variété de pêches qui a la peau très-lisse, d’une 
couleur violette , plus ou moins foncée, et la chair cassante 
plus ou moins ferme: ils contiennent un sucmucilagineux assez 
agréable, et légèrement acidulé ; plus difficiles à digérer que 
la pèche, on doit éviter d’en manger beaucoup. 

Cacao. Semence émulsive qui constitue essentiellement la 
base du chocolat, d’un usage assez généralement répandu, 
quoiqu’il nous vienne de l’étranger. Le cacao contient une 
fécule chargée d’huile concrète, mêlée avec une matière 
brune amère , plus ou moins aromatique , qu’on torréfie pour 
faire le chocolat : suivant le degré de torréfaction et la partie 
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plus ou moins considérable de matière grasse et onctueuse 
qu’il contient, on le rend plus ou moins facile à digérer; fa- 
briqué avec addition de sucre seulement, c’est le chocolat dit 
de santé , celui des ignorans, parce qu’il ne contient que des 
substances très-indigestes, tandis que si on l’aromatise avec 
la canelle ou la vanille , il est beaucoup plus agréable et assez 
facile à digérer, c’est celui qui doit être préféré; tout celui 
qu’ou désigne comme analeptique ne le devient que par l'ad- 
dition d une fécule quelconque. Mangé en tablettes, au lait 
ou à l’eau, il y a beaucoup de personnes qui ne peuvent pas 
le supporter, elles doivent s'en priver entièrement. 

Café. Fruit qui, lorsqu’on le soumet à une chaleur modé- 
rée et continue, développe une huile essentielle d'un arôme 
aussi suave que recherché jpar ceux qui eu font usage ; torréfié 
convenablement , et enfermé hermétiquement, il se conserve 
assez long-temps; pulvérisé .à mesure que l’on en a besoin, la 
quantité d’eau bouillante que l’on emploie doit être propor- 
tionnée au degrp de concentration que l’on veut lui donner ; 
sucré ensuite de manière à lui ôter seulement son amertume , 
le café est une boisson qui , la plupart du temps , devieut , 
après avoir mangé, un stimulant nécessaire aux personnes qui 
y sont habituées : ajouté au lait après son ébullition , et pris le 
malin, c’est à présent le déjeûnerle plus ordinaire d’un grand 
nombre d'individus. Quelle que soil son action sur l'estomac, 
il en est du café comme de toute autre chose, il faut en user 
et ne pas en abuser 

Canelle. Seconde écorce d’une espèce de laurier, substance 
aromatique très-stimulante employée dans la préparation de 
plusieurs substances alimentaires, et qui produit sur les mem- 
branes de l'estomac une impression plus ou moins forte , sui- 
vant la disposition dans laquelle il se trouve; on doit l'ciu- 
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•fdoyer en très-petite quantité, car elle ne peut que devenir 
nuisible aux ternpéramens bilieux et sanguins, aux adoles- 
eens , à tous ceux qui peuvent être doués d’une irritabilité 
nerveuse, susceptible d’être augmentée par un régime échauf- 
fant ; on ne doit user des liqueurs alcooliques dans lesquelles 
on la fait entrer qu'avec la plus grande réserve, car elles sont 
généralemont plus dangereuses que nécessaires à la digestion, 
et susceptibles d’engendrer des maladies. 

Câpres. Boutons du câprier pris avant qu’ils soient en fleur, 
et qu'on fait confire dans le vinaigre. Il faut en user avec la 
plus grande modération , parce que l’àcreté qu’ils renferment, 
mêlée avec l’acidité du vinaigre qui Igs a pénétrés , exerce 
une action trop stimulante et trop vive sur les membranes de 
l’estomac. 

Capucines , dont on emploie les fleurs et les graines ; dans 
les salades les premières ne sont qu’un assaisonnement plus 
agréable à l'œil qu’il ne l’est au goût. Les graines se conser- 
vent confites dans le vinaigre, on y ajoute même les boulons 
avant qu’ils soient épanouis; elles ne peuvent guère être 
comptées dans le nombre des substances alimentaires. 

Cardon , dont on mange les feuilles et les côtes longitudi- 
nales après les avoir étiolées avec soin; elles sont mucilagi- 
neuses: et diffèrent très-peu de la carde poirée; elles exigent 
beaucoupd’assaisonnementponr les rendre susceptibles d’être 
digérées avec facilité. Voyez pour leur préparation le Manuel 
du Cuisinier. 

Carottes. Plante légumineuse dont on fait le plus grand 
usage, qui contient une substance tnucilagineuse sucrée, unie 
à un principe résineux; on la mange cuite de toutes les ma- 
nières et assaisonnée de toutes les façons , aussi agréable au 
üoél qu elle est nourrissante. Prise dans sa fraîcheur on s’en 
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sert pour donner de l’odeur au bouillon de viande i cliarbon- 
née à un feu vif , on la jetle dans le pot-au-feu pour lui don- 
ner de la couleur, ce qui est encore préférable au caramel, 
avec lequel ou a l’habitude de la faire bouillir dans l’eau pour 
en extraire la partie sucrée et la matière qui la colore en 
jaune. On s’en sert dans les cas de jaunisse, mais le fait-on 
avec juste raison? il est tant d’autres substances qui jouissent 
de vertus admirables sur des apparences bien moins fondées. 

Cassis. Fruit sucré et pourvu d’un arôme particulier ; ex- 
trait sans être comprimé , le suc du cassis est acidulé et légè- 
rement gélatineux. Comme celui de la groseille il est rafraî- 
chissant; mais lorsque la pellicule est écrasée et pressurée 
avec force, il entraîne avec lui la substance aromatique et de- 
vient excitant. On en prépare une liqueur spiritueuse par 
l'immersion dans l’alcool faible, dont l’usage peut devenir 
nuisible lorsqu’il est poussé à l’excès; ses feuilles, desséchées, 
conservent long-temps l’arôme du fruit, et au moyen de leur 
infusion un peu concentrée, on peut, dans tous les temps, 
simuler le ralafiat de cassis , en y ajoutant du sucre et de l’al- 
cool : avec l’orcanelle on lui donne la couleur; le plus sou- 
vent même c’est le moyen qu’on emploie pour attendre la sai- 
son dans laquelle ce fruit mûrit. 

Céleri. Plante de la famille des ombellifères , légèrement 
aromatique , dont on mange les feuilles étiolées , et les racines, 
lorsqu’elles sont tendres. L’espèce que l’on cultive à Paris 
est encore plus aqueuse qu’elle n’est aromatique , on ne peut 
guère l’employer qu’en salade ; mais les grosses et belles ra- 
cines tuberculeuses du céleri qui nous arrivent de Bourgogne, 
coupées par quartiers et préparées d’une manière convenable, 
sont agréables , bonnes à manger , cl surtout d'une digestion 
trè6-facile. 
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Cerfeuil. Plante aromatique, prise dans son entier pour 
l’assaisonnement de plusieurs substances alimentaires, au 
moment de leur cuisson ; son action est très-peu énergique 
sur la digestion , et à moins qu’on ne l’emploie en très-grande 
quantité, elle ne peut causer aucun inconvénient grave. 

Cerises. Fruit h noyau, légèrement acide et sucré, dont 
plusieurs espèces sont aussi recherchées qu’elles peuvent être 
agréables au goût, mais dont l’abus peut être suivi d’accidens 
plus ou moins graves; comme tous les fruits aqueux, leur 
usage est débilitant , mais préparées en compotles, en confi- 
tures, avec du sucre, et surtout lorsqu’elles sont framboisées, 
ou aromatisées avec toute autre substance analogue, elles con- 
viennent parfaitement, surloutdansles convalescences; on en 
fait aussi des liqueurs alcooliques , mais leur usage entraîne 
avec lui tous les désagrémens des stimulans auxquels il est 
toujours, sinon dangereux, au moins très-inutile de s’habi- 
tuer, dans quelque circonstance que ce puisse être. 

Champignons. Crainte des erreurs funestes dans lesquelles 
il est toujours dangereux de tomber, on ne doit manger que 
les champignons de couche. L’agaric comestible n’est guères 
plus gros qu’un marron , son stipe est épais , blanc plus ou 
moins court ; le chapeau qui le recouvre est très-facile à pelu- 
rer, les feuillets du dessous sont d’une couleur rosée; sa con- 
sistance est ferme ; il a une odeur et uno saveur agréable : les 
meilleurs sont ceux qui ont poussé très-vile sur des couches 
exposées aux rayons du soleil , et qui ont été cueillis promp- 
tement. Conservés pendant trop long-temps, ils deviendraient 
nuisibles, et quoiqu’ils soient très- recherchés, il n’en est pas 
moins vrai qu’ils sont d’une digestion très-difficile, et que la plu- 
part du temps l’on ne s'en sert que pour assaisonner différentes 
préparations plus ou moins recherchées par les gourmands. 

l t 
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Châtaignes. Elles possèdent une assez grande quantité de 
matière sucrée mélangée à la substance farineuse qui les com- 
pose. Dans beaucoup de départemens elles remplacent même 
le pain , et les babitans des contrées où là châtaigne est un 
•des alimens de première nécessité, sont forts et robustes, sus- 
ceptibles de continuer pendant long-temps les travaux les 
plus rudes : aussi riche en matière glutineuse que beaucoup 
d’autres plantes céréales. Les essais qui ont été tentés pour en 
confectionner du pain n’ont pas été très-heureux; d’ailleurs 
à quoi bon du pain avec les châtaignes , disait le bon M. Par- 
mentier, puisqu’elles n’ont besoin de rien pour être agréables 
au goût et faciles à digérer , il convient donc de les considérer 
comme aliment supplémentaire qui peut devenir très-utile 
dans beaucoup de circonstances. 

Chicorée. Aliment aussi sain qu’il est agréable à manger 
frais, cru ou cuit; plus ou moins amère ou astringente, la 
chicorée est tonique, elle excite l’action de l’estomac ; on la 
regarde encore comme susceptible d’ôtre employée dans les 
plantes dépuratives. De toutes les chicorées on préfère celle 
qui est amère ; dans la belle saison on la recherche jeune et 
fraîche; en hiver, on en mange les pousses étiolées sous le 
nom d e barbe de capucin ; avec la scarole et la chicorée des 
jardins, que l'on dessèche et que l’on torréfie, on prépare 
ce que l’on désigne sous le nom de café de chicorée, 
poudre noire ou brune qui ne sert qu’à donner au véritable 
café une couleur et des propriétés laxatives qui sont recher- 
chées par les uns et répudiées par les autres. Cette plante 
entre encore dans la préparation des bouillons aux herbe*. 

Choux. Plante mucilagineuse et qui porte avec elle un 
principe extrêmement àcre qu’il convient de faire disparaitre 
en jetant la première eau dans laquelle on la fait cuire. Le 
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choux cueilli lorsqu’il est mûr, coupé par filets très-minces, 
mis en fermentation dans un vase fermé et après y avoir ajouté 
un dixième de sel pour poids, passe à l’état acidulé. On dé- 
signe cette préparation sous le nom de sauerkraut ; quelques- 
uns y ajoutent des baies de genièvre, mais elles n'y servent 
que pour substance aromatique , on en fait assez d’usage ac- 
tuellement depuis qu'on a appris ce qu’elle pouvait valoir 
chez les Allemands, pour qui elle est une nourriture très-re- 
cherchée; quoiqu’il en soit, il faut avoir bon estomac pour 
manger les choux. De quelque manière qu’on les prépare, 
ils ne conviennent pas à tout le monde. 

Choux-fleur. Comme toutes les autres espèces de choux , 
celui-ci contient un principe &cre, d’une odeur presque in- 
supportable, que l’on fait disparaître par la cuisson, et qui 
ne serait accompagné d’aucun danger quand même on ferait 
usage de l’eau dans laquelle il se trouverait étendu. C’est un 
aliment doux et mucilagineux , qui, lorsqu’il est bien pré- 
paré, convient dans tous les cas où l'estomac se trouve dis- 
posé pour le bien digérer; dans le cas contraire il est relâ- 
chant , de pénible digestion , et pourrait au moins causer des 
éructations, des flatuosités , qui, lorsqu'elles ne seraient pas 
dangereuses, pourraient être , tout au moins, plus ou moins 
fatigantes. 

Ciboule. Espèce d’ail , mais beaucoup plus petite, dont on 
ne prend que les pousses, comme substance aromatique 
jraoins forte que celle du bulbe de l’ail : généralement toutes 
les plantes alliacées jouissent de la propriété d’exciter la 
perspiration cutanée, d’augmenter la sécrétion de l’urine . 
mais on les digère mal , et les éructations qu’elles occasion- 
nent suffiraient seules pour en faire abandonner l’asage. 

Citron. Fruit à pépins, dont i’écorce contient une hui’e 
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essentielle aromatique répandue dans toute sa périphérie , et 
dont la pulpe renferme un acide dont on se sert pour assai- 
sonner à froid diverses substances alimentaires , et les rendre 
susceptibles d'une digestion plus facile. Mélangé avec de 
l’eau édulcorée avec du sucre , l’acide citrique forme une 
boisson assez agréable, connue sous le nom de limonade; 
stimulante lorsqu’elle est faite à froid et avec addition d'uri 
tiers de vin , elle affaiblit, au contraire , lorsqu’on fait bouillir 
l’eau avant de la confectionner. Originaires des pays chauds , 
où ils sont beaucoup plus sucrés que ceux qui nous arrivent , 
on les mange de toutes les manières. Le limon diffère si peu 
du citron que fort souvent l’un est vendu et pris pour l’autre; 
le cédrat, les balloltins, les poncires sont peu usités dans nos 
contrées; ils sont du même genre, et jouissent des mêmes 
propriétés. 

Civette . Ses propriétés sont si peu differentes de celles de la 
ciboule, que nous renvoyons à ce que nous avons dit plus haut. 

Coings. Fruit âpre et acerbe, même après la maturité , 
qui lui donne une odeur et une saveur particulières. L’arôme 
des coings se conserve encore long-temps dans les liqueurs et 
les confitures que l’on prépare avec la pulpe râpée. Mêlés 
avec d’autres fruits , et cuits à moitié sucre , on en fait des 
compotes assez agréables et qu’on peut rendre très-utiles 
toutes les fois qu’il sera nécessaire de déterminer la conslric- 
tion de l’intestin et s’opposer à des évacuations alvines trop 
fréquentes. 

Compote. De tous les moyens préparatoires que l’on fait 
subir aux fruits afin de les.conserver un peu plus long-temps , 
ou mieux encore afin d’ajouter à leurs qualités , ou les rendre 
plus faciles à digérer , ce sont les compotes qui sont les plus 
communes et les meilleures. Extrêmement Utiles dans l’étal 
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de convalescence lorsqu’ils sont réduits à l’état de compotes . 
ce n’est que lorqu’on est en bonne santé qu’on doit se permet- 
tre de les manger crus; et, après les avoir fait cuire avec moitié 
sucre , on doit encore y ajouter une substance aromatique, 
telle que la canelle , la vanille , le citron ou autre , pour aug- 
menter les propriétés qui leur sont inhérentes, et qui les ca- 
ractérisent particulièrement. Dans cet état, il est rare qu’ils 
soient nuisibles. 

Concombres. Fruit dont la partie la plus odorante se perd 
par la cuisson , et dont la sapidité diminue beaucoup. 
Extrêmement aqueux , on le regarde comme rafraîchissant r 
mais ce qu’il y a de plus certain , c'est qu’il est peu nourris- 
sant et très— difficile à digérer; ce n’est même que par les 
assaisonnemens qu’on parvient à le rendre supportable. 

Quelques personnes cependant le mangent cru avec addition 
d’huile, de vinaigre, de sel et de poivre , et avec les hors-gj. 
d’œuvre ; ce qui ne prouve rien contre ses qualités nuisibles. 

Confitures. Préparations faites avec les fruits de toute es- 
pèce , et dans lesquelles on fait entrer une plus ou moins 
grande quantité de sucre mis sur le feu. On pousse la cuisson- 
jusqu’à une consistance convenable, afin qu’elles ne moissis- 
sent pas ; on les enferme ensuite dans des pots , que l’on # 

garde à l’abri de la lumière et de l’humidité. Tl est des per- 
sonnes qui les recherchent beaucoup , d’autres qui ne peu- 
vent les supporter; cependant, dans les convalescences, otx 
leur donne presque toujours une préférence marquée. 

Les marmelades et les gelées en diffèrent si peu , que leurs 
propriétés sont presque les mêmes ; c’est pourquoi nous n’en 
dirons rien. 

ComichonS. Jeunes fruits de cette plante cueillis peu de 
lemps après la floraison , et confits dans le vinaigre, auquel 
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ils servent plutôt üc véhicule qu'ils ne sont susceptibles d'a- 
jouter quelque chose à ses qualités. Cependant on les aroma- 
tise avec l'ail, l’estragon , la sarielte , et on les emploie dans 
les sauces qu’on cherche à rendre stimulantes. En les sou- 
mettant à des ébullitions répétées dans des vases de cuivre , 
on les rend d’une belle couleur verte ; mais ils contiennent 
des molécules qui peuvent les rendre nuisibles. 

Crème. Sur le lait qu’on a laissé reposer et qui a été frappé 
du contact de l'air , il se forme une couche épaisse qu’on a 
regardée comme la partie la plus onctueuse du lait , assez 
rapprochée du beurre par ses qualités. Lorsqu’on la prend 
dans sa fraîcheur , elle contient plusieurs autres substances 
qui la rendent indigeste à beaucoup de personnes. Cepen- 
dant, avec le café, elle est très-supportable: elle entre, 
comme assaisonnement, dans la préparationde plusieurs sub- 
%lances alimentaires, qu’elle rend beaucoup plus faciles à 
digérer. Gardée un peu de temps, elle devient rance; alors 
il ne faut pas s’en servir; mais en la mêlant récente, légère- 
ment aromatisée et sucrée , avec le fromage, on parvient à 
le rendre un aliment aussi sain qu’agréable pour ceux qui 
peuvent digérer le laitage, surtout à la campagne. 

Cumin. Graine assez semblable à l’anis, et dont les pro- 
priétés aromatiques , quoique faibles , sont cependant assez 
recherchées dans certaines contrées, puisqu’on l'ajoute au 
pain , au fromage , dans certaines liqueurs. Dans quelques 
pays allemands , on l'offre avec du sel et du pain; il y est 
même regardé comme carminalif , et susceptible d’exciter non 
seulement l'appétit , mais encore les forces de l'estomac : son 
usage ne parait avoir rien de dangereux , mais nous n’en 
avons pas 1 habitude. 

Du' la. Ces fruits, qui contiennent une très-grande quan- 



Digitized by Google 



d'hygiène. I 37 

tilé de mucilage tucré , servent de nourriture à un très-grand 
nombre d'individus en Asie. Comme elles nous arrivent pres- 
que toujours dans un étal d’altération plus ou moins grande , 
ou s’en sert très-peu, et l’on peut trèts-bien les remplacer 
par les Ggues et les raisins secs. Dans les alimens, elles sont 
peu recherchées; cependant, lorsqu'elles sont fraîches et 
bien conservées, on ne peut pas disconvenir qu’elles sont 
assez agréables à manger. 

Echalotte. Plante bulbeuse et de la famille des alliacées , 
qui, comme elles, renferme un principe âcre, stimulant, 
légèremeul mucilagineux, mais beaucoup moins fort; c’est 
pourquoi ou préfère l’écbaloltc à l’ail , toutes les fois qu’il 
convient d’ajouter quelque chose aux alimens pour les rendre 
plus faciles à digérer. 

Epinards. Bien préparée , celle plante contient une sub 
stance mucilagincuse , de la fécule colorée en vert qui , sou- 
mise à toute l'action digestive, n’éprouve aucun changement, 
aucune altération; c'est pourquoi on la regarde comme in- 
digeste ; mais il ne faut attribuer les légères incommodités 
qu’on éprouve en mangeant des épinards , qu’à la manière de 
les préparer : car , après les avoir fait cuire dans de l’eau 
bouillante , on les comininue , et on en extrait, en les pres- 
sant dans les mains, tous les sucs «qui peuvent les rendre 
agréables, et les fécules qui les rendraient nourrissans. Quoi 
qu’il en soit, lorsqu’ils sont cuits et préparés d’une manière 
convenable, les épinards sont doux , mucilagineux , peu 
nourrissans, mais nullement dangereux. 

Estragon. Plante indigène qui renferme une huile essen- 
tielle , aromatique , dont on se sert pour parfumer les sub- 
stances alimentaires. Dans les acides, tels que le vinaigre , 
odeur de l’estragon se dissout très-facilement; on l’emploi e 
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alors pour assaisonner les cornichons , les salades : c'est un 
excitant peu énergique , et dont l’usage ne peut être qu'agréa- 
ble à tous ceux qui y sont habitués. 

Fécule. Poudre plôs ou moins blanche, et brillante, insi- 
pide, sans odeur bien marquée , qui ne s’altère nullement par 
le contact de l’air, ne se dissout point dans l’eau froide , mais 
qui devient très-soluble dans l’eau bouillante, se coagule par 
évaporation , et forme une gelée qui durcit à mesuie qu’elle 
refroidit. Dans son état de pureté, l’estomac la digère très- 
facilement. Absolument identique dans tous les végétaux qui la 
contiennent, elle nourrit beaucoup; et les individus d’un tem- 
pérament sanguin doivent en user avec la plus grande mo- 
dération. Spécialement destinée aux convalescens , aux gens 
affaiblis par de longues maladies, la fécule bien préparée et 
aromatisée convenablement, est une des premières ressour- 
ces pour le rétablisement des forces vitales, lorsqu’elles ont 
été altérées. 

Fèves. Graine légumineuse qui se mange le plus ordinaire- 
ment avant qu’elle ne soit parvenue à son état de maturité 
. parfaite : cuite dans l'eau et assaisonnée d'une manière con- 
venable , on en fait des purées. On les mange en grain , mais 
elles n’en sont pas moins difficiles à digérer: elles ne peu- 
vent même guère convenir qu’aux personnes habituées à des 
travaux pénibles : desséchées, onlesdonne aux animaux après 
les avoir mélangées avec de l’orge ou de l’avoine. Dans cet état, 
on peut encore les taire cuire et les manger en purée; car, 
de toute autre manière , il n’y aurait guère de possibilité de 
les digérer. Quoiqu'il en soit, comme ce n’csl qu’à la sub- 
stance mucilagineuse et amilacée , qu’elles contiennent en 
très-petite quantité , qu’elles doivent d’être rangées parmi les 
substances alimentaires , nous en avons assez dit pour fairs 
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voir qu’on doil apporter la plus grande réserve dans leur 
usage. 

Figues. Fruit mucilagineux et sucré, qui, lorsqu’il est 
parvenu à un point de maturité convenable , est aussi agréa- 
ble que nourrissant. Il est relâchant lorsqu’on en mange une 
trop grande quantité. Dans les ligues desséchées, la sub- 
stance qui les compose , exposée à l'humidité , s’altère très- 
facilement ; elle devient roussàtre, et la matière sucrée blan- 
chit à la surface: dans cet état de détérioration elles sont 
moins bonnes , et peuvent être nuisibles. Celles des environs 
de Paris sont très-peu aromatiques, et lorsqu’on ne se presse 
pas de les cueillir trop tôt, elles acquièrent par la maturité 
des qualité assez rafraîchissantes , mais elles n’approchent pas 
de celles du Midi ; la consommation qu’on en fait suffirait 
seule, pour prouver la préféreuce qu’elles méritent lors- 
qu’elles sont bien conservées. Outre l’usage que l’on fait des 
figues, comme substance alimentaire , on s’en sert encore 
dans plusieurs décoctions mucilagineuses recommandées dans 
beaucoup de maladies. 

Fraises. Il en existe beaucoup de variétés. La préférable 
est celle des bois, quoique plus petite, parce qu’elle est plus 
aromatique. La pulpe des fraises, malgré son parfum, doit 
être sucrée et aiguisée d’un peu de vin j et encore avec ces 
précautions il est des estomacs qui ne peuvent pas la digérer à 
cause de la multitude considérable des petits grains qu’elle 
renferme ; elle est même sujette à donner des 'éruptions cu- 
tanées, de l’agitation pendant le sommeil. Mucilagineux ei 
sucré , il est presque impossible de conserver ce fruit. Tl faut 
en jouir dans la saison , et surtout en éviter la trop grande 
quantité, parce qu’il fatigue l’estomac, surtout si l’on y ajoui ^ 
delà crème, comme beaucoup de personnes le font, dan» 
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la ferme persuasion de le rendre encore plus facile à digérer ; 
et c’est tout le contraire; mieux vaut recourir au jus de citron. 

Framboise. Fruit d’un arôme particulier qui se communi- 
que très-facilement à toutes les substances dans lesquelles on 
l’incorpore , et qui stimule les organes de la digestion d’une 
manière assez énergique : comme les fraises et les mûres, la 
pulpe de la framboise est difficile à conserver long-temps. 
Quelque moyen qu’on emploie, elle finit par s’altérer assez 
promptement; et dans leur état de fraîcheur elles sont même 
sujettes à laisser développer des vers qui les rendent, sinon 
dangereuses, au moins assez désagréables à manger. Pour 
peu qu’on en fasse abus, elles donnent des ooliques et relâ- 
chent le ventre, c’est assez pour recommander de n’en user 
qu’avec la plus grande modération. 

Fruits. Universellement prodigués par la nature, ils sont 
presque partout considérés comme partie essentielle des ali- 
mens. Ceux qui sont acidulés , un peu sucrés , se mangent 
crus ; d’autres fois on les fait cuire , on les aromatise , on y 
ajoute de l'eau, du sucre, du vin; souvent encore on les 
conserve dans l’eau-dc-vie : leur abus devient alors dange- 
reux. Aqueux , aromatiques et sucrés, les fruits exercent sur 
nos organes une action plus ou moins marquée, contre 
laquelle il faut se tenir en garde ; acerbes , ils peuvent causer 
des accidens; pris dans leur maturité et avec modération , i!« 
sont aussi salubres qu’agréables ; mais vouloir ne manger rien 
autre chose que des fruits serait dans nos habitudes une chose 
absurde; la santé ne tarderait pas à en être altérée. Comme 
nous parlons de leurs propriétés dans chacun des articles qui 
les concernent nominativement; nous ne nous étendrons pas 
^avantage. ( Forez , pour le parti qu'on peut tirer des fruits, 
le Manuel de l’Officier. J 
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Gérofle. Clous de gérofle ou girolle , boutons non épanouis 
du géroflier, desséchés et pourvus d'un arôme particulier, 
agréable, dont on se sert beaucoup dans la préparation des 
substances alimentaires , mais dont il ne faut user qu’avec la 
plus grande modération , parce qu’il est trop stimulant. 

Gingembre. Substance aromatique analogue à la cannelle, 
mais accompagnée d’une saveur extrêmement piquante ; c’est 
la racine de Yamonum zingiber. Il ne faut en user qu’avec 
modération : on serait fort embarrassé de pouvoir reconnailre 
dans les préparations qu’on débile sous le nom de cet aromate, 
toutes les vertus curatives qu’on leur attribue ; cela ne peut 
être que de l’empirisme. , 

Giraumon. De la même famille que le potiron. Il est peu 
nutritif, regardé comme trés-rafraichissant ; lorsque l'esto- 
mac est mal disposé, il serait nuisible d’en manger beau- 
coup; et lorsqu’on peut en user, il faut encore l’assaisonner 
convenablement , et de manière à ce qu’on puisse le digérer 
facilement. 

Gomme , ou mucilage. Quelque que soit la dénomination 
par laquelle on désigne celte substance , elle se trouve très- 
répandue dans la plus grande partie des végétaux: leur suc 
plus ou moins visqueux ne pourrait jamais se coaguler en ge- 
lée; c’est même le caractère principal qui sert à distinguer la 
gomine. On a agité la question de déterminer jusqu'à quel 
point elle pourrait servir de nourriture, et l’on est assuré par 
des expériences qu’elle est extrêmement relâchante. Les per- 
sonnes qui font un usage continuel de la gomme , qu’elle soit 
plus ou moins étendue dans l’eau, en éprouvent des liraille- 
raens d’estomac , un relâchement, une atonie générale; elle 
les rend susceptibles de contracter la plus grande partie des 
sffectians cachectiques. En général , le régime mucilagineux 
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ne peut convenir qu’aux pléthoriques , et toutes les fois qu’il 
est convenable de les aflaiblir. 

Groseilles rouges ou blanches , et celles dites à maquereau. 
Les premières sont acidulés; les autres ne le sont pas; au 
contraire, plus elles mûrissent, plus elles sont fades. H serait 
nuisible d’en trop manger. C’est avec la pulpe qu’ou extrait 
de la groseille , que l’on prépare une gelée , qui prend de la 
consistance en raison du sucre que l’on y ajoute , et des de- 
grés de cuisson qu’on lui fait subir. Celte préparation , que 
l’on peut conserver très-long-temps en la tenant à l’abri du 
contact de l’air et de l’humidité , peut être administrée à tous 
les malades en convalescence. Elle est aussi très-utile aux 
estomacs faibles, surtout lorsqu’elle est confectionnée avec 
addition d’un sixième de framboises ; étendue dans l’eau , elle 
forme une boisson acidulé et agréable : on peut encore en 
faire un sirop d’une saveur et d'une acidité convenables dans 
plusieurs circonstances. 

Gruau. La plus grande partie des céréales réduites en 
farine , et dans lesquelles domine la fécule amilacée , servent 
à faire le gruau , au moyen d’une légère cuisson : avec l’eau , 
le lait, les différens bouillons, on en confectionne la nourri- 
ture principale .de tous les convalescens , des enfans du 
premier âge , et de toutes les personnes chez qui les fonctions 
de l’estomac se trouvent altérées, ou demandent des atten- 
tions particulières. Assez fades par eux-mêmes , il faut y 
ajouter une substance aromatique quelconque , ou bien les 
assaisonner d’une manière convenable. Celui qui se fait avec 
l'orge est le plus usité ; les crèmes ne sont encore que le gruau 
un peu plus étendu qu'on n’a l’habitude de le faire, et qu'il 
est également nécessaire d’aromatiser pour les rendre salubres. 

Haricots. Les estomacs robustes et bien constitués s ac 
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eommodenl bien de celle graine (éguinineuse , assez difficile 
à digérer. Ceux à qui elle donne des HuUiosilés, des éructa- 
tions, quoique d’ailleurs très-nourrissante, feront mieux de 
s'en abstenir. En purée, elle est moins sujette à occasioonner 
les gaz intestinaux, parce quelle est privée de sa pellicule, 
presque toujours impossible à soumettre aux forces digestives; 
on doit même préférer la purée des haricots rouges à celle 
desblaucs. Pris lorsqu'ils sont verts, on ne mange que leur 
enveloppe : ils se rapprochent alors de tous les légumes her- 
bacés ; ce n’est que leur assaisonnement qui les rend suppor- 
tables, et l’on ne doit en user qu’avec modération. Voyez 
pour leur préparation le Manuel du Cuisinier , dans chacun 
des articles qui les concernent. 

Huile. Substance extraite par des procédés différens de 
plusieurs fruits, tels que l’olive, l’amande douce , la noix, 
la noisette, la faine, la graine du pavot blanc, le colza , la 
navette, le chêne vis. Employée seule ou mélangée, l’huile 
est presque toujours difficile à digérer; certains estomacs ne 
peuvent même pas la supporter; elle exige beaucoup de choix 
et beaucoup de modération dans son usage. Pour peu qu’elle 
soit altérée, elle donne des coliques, et devient relâchante. 
Celle de toutes qui et Ma plus usitée , est sans contredit l’huile 
d’olive; mais elle est si souvent falsifiée et sophistiquée par 
l’addition de celles qui sont inodores, qu’on ne peut pas se 
Haller de l’avoir bonne, quelque prix qu’on y mette. Il est 
des contrées où tous les alimens se préparent avec l’huile 
d’olive ; mais dans nos pays elle est remplacée par le 
beurre. L * s habitans des campagnes , faute de ce dernier, ont 
souvent recours à l’huile de noix, de faine; mais il faut y 
être habitué. 

Laitue. Le.-, feuilles radicales de cefle plante renferment 
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tin suc mucilagioeux assez abondant (tliridacej. Pour les man- 
ger tendres , il faut les étioler ; telle est la laitue commune qu'on 
emploie le plus ordinairement, ainsi que la romaine, qui n'en 
est qu'une variété. Elles sont assez fades, et on ne les digère 
qu’à l'aide de leur assaisonneiDObl; on peut encore les manger 
ieuites, elles sont alors très-peu différentes des épinards. On 
la regarde encore comme ayant des vertus sédatives et mémo 
un peu narcotiques, c’est ponrquoi dans beaucoup de for- 
mules pharmaceutiques on prescrit l’eau de laitue comme 
calmante. La romaine n’est qu'une variété de cette plante, 
dont on fait encore usage commp substance alimentaire. 
Toutes deux contiennent un mucilage aqueux, que leur 
'étiolement rend encore p'us abondant. Peu nourrissantes , 
crues ou cuites , il faut les assaisonner convenablement. Pour 
les rendre plus faciles à digérer, on ajoute le suc exprimé de 
ces plantes à la confection des jus d’herbes : on les fait en- 
trer dans les bouillons rafraichissans ; elles sont même re- 
gardées comme sédalives-débilitantes. 

Laurier-sauce. Son nom seul indiquerait assez à quel usage 
on emploie la substance aromatique dont il est pourvu , et 
dont l'action peu énergique sur l’estomac ne peut être dange- 
reuse , mais il n’en est pas de même du laïu'ier-amaucle , dont 
on se sert pour donner au lait l’arôme de l’amande. Comme 
celui-ci n'est dû qu’à la présence de l’acide prussiquc qu'il 
renferme , il serait extrêmement dangereux d'en abuser. 

Lentilles. Graines farineuses , dans lesquelles il existe un 
principe extractif colorant , réuni à la fécule , qui leur donne 
nne saveur très-marquée, et dont r&ciion tonique sur les 
membranes de l’estomac diffère essentiellement de celle de la 
“fécule simple , qui n’en a aucun; aussi la purée de lentilles 
ne donne presque jamais lieu aux flaluorités, aux éructations. 
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aux pesanteurs d'eslomac qui accompagnent toujours une 
digestion difficile ou laborieuse; au contraire elle active 
quelquefois l’énergie des fonctions in'estinales , au point 
qu'elle resserre considérablement , et les évacuations devien- 
nent alors beaucoup plus rares. Voyez pour leur préparalioa 
le Manuel du Cuisinier. 

Macaroni. Pâte féculente préparée par filets plus ou moins 
gros, dont on fait des potages, ou bien des entremets, qui 
«ont très-recherchés par les amateurs. C'est plutôt à son 
assaisonnement et à ki manière de le faire cuire qu'il faut 
attribuer l'empressement avec lequel H est recherché parmi 
les substances alimentaires , surtout» l’orsqu’on y ajoute du 
fromage de Parmesan, et qa’on le fait rissoler ou gratiner 
pour le rendre pdu» stimulant, quoiqu’il en. soit, beaucoup, 
d’estomacs ne peuvent le supporter, parce qu’il exige dos 
assaisoimeroens qui ne conviennent pas, et qu’il est néces- 
saire d’avoir une bonne constitution pour ne pa6 éprouver, à 
fe suite du macaroni, des flatuosités, des éructations, ou 
un sommeil trouldé par des rêves extrêmement pénibles. 

Mâche. Plante rouciîagineuse qu’on mange presque tou- 
jours en> salade - Comme il est rare qu’elle ne soit pas accom- * 
gnée de quelques autres d’espèce différente, il serait alor #■ 
difficile de la considérer dans son action sur l’estomac , ma.’à 
lorsqu’on la mange seule , en grande quantité , et peu assai- 
sonnée , elle devient laxative. On l’a encore désignée comcje 
anti-scorbutique; mais l’analogie seulement suffirait pour 
prouver qu’elle ne l’est pas. Dans la saison où elle donne , il 
est rare quelle ne soit pas associée aux plantes potagères dont 
on confectionne les bouillons mucilagineux avec la viande 
des jeunes animaux : elle entre aussi dans les sucs exprimé* 
de» plantes vulgairement connue* «ou* le nom de jus d’fctrbes . 
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Mais. Blé de Turquie, desséché au four cl réduit en 
farine , il est la nourriture principale d’un grand nombre 
d'bahilans de nos campagnes : ils en préparent une espèce de 
bouillie (gauJes) , soit avec l’eau, soit avec le lait : ils l’as- 
saisonnent avec le sel ; quelquefois ils y ajoutent du beurre, 
et le mangent son* et malin pendant des semaines entières 
sans en éprouver la moindre incommodité; cependant il 
nourrit peu, quoiqu'il contienne de la fécule en assez grande 
quantité. Des individus habitués à cette nourriture en ont 
éprouvé des effets salutaires en en continuant l’usage régu- 
lièrement , quoique la farine de blé de Turquie ne fût pré- 
parée qu’avec de l’eau seulement, et après l'avoir fait bouillir 
jusqu’à ce qu’elle fût réduite à une consistance assez ferme. 
On confit ses jeunes pousses dans le vinaigre pour assaisonner 
les alimens. 

Marrons. Comme ils contiennent une matière sucrée môiée 
à la fécule, les marrons sont très-nourrissans lorsqu'ils sont 
mûrs et dans leur étal de fraîcheur; desséchés et privés de 
leur écorce, on peut les conserver et les employer comme 
substance alimentaire en les ajoutant aux viandes cuites. 
Dans les villes, on ne les mange que grillés ou bouillis dans 
l’eau ; leur trop grande quantité , surtout à la lin d’un repas 
deviendrait dangereuse. Il est des contrées où, pendant les 
deux tiers de l’année , on ne connaît pas d’autres alimens ; 
tuais on les réduit en pâte, à laquelle on ajoute du lait ou du 
vin blanc, en les soumettant à une chaleur continuée jusqu'à 
la dessiccation complète : ils sont un peu plus sucrés par 
suite du commencement de germination qu’ils ont éprouvé. 

Melon. Fruit qui , lorsqu’il est parvenu à uu état de nialu- 
turité convenable , est plus ou moins aromatique , mucilagi- 
neux et sucré , extrêmement agréable pendant les grandes 
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chaleurs, on doit en manger subremeni , parce qu'il débilite 
l'action de l'estomac. Saupoudré de sel et de poivre, arrosé d’un 
peu de vin pur , il est moins à craindre , surtout lorsqu’il est 
choisi dans les cantaloups. Quelques personnes préfèrent man- 
ger les melons avec du sucre. Ce moyen ne peut servir qu’à les 
rendre encore meilleurs; il est. aussi regardé comme 6ujet à. 
donner la lièvre ; mais c'est un préjugé : ce ne serait qu'après 
en avoir fait excès, ou par suite d’une disposition particulière 
qu’on pourrait en être incommodé , ce qui n’est pas éton- 
nant. 

Miel. Considéré comme substance alimentaire lorsqu’il est 
récemment séparé de la ciro qui le renferme, le miel est 
agréable , doux et sucré : celui de Narbonne et du Galinais 
contient des petits globules granulés, qui se rapprochent 
beaucoup du sucre cristallisé. Avant que ce dernier fût de- 
venu aussi commun qu’il l’est maintenant, on ne connaissaft. 
rien autre chose pour édulcorer les alimens. Sa propriété 
relâchante , la promptitude avec laquelle il passe à l’état de 
fermentation , l’ont fait abandonner dans les choses nécessaires 
à la vie : on ne l'emploie plus guère que dans les substances 
médicamenteuses. Oq en fait encore une liqueur, connue 
sous le nom d’hydromel . tp* i est extrêmement usitée cbex 
les peuples du Nord , el-qui. est assez agréable lorsqu'on en 
use sobrement. 

Millet, gros ou petit; il est compris dans les céréales qui 
fournissent une fécule assez abondante pour servir de nourri- 
ture. Prép?.?è avec le lait, le bouillon , avec l’eau seule , en 
y ajoutant du beurre et du sel comme assaisonnement , le 
millet est un aliment aussi salubre qu’il est agréable. Outre 
les peuplades africaines qui en font la base essentielle de leur 
nourriture , il est beaucoup de déparlemens en France où il. 
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est trcs-recherché comme aliment, d’une douceur reconnue, 
nullement stimulant , propre â entretenir la liberté des éva- 
cuations, et très-nourrissant; on le recommande même par 
celte raison aux personnes faibles, délicates, aux convales- 
cens , aux enfans en bas âge. 

Morille. Ce n'est qu’au printemps qu’on la trouve dans les 
bois; pour peu qu’on la connaisse if est facile de la distinguer 
par sa tète ovale et conique, profondément creusée ; par des 
anfractuositées celluleuses et sillonnées par des rides plus ou 
moins prononcées. Lorsqu’elle est nouvelle sa couleur est 
d’un gris brunâtre, à mesure quelle vieillit elle prend une 
couleur noire plus ou moins foncée. 

Mousseron. Agaric odorant, qui dès les premiers jours de 
la saison douce paraît sur les pelouses arides , ou sur la lisière 
des forêts; et d’un ou deux pouces de haut, avec un pédicule 
plus ou moins épais, recouvert par un chapeau en globules 
sinueux dans leur pourtour ; le tissu qui le compose est d’une 
couleur blanche très-agréable à l'œil, cassant; ses lames 
sont serrées sur elles-mêmes et extrêmement étroites. Il ne 
sert que d’assaisonnement, car il est encore plus indigeste 
que les champignons , de la nature desquels il participe. 

Moutarde. Broyéessousla meule avec du verjus ou du vinai- 
gre, dépouillées de la pellicule noire qui leur sert d’enveloppe, 
les graines de moutarde ( sinapis ) forment une pâte jaunâtre 
dont on se sert pour assaisonner de haut goût plusieurs subs- 
lances alimentaires , et les rendre plus faciles à digérer , en 
provoquant une action plus énergique dans I'estoï23C On la 
mange encore en l’ajoutant aux viandes bouillies, grillées ou 
rôties; on la fait entrer dans toutes les sauces piquaulcs; 
plusieurs la recherchent et en usent avec excès, d’autres y 
répugnent. Mode ou caprice , son usage est assez répandu. 
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Faut - il croire aux vertus vantées d’une manière si ex- 
traordinaire par les grands moutardiers de la capitale ; 
relativement à toutes les productions stimulantes pour pro- 
voquer l’appétit, entassées dans leurs magasins? Tout y est si 
éloigné des produits naturels, que l’on ne saurait assez re- 
commander de ne s’en servir qu’avec les plus grandes pré- 
cautions et plus la grande réserve. 

Mûres. Fruit d’une acidité particulière , avant sa maturité, 
mais assez doux et sucré lorsqu’il y est parvenu. Comme celle 
des fraises et des framboises , la pulpe des mères est mucila- 
gineuse et contient de l’acide citrique et tartareux; moins 
parfumée elle devient plus relâchante. L’abus qu’on en ferait 
serait suivi de coliques abdominales , plus ou moins fortes ; il 
convient de n’en manger qu’avec la plus grande modération. 

Muscade. Amande du fruit du myristica moscata ; s’em- 
ploie en poudre pour aromatiser plusieurs alimens, et les 
rendre susceptibles de stimuler les fonctions digestives. On 
doit en user avec modération, car on la regarde, avec juste 
raison , comme trés-échauffante. 

Muscat. Espèce de raisin d’un goét aromatique particulier^ 
qu: , lorsqu'il est pris dans sou état de maturité parfaite , est 
! rèi-agréab!e , mais.il faut en user avec modération. (Poyez 
lt mol raisin. J 

Navet. Racine qui contient une substance mucilagineuse et 
sucrée, très-aqueuse; elie porte encore avec elle quelque chose 
do volatil et d’âcre , qui existe plutôt dans la pellicule qui la re- 
couvre que dans la pulpe qui la compose. Sujette à développer 
des llatuosilés et des éructations dans l’estomac ; il faut prendre 
garde d’en manger beaucoup , parce qu il est d'une digestion 
î>v!Tvcile. On le lait encore bouillir dans l’eau, et on y ajoute 
du su're, pour l’administrer comme remède aqueux dans 
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quelques aSeclions de poitrine ; mais c'est moins à la vertu 
renfermée dans fa substance du navet, qu'il faut attribuer le 
relâchement qui en résulte , qu’à la propriété de l’eau qui a 
subi l’ébollkion pendant un certain temps. 

Nèfles. Fruit aussi peu estimé qu’il est peu recherché , et 
qn'on ne mange qu’après un commencement de décomposi- 
tion, que l’on obtient facilement en le laissant achever de 
mûrir sur la paille ; il est alors légèrement acidulé et très- 
peu sucré. Son arôme est presque nul, sa propriété astrin- 
gente est très-incertaine lorsqu’il est bon à manger. Quoi 
qu’il en soit , il est impossible d'en faire excès , car il rassasie 
promptement. 

Nénuphar. Plante aquatique, qui , desséchée un peu avant 
sa floraison, est employée dans les boissons et dans la prépara- 
tion des alimens de tous ceux chez lesquels, contre nature, on 
veut amortir les désirs vénériens ; mais que plusieurs regar- 
dent comme devant produire un effet absolument contraire, 
à cause de son amertume et du principe astringent qu’elle 
possède à un degré plus ou moins considérable , et suivant la 
manière dont elle a été conservée. 

Noisettes. Elles renferment une amande qui porte avec 
elle une saveur particulière „ une odeur très sensible ; elles 
donnent, lorsqu’elles ont été desséchées convenablement, 
une huile qui s’altère très -facilement. Rancies dans l'inté- 
rieur de la coque , elles sont âcres et très-difficiles à digérer. 
Sèches ou fraîches, les noisettes comme les avelines, si on en 
mange beaucoup , affectent mal les fonctions de l'estomac , et 
causent souvent dcsaccidens, qu’il est facile d’empêcher en 
s’en abstenant, surtout après les repas. 

Noix. Avant la formation complète de leur coquille, les noi.î 
sont ouvertes et vidées pour faire les cerneaux ; eu àè leur 
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donner de la saveur , et les rendre en même temps [dus fa ■ 
ciles à digérer, on les plonge dans le suc exprimé du verjus 
ou dans du vinaigre; on les saupoudre ensuite avec du sel et 
du poivre. Plus avancées vers leur état de maturité , en les 
dépouillant de la légère pellicule qui les recouvre , on les 
mange fraîches; mais il faut en éviter la quantité, parce 
qu’elles sont difficiles à digérer. Desséchées lentement , on en 
fait de l’huile qui est prompte à se rancir ; on la mange lors- 
qu'elle est récente, et ensuite elle ne peut servir que dans 
les arts , parce qu’elle sèche trés-promplemenl. 

Ognou. Bulbe plus ou moins gros, qui porte avec lui un 
principe âcre, mucilagineux , qu’il perd par la cuisson, et 
qu’il communique aux alimens auxquels on l’ajoute comme 
un assaisonnement irritant, et susceptible de les rendre plus 
faciles à digérer. Outre son usage , presque général dans tous 
jes alimens, dans toutes les sauces, on fait depuis quelque 
temps , charbonner les ognons dans le four, pour être ensuite 
employés et mis dans le pot-au-feu , afin de donner une cou- 
leur jaune d’un brun plus ou moins foncé au bouillon, sans lui 
communiquer aucun goût désagréable ou empire umatiq uv , 
comme cela arrive avec le sucre brûlé. 

Oranges. Fruit aqueux et aromatique, dont l’écorce con- 
tient une très-petite quantité d’huile essentielle, et renferme 
des vésicules agglomérées, remplies d’un suc recherché lors- 
qu’elles sont mûres et do bonne qualité. Une orange de Por 
tugal est une chose excellente pour être prise par portions et 
gardée dans la bouche , afin de modérer et d’étancher la soif ; 
celles dont on fait le plus fréquent usage sont les oraugos qui 
nous viennent de Provence; mais il faut y ajouter du sucre, 
cl même un peu d’eau-de-vie, pour les rendre plus agréables. 
Le suc des oranges exprimé daus de l’eau édulcorée, avec un 
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sirop quelconque, on du sucre, est une boisson aussi bomw 
quelle peut être utile , dans l’étal de santé comme dans plu- 
sieurs maladies; pour calmer la soif, faire cesser la séche- 
resse de la bouche, et tempérer la chaleur occasionnée par 
l'augmentation des mouvemens du sang, dans les fièvre ou le* 
inflammations partielles on générales. 

Orge. Plante céréale, avec laquelle on fait différentes 
préparations nutritives, qui sont plus ou moins recherchées ; 
base principale de la nourriture d'un grand nombre d'habilans 
des campagnes. Le pain d’orge est difficile à digérer; ce n’esl 
qu’à leur estomac robuste qu’ils doivent de ne pas en être 
incommodés. Après en avoir ôté la première pellicule par la 
mouture , on se sert de l’orge pour confectionner des gruau* , 
qui, lorsqu’ils sont bien cuits avec du lait, et assaisonnés 
convenablement, sont une assez bonne nourriture. A demi 
germé il s’y développe un principe sucré avec lequel on fait 
la bière , en. y joignant une substance amère et aromatique , 
telle que le houblon. Ou l’emploie en boisson après l'avoir 
fait bouillir pendant quelques minutes dans une quantité suf- 
fisante d'eau ; c’est même ce que les anciens désignaient sous 
le nom de tisonne; mais après la première ébullition il faut 
jeter l’eau et y en ajouter de la nouvelle, parce que sans 
cette précaution la décoction d’orge serait d’une âcrélé in- 
supportable. 

Oseille (£). Plante acidulé extrêmement commune, cultivée 
dans les jardins ; on la soumet à la cuisson pour la conserver et 
l'employer pendant l’hiver à l'assaisonnement de plusieurs 
substances alimentaires; mais comme le plus souvent , malgré 
tous les soins qu’on y apporte , elle se dépouille de l’acide 
oxalique qu’elle contient, on a beau l’étaler dans le com- 
merce , tous la dénomination, trompeuse d 'herbes cuites non- 
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relies , et la regarder comme rafraîchissante , on plutôt comme 
iaxalive , il n'eû est pas moins dangereux de s'en servir com- 
me -aliment , parce qu'alors elle devient d'une digestion très- 
difficile pour ne pas dire impossible ( Voyez, pour ses diver- 
ses préparations, le Manuel du Cuisinier.) Mêlée avec 
d’autres plantes , et surtout avec4a poirée , elle est la base de 
tous des bouillons aux herbes. ( Voyez le Manuel des Gardes 
malades .J 

Panais. Racine plus ou moins grosse et allongée qui con- 
tient une substance mucilagineuse sucrée , un principe colo- 
rant et aromatique d’une nature particulière. Aussi agréables 
à manger qu’ils sont peu recherchés, les panais sont aussi 
bons que salubres à cause de l’espèce de fécule qu’ils con- 
tiennent ; on les digère facilement. 

Patates. Semblables à la pomme de terre •, ce sont des ra- 
cines oblongues, rosées à leur surface, moins farineuses, mais 
plus sucrées , dont la pulpe approche de celle de l’artichaut , 
et porte avec elle une odeur de noisette plus ou moins mar- 
quée , recherchées à cause de leur délicatesse , et peut-être 
encore plus à cause qu’elles sont rares. Les liges se mangent 
comme les épinards, le tout se digère très - facilement. 
/'Voyez le Manuel du Cuisinier, pages 229 et 230.) 

Pèches. Fruit à noyau aussi recherché qu’il est agréable à 
l’œil et bon à manger, très-aqueux , beaucoup plus muqueux 
que sucré , quelquefois légèrement acidulé : en voilh plus 
qu’il n’est nécessaire pour le faire considérer comme peu 
nourrissant et susceptible de rendre sa digestion pénible et 
laborieuse ; quelques personnes conseillent de remédier à cet 
inconvénient en y ajoutant du vin et du sucre ; mais alors on 
détériore te parfum du fruit. Quoiqu'il en soit , il ne convient 
pas , surtout après avoir un peu mangé , d'eu faire excès , car 
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il deviendrait d’une digestion très-difficile. La marmelade de 
ce fruit , q uoiquc peu usitée , est cependant très-agréable , et 
beaucoup plus salubre que la pèche elle-même. On les con- 
serve aussi dans l'eau-de-vie , mais il n’y a que les estomacs 
robustes qui puissent s’en permettre l’usage. 

Persil. Plante employée comme assaisonnement aromatique 
dans la préparation de beaucoup de substances alimentaires, 
et qui agit si peu sur les fonctions digestives que son usage 
ne peut causer aucun inconvénient qui mérite la peine déire 
pris en considération. Od peut ranger dans la même catégorie 
Partis , la badiane , le céleri, le cerfeuil , la coriandre , l'es- 
tragon , le laurier , la pimprenelle , le romarin, la sarriette. 

Pissenlit. Plante très-commune qui renferme en elle même 
un suc laiteux plus ou moins amer. Les jeunes pousses du 
pissenlit, lorsqu’elles sont étiolées, se mangent en salade; 
on s’en sert encore dans les sucs épurés des plantes comme 
apéritif ; on la recommande dans les boissons employées pour 
provoquer l'excrétion de l'urine. Il faut en manger modéré- 
ment parce qu’elles sont assez difficiles à digérer. 

Poireau. Le bulbe et la tige de cette plante légumineuse 
contiennent un principe âcre et odorant qui disparaît presque 
entièrement lorsqu’on les fait cuire ; alors le poireau rentre 
dans les substances alimentaires émollientes, parce qu'il ne 
faut plus rien y considérer que la substance mucilagineusi 
<jn’il renferme en assez grande quantité. 

Pois. Verts et dans la primeur, les pois ne contiennent 
qu’une substance mucilagineuse légèrement sucrée ; l’emprcs- 
semenl avec lequel on les recherche comme tels , n’est guère 
appuyé sur ce qu'il peuvent avoir de bon, car ils sont son 
vent très-nuisibles; mais desséchés et réduits en purée, les 
pois chiches principalement, contiennent une grande quantité 

• t * 
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«Je fécule ; c'est même la seule manière de les rendre de 
facile digestion ; car leur écorce ou envçloppe traverse , sans 
éprouver le plus petit changement , tout le trajet du canal in- 
testinal pour être rendu tel qu’il a été pris. Pour activer la 
digestion de la purée faite avec les pois, il faut encore l’as- 
saisonner d’une manière convenable , autrement elle occa- 
sionnerait des flatuosités, des pesanteurs et de l’embarras 
gastrique. 

Poires. Dans la multitude et la variété des poires on n’est 
embarrassé que du choix; celles d’été prises à leur point de 
maturité parfaite, sont aussi bonnes qu’agréables; celles 
d’biver, un peu plus fermes et mêmes dures, doivent être 
mangées crues lorsquelles sont attendries, et cuites avec du 
sucre , en les aromatisant d’une manière agréable, soit avec 
la cannelle ou la vanille. Douées de quelques qualités nutri 
lives lorsqu’elles sont mûres , il convient cependant de ne pas 
en faire sa principale nourriture ; elles détermineraient la 
débilité de l’estomac, troubleraient ses fonctions; mais en 
compotes, en confitures, conservées dans l’eau-de-yie, elles 
offrent des variétés de dessert aussi utiles que recherchées, 
toutes très bonnes lorsqu’on en use avec modération. 

Poivre. Les baies du piper nigrum desséchées , privées de 
leur écorce et réduites en poudre plus ou moins fine ou gros- 
sière, constituent cet assaisonnement aromatique, d’une 
Acrelé presque brûlante , que tous les individus recherchent 
avec une aussi grande avidité qu’il devrait élite rejeté ; il est 
presque devenu un stimulant nécessaire , cependant il excite 
sur l’estomac une action d’autant plus grande qu’il eslbien con- 
servé et sans mélange ; il \ produit une chaleur incommode. 
Il est contraire aux jeunes gens , aux hommes robustes, plé- 
thoriques , sanguins, disposés aux accidens inflammatoires; 
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son usage modéré ne peut convenir qu’â eeux qui sont lym- 
phatiques, après des exercices violons, et Us ne doivent en- 
core en user qu’avec modération- 

Pommes. Fruit aussi varié dans ses espèces que dans le* 
produits qu’il peut fournir, soit qu’on les regarde comme 
substance alimentaire, soit qu’on vienne à les considérer 
comme matière à produire des boissons stimulantes ou médi- 
camenteuses : acerbes avant leur maturité, elles deviennent 
peu à peu plus ou moins sucrées et acidulés; quelques esto- 
macs ont même de la peine à les digérer, à moins qu’on ne 
les fasse cuire en compotes, et qu’on n’y ajoute moitié sucre 
et une substance aromatique quelle qu’elle soit ; c’est lors- 
qu’elles sont préparées de celte manière quelles conviennent 
aux convalesccns. On en fait encore de la gelée , très-utile 
dans ce dernier cas : quant aux tablettes de sucre de pommes 
fabriquées chez la plupart des conGseurs, malgré leur titre 
elles ne contiennent pas un atôme de gelée de pommes ; c’est 
du sucre seulement cuit à consistance convenable. 

Pommes de terre. Extrêmement riche en matière féculente, 
ce tubercule est actuellement aussi généralement cultivé qu’il 
l’était peu autrefois. Avec addition de farine ou de sa fécule 
on en fait du pain. Dans toutes les préparations auxquelles 
l’art du cuisinier a pu les soumettre , elles présentent à la fois 
une nourriture aussi agréable que facile à digérer ; et, depuis 
sa simple cuisson sous la cendre chaude jusque clans les pâtis- 
series les plus raffinées, la pomme de terre peut servir d'ali- 
ment aux pauvres comme aux riches : sa fécule en bouillie 
dans l’eau, le lait, le bouillon gras, est une ressource pré- 
cieuse pour la nourriture des convalescens et des enfans en 
bas âge. L'industrie a tellement varié son produit qu'il n’est 
aucune partie de cette solanée dont on ne retire quelque» 
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ehosc; oo en fait de* sirops, elle fournit aussi par la fermenta- 
tion de l'alcool, qui ne le cède en rien à celui du vin, et dont 
on fait des liqueurs aussi bonnes qu’avec les eaux-de-vie les 
plus renommées. 

Potiron , fruit cucurbilacé , caractérisé par un principe 
odorant insupportable avant qu’il ne soilparveuu àsamaturité 
parfaite , plus ou moins volumineux ; on le regarde ccmro»- 
peu nourrissant; il pourrait mèrue être nuisible si l’on en 
jnangeait. avec excès. Sun usage- continué pendant quelque 
temps, détermine l’affaiblissement de l! estomac. (Voyez, 
pour ses meilleures préparation 1 !, le Manuel du Cuisinier. J 

Prunes. Fruit à noyau regardé comme muqueux et sucré ; 
cependant quelques espèce* sont légèrement acides : il en esl 
beaucoup qui sont très-agréables au goût , et de ce nombre, 
la reine Claude, celle appelée Sainte-Catherine, la mirabelle, 
le perdrigon, la prune dfc Monsieur, tiennent le premier 
rang. Plusieurs sont la base des conGlures et des marmelades 
recherchées dans la mauvaise saison ; on les conserve aussi 
dans l’eau-de-vie: plusieurs espèces, soumises à la fermenta-, 
tion, donnent une liqueur peu différente de l’eau de cerises 
(kirschewasser). Les prunes desséchées au four et conser- 
vées à l’abri de l'humidité , sont connues sous le nom ùq pru- 
neaux ; elles sont laxatives il en esl même dont la pulpe , 
aiguisée avec l’aide du citron , remplace très-bien les tama- 
rins. On les emploie comme purgatives , et , dans la convales- 
cence comme relâchantes; mais sans addition d’aucun* autre 
substance r ceux de Damas sont préférables. (Voyez le Ma- 
nuel des Gardes-Malades. J 

Raifort sauvage. Racine dont on se sert après l’avoir râpée, 
pour l’associer aux alimens dont on veut activer la digestion ; 
le principe âcre qu’elle renferme en augmente la saveur d’une 
naniére tellement forte , qu’elle pourrait servir d’sssaisonnu- 
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ment sans y rien ajouter. Considérée comme un «les anti- 
scorbutiques les plus énergiques, la racine de raifort s’emploie 
dans tous les cas où il convient de relever et soutenir les 
forces de l’estomac: on administre son infusion mélangée avec 
du vin , pour boire pendant ies repas au lieu d’eau ordinaire : 
elle est la bas«3 essentielle du vin et du sirop de raifort com- 
posé , plus connu sous les noms de vin et sirop anti-scorbu- 
tiqrœ : prise avec modération, et comme de lu moutarde, elle 
convient à beaucoup d’estomacs débiles. 

Raiponce. Hante que l’on mange entière , et que l’on 
ajoute aux salades, sans amertume et presque sahs aucune 
saveur : son action est nulle sur l’estomac. 

Raisin. Dans l’état frais il est regardé comme très-peu 
nutritif; mais aussi on lui attribue de grandes propriétés 
rafraîchissantes et plus ou moins laxatives. Est-ce avec juste 
raison qo’on le regarde comme Iboyen curatif à employer 
dans les aller t ions qui dépendent d’une altération particulière 
des viscères abdominaux, et comme le moins nuisible de tous 
% les fruits? iXous n’en croyons rien , et nous ne pouvons assez 
recommander la plus grande réserve sur l’usage du raisin : 
pris en trop grande quantité, non-seulement il donne lieu aux 
diarrhées colliquative. 0 . mais il est encore un aphrodisiaque des 
plus énergiques, surtout lorsqu’il est bien mùr et aromatique, 
comme le chasselas et le muscat. Plusieurs fois nous avons 
vu des femmes tomber dans des accès convulsifs d’hystérie, 
qui duraient des jours entieis, pour avoir cherché à satisfaire 
leur goût pour cette espèce de fruit. Les raisins secs ne sont 
employés que dans les tisanes; il faut rechercher ceux qui 
sont petits, arrondis, bien desséchés, blanchis et très-bien 
conservés. 

Raisiné , mélange confectionné avec parties égales de moût 
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de raisin et des poires bien mères et choisies , coupées par 
quartiers ; fait sans addition de quelques fruits sucrés , le rai- 
siné prendrait une âcreté et une, consistance sirupeuse irri- 
tantes, qui le rendraient extrêmement désagréable. Eu au- 
tomne , il en arrive une quantité considérable , que l ; on étale 
ensuite chez les épiciers; mais il est assez ordinairement mal 
lait, avec des fruits acerbes et de mauvaise qualité ; plus inaf 
eonservé encore dans les boutiques, exposé continuellement 
au contact de l'air, de la lumière, il devient tellement 
v acide qu'il est impossible d'en manger sans éprouver ensuite 
des coliques intestinales plus ou moins graves. 

Rémoulade. On désigne sous cette dénomination un mé- 
lange fait avec la moutarde ajoutée au vinaigre , avec du 
poivre, du sel, des plantes alliacées, ou autres, pour assai- 
sonner et ajouter jux aliniens crus ou cuits. L’excitation qu'il 
produit sur les membranes de l'estomac doit toujours tenir 
en garde sur l’emploi de ce moyeu i on ne doit en user 
qu’avec la plus grande réserve-. 

Riz. Nourriture aussi bonne qu'elle est agréable, et qui pos- 
sède des qualités éminemment subslancielles : peu glulincux , 
le riz ne fermente que difficilement. On le prépare de beau- 
coup de manières (Voyez le Manuel du Cuisinier) : avec le 
bouillon, avec l'eau , avec le hit , avec l'addition de quelque 
substance aromatique , avec le safran , comme font la plupart 
de ceux qui mangent le pilau , on vient à bout de confection- 
ner avec le riz une substance plus ou moins épaisse , qui , 
portée dans l’estomac , se digère assez facilement , et qu’on a 
toujours considérée comme susceptible de resserrer le ven- 
tre. L’eau dans laquelle on a fait bouillir et crever le riz est 
an moyen employé dans la dyssenterie. 

Safran. Employé assaisonnement, le safran sa 



Digitized by Google 




MANUEL 



I 5o 

trouve dans le commerce de l'épicerie ; ce sont les slygmates 
du pistil des fleurs du crocus sativus. Ou donne une couleur 
jaune , agréable à toutes les pâtes dans lesquelles on ajoute le 
safran étendu et délayé dans l'eau ; on les rend par ce moyen, 
plus faciles à digérer. 

Sagou. Fécule desséchée et extraite du palmier, qui ren 
ferme en elle-même une si petite quantité d’autre substance, 
qu’il serait impossible de lui attribuer des propriétés diffé- 
rentes à celles de la fécule de pommes de terre. 

Salep. Extrait des tubercules de quelques orchis. Le salep, 
même celui qui nous arrive de la Perse , jouit absolument d. s 
mêmes propriétés que celui qu’on prépare avec la pomme de 
terre ; les orchis indigènes le fournissent avec les mêmes pro- 
priétés : pourquoi donc le faire venir à si grands frais? Que 
deviennent alors tous les chocolats analeptiques au salep de 
Perse , dont on abuse la crédulité et la confiance de ceux à 
qui ou les fait surtout payer très-chèrement? 

Salsifis. Racine fusiforme composée d’une substance mu- 
cilagineuse, douce, sucrée, laiteuse, qui, lorsqu’elle est 
convenablement cuite et assaisonnée, devient très-nourris- 
sante et facile à digérer. (Voyez, pour ses préparations, le- 
Manuel du Cuisinier. J 

Sârrazin. Blé noir, avec la farine duquel on fait des gâ- 
teaux ou galettes fort recherchés par ceux qui en ont con- 
tracté l'habitude. Dans la Bretagne et la Normandie, on est 
bien éloigné de regarder le sarrasin comme nuisible et de 
bien difficile digestion ; on aurait beau le leur défendre , rien 
ne pourrait les empêcher de considérrcr la farine de sarrasin 
• comme un aliment très-facile à digérer. Quoi qu'il en soit, on 
a beau le vanter comme légèrement tonique, on a beau Je 
préconiser comme un moyen propre à restaurer un estomac 
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délabré , la prévention ne doit rien changer dans son usage ; 
c’est à ceux qui en mangent à voir ce qu’il leur occasionnera, 
et se gouverner en conséquence. 

Scorsonère. Racine fusiforme employée comme aliment, 
inucilagineuse, sucrée, laiteuse. Quelle que soit la manière 
de la préparer , elle est bonne à manger, surtout lorsqu'elle 
est fraîche et dans son état de maturité parfaite ; avec des as- 
saisonnemens convenables , elle est de digestion facile et assez 
nourrissante, ('Co/ez, pour ses diverses préparations, le 
Manuel du Cuisinier. J 

Seigle. Cultivé en grand et extrêmement commun, le seigle 
donne une farine d’assez bon goût, et dont se nourrissent 
uue grande partie des habilans des campagnes. Heureux sont 
ceux qui , sur deux parties de seigle , peuvent en ajouter une 
troisième de froment! leur pain est beaucoup meilleur, plus 
nourrissant et facile à digérer. On le regarde comme très- 
rafraichissant $ mêlé avec le miel ou la mélasse , il fait la base 
de ce que l’on désigne sous le nom de pain d'épices , dont il 
est toujours nuisible de manger en grande quantité. Avec le 
choix de la farine de seigle, on confectionne des petits pains 
a;sez recherchés par ceux qui ont l’estomac assez bon pour 
les bien digérer : île toutes les farines, c’est encore celle que 
l’on préfère pour la*préparalion de la colle en pîue. 

Semoule ou seniuuille. Pâle féculente , confectionnée avec 
a farine de froment sans aucune espèce de fermentation, ei- 
rèmement commune dans le commerce. C'est une substance 
ré -nourrissante que l’on prépare avec l’eau , en y ajoutant 
n assaisonnement convenable, avec le lait, le bouillon, et 
ui constitue un des meilleurs potages que l’on puisse ein- 
loyer dans les cas où l’estomac est débilité d’une manière 
uelconque. Très-usitée pour la nourriture des enfans, il 
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convient cependant de ne pas s’eo servir continneHemonî. 
Mais en changeant de temps à autre la semoule , et en em- 
ployant d’autres substances alimentaires qui lui soient analo- 
logues, oiven obtient les résultats les plus avantageux. 

Sucre. Principal agent de la fermentation, contenu en plus 
eu nioius grande quantité dans presque toutes les substances 
alimentaires tirées des végétaux ; le sucre est maintenant d’un 
usage presque universel. Peu importe son extraction : qu’il suit 
solide ou liquide, il est d’une savcar agréable ; mélangé avec 
d’aulres alimens , il en facilite la digestion. Nous sommes ce- 
pendant bien éloigné de croire h toutes les qualités malfai- 
faisaoles, aussi bien qu’à toutes les merveilles qu’on lui 
attribue généralement dans toutes les occasions. On se soit 
ordinairement de celui qui est extrait de la canne à sucre. 
Dans tous les autres végétaux , il est associé au mucilage , aux 
acides , aux huiles essentielles , aux principes colorans ou ex- 
tractifs. Ceux dont on en retire une plus grande quantité sont 
la betterave et le raisin ; mais ce dernier ne peut pas cristal- 
liser : les châtaignes eu contiennent aussi. Le chocolat, le 
café au lait , les pêches, les fraises sucrées sont plus faciles à 
digérer. Une verrée d’eau sucrée prise quelques heures après 
un repas copieux , le rend plus facile à passer et en accélère 
ia digestion. L'addition de l’eau de fleurs d’oranger ne peut 
servir qu’à y adjoindre des propriétés contraires. Son action 
sur les dents n’a pas encore été jusqu’ici prouvée d’une ma- 
nière suffisante; elle est absolument nulle dans les mille et 
* une manières dont les confiseurs le préparent : les dragées 
sont extrêmement nuisibles surtout dans le bas âge. Les cas- 
sonades blanches peuvent le remplacer; les bises et les brunes 
contiennent encore de la mêlasse qui les rend d’une saveur 
désagréable : l’usage de celt8 dernière , prise à haute dose , 
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ou continue p >t un certain temps, devient laxatif ; prise 
comme substauc inaentaiie, il serait impossible de la di- 
gérer. i 

Tapioca. Fécule obtenue par lu décantation du suc de 
jatropha manihot , après avou été .lavé et desséché; on le 
connait encore sous le noc i/ço.t blanc. Ses propriétés 
alimentaires sont absolument aea que celles du sagou et 

du salep , ou toute autre substance ’l L iecide e.«i la bas* 
première. Cuites avec de i’eau en y ajoutant de sel fl <iu 
beurre, dans le bouillon gras, avec du lait, on peut avec 
toutes les fécules faire des potages extrêmement nouri i:>sans , 
et qui ne demandent pas une action bien grande' dans les « 
forces de l’estomac pour être parfaitement digérés : voilà 
même pourquoi on le yante dans les convalescences où les 
malades doivent apporter la plus graude attention dans le 
choix des substances alimentaires. 

Thé. Feuilles desséchées, qui viennent de la Chine, et 
dont les qualités ne sont variables que par la manière dont 
elles ont été recueillies ou préparées. Leur infusion, par 
l'eau bouillante, est la liqueur aromatique désignée sous le 
nom de thé. Pris avec modération et peu chargé , ceux qui y 
sont habitués le regardent avec raison comme une boisson 
agréable ; mais devraient-ils tn prendre une quantité aussi 
considérable? Dans l’intention de faciliter la digestion , de se 
procurer des sensations agréables , sans avoir recours aux 
spiritueux , d'exciter la sueur, la perspiration cutanée, ils se 
débilitent au point que leur estomac supporte avec peine les 
alinuens. On prend le thé avec addition du sucre, du lait; 
avec les liqueurs spiritueuses , lelleâ que le rhum , l’eau-de- - 
vie on fait le punch, mais il faut y ajouter le jus de citron. 

On le mêle avec les vin» de toute espèce , ce qui le rend en- 
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coro plus stimulant; et les personnes susceptibles d'impres- 
sions nerveuses doivent se l'interdire loul-à-fait, car suivant 
le moment où elles prennent du thé très-aromatique , elles eu 
éprouvent quelque bien-être i l’étal d’affaissement ou de 
prostration des forces qui-et» est toujours la suite ne peut que 
leur devenir. dangereu£et funeste. 

Tomate. Fruit du solùmtm lycopersicvm rouge ; lorsqu’il 
est parvenu à sa maturité , il contient un liquide acidulé qui 
le fait rechercher comme assaisonnement s son action très- 
geu énergique le fait regarder comme nul. 

Topinambours. Tubercules dans lesquels le mucilage se 
trouve légèrement visqueux et sucré. Assez faciles à digérer, 
on leur attribue cependant l’inconvénient d’exciter des flatuo- 
sités, d’étre échauffons; mais ceci n’est pas bien prouvé. 
Quoi qu’il en soit, le topinambour est très-peu recherché 
dans les usages alimentaires. 

Truffes. Elles contiennent une très-grande quantité de 
fécule ; il en existe trois variétés : celles de Bourgogne , qui 
ont une légère odeur alliacée pcellesde Provence, et cellesdu 
Périgord, les plus aromatiques, et par conséquent- les plus 
recherchées. Toutes les truffes en général sont extrêmement 
difficiles à digérer ; lorsqu’on en mange avec excès, il est 
très-rare qu elles ne donnent pas une indigestioa plus ou 
moins grave. Il estbon de ne pas croire lout-à-fait aux vertus 
admirables qu’on leur attribue toutes les fois qu’il s’agit d’a- 
phrodisiaque ; elles n’agissent comme stimulant que par 
l’arôme qu'elles contiennent , et rien n’est moins prouvé que 
son efficacité en pareille circonstance : on doit les considérer 
comme assaisonnement, et non comme substance alimentaire. 

Vanille. Fruit du lepidendrum vanilla } substance aromati- 
que aussi agréable qu'elie est douce, d'un usage assez fréqui ut 
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pouraromatiser diverses préparations élémentaires , et sur- 
tout le chocolat, f- 'oyez l’article Cacao. Partout où la vanille 
mire comme arôme elle donne des qualités qui doivent être 
non-seulement préférées , mais qui sont encore dépourvue â 
de tout danger , à moins qu’on n’en abuse ; il en serait alors 
de la vanille comme de toute autre matière employée dans le 
même but. 

Vermicel ou vermicelle. Cette pâte féculente préparée par 
la dessiccation sans avoir été précédemment soumise à la 
lermentation , ne diffère de ses analogues que par la manière 
dont elle a été coupée avant d’être desséchée. Comme toutes 
les autres, avec le lait, le bouillon gras, l’eau simple à la- 
quelle on ajoute du beurre et du sel, le vermicel est bon à 
confectionner des potages, très-facile à digérer et en même 
temps très-nourrissant ; aussi le recommande-t-on dans tous 
les cas de maladies ou l’estomac exécute mal ses fonctions; 
dans les convalescences à la suite d’afFeclions gastriques pro- 
longées ; toutes les fois que sous un très-petit volume on 
veut contenir une grande quantité de matière nutritive. La 
seule attention qu’il convient d’apporter, lorsqu’on le prépare 
au maigre, c’est d’employer du beurre bien frais, et qu’il 
n’ait aucune odeur de rancidilé ou nauséabonde. 

Vinaigre. Acide végétal le plus usité de tous lorsqu’il 
s’agit, non-seulement d'ajouter un assaisonnement à quelques- 
unes des substances alimentaires , mais encore lorsqu’il est 
nécessaire de les rendre susceptibles de sc conserver pendant 
plus ou moins long-temps , leur ajouter des qualités nouvelles 
ou augmenter celles qui leur ont été données par la nature. 
Quels que soient les procédés employés pour obtenir l’acide 
acétique , celui qui sera et qui doit être préféré dans tous les 
temps et toutes les circonstances , c’est celui que l'on obtient 
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avec le vin acidifié. Actuellement qu’on le fabrique au moyen 
de la combustion du bois dans des vaisseaux fermés; il faut 
faire attention au choix du vinaigre, car, outre que l'acide 
pyroligneux conserve toujours une odeur empireumalique, 
son action est bien différente sur l’estomac; il ne doit même 
, remplacer le vinaigre de vin que dans les procédés pour 
obtenir les objets relatifs aux arts. Le bon vinaigre, pris avec 
modération , sert à stimuler l’appétit ; avec les sirops, le su- 
cre , il est rafraîchissant dans les àlimens; il facilite la diges- 
tion ; mais son abus cause l’amaigrissement, donne lieu a des 
maladies d'estomac dont les résultats infaillibles sont l’élhisie, 
le marasme et la mort. 

Le verjus et le citron sont encore des acides plutôt em- 
ployés comme substance aromatique stimulante, que pour 
remplacer les propriétés du vinaigre dans les usages ordi- 
naires de la vie. 

Section 2e. Des substances alimentaires prises dans les 

animaux. 

De toutes les substances alimentaires choisies dans les 
animaux , les meilleures sont toutes celles qui possèdent déjà 
un certain degré d’animalisation acquis par l'âge, -car dans 
l'animal trop jeune les parties constituantes ne sont qu’un 
fluide aussi gluant que visqueux , plutôt indigeste que suscep- 
tible de nourrir ceux qui en feraient un usage inconsidéré ; 
mieux vaudrait encore , pour ne pas être incommodé, avoir 
recours à ceux qui seraient plus avancés , et choisir en môme 
temps quelques-unes des parties chargées de gélatine, pourvu 
surtout qu’elles ne soient pas dominées par la graisse. On 
désigne sous le nom A'osmùzôme l’odeur savoureuse qui "est 
exhalée par les viandes dans le moment de la cuisson , à la- 
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quelle on doit toujours avoir recours pour les rendre d’une 
digestion plus facile, qu’elles soient alors! grillées, rôties, 
bouillies , mangées chaudes ou froides , elles peuvent conve- 
nir dans tous les t^aips et à tous les estomacs, lorsqu’elles 
portent avec elles cette odeur arômatique particulière dont 
nous parlons, et qui sert encore à la faire distinguer sous les 
noms de viandes tendres , blanches , et de viandes faites ou 
noires ; dans les premières on comprend toutes les volailles 
prises à point ; par les secondes on désigne le bœuf, le mou- 
ton , même la chair du porc , lorsqu’il a été bien soigné avant 
son abattage, et mieux encore après dans les préparations qu’il 
doit subir pour être conservé : tout ce qui constitue le gibier 
doit être mangé frais et sans être faisandé ou plutôt pourri. 

Agneau. Lorsqu’on le destine à être mangé il est néces- 
saire qu’il soit parvenu à cinq ou six mois, alors sa chair est 
bonne , agréable au goût , légèrement glaireuse 5 la substance 
gélatineuse que l’on en obtient par la cuisson est parfaitement 
élaborée : avec un estomac bien portant on peut alors se le 
permettre pour nourriture , et son résullat immédiat est la 
liberté des évacuations alvines. 

Alose. Poisson fade, très-peu agréable à manger, et qui 
n’est Vendu supportable que par les assaisonnemens dont on 
l’environne; il ne se rencontre que dans une saison de l’année, 
et c’est celle qui peut fournir le plus communément les subs- 
tances qui lui servent d’accompagnement. Assez facile à di- 
gérer , il passe plus facilement encore à la décomposition : 
on ne doit en faire usage que lorsqu'elle est^ans toute sa 
fraidlieur , autrement elle est d’une àcrelé qui la rend insup- 
portable au goût et plus encore à l’estomac. 

Alouettes. Sont des oiseaux dans lesquels la substance fi- 
breuse possède une grande quantité d’osmazôme ; en aulom- 
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ne, leur graisse ajoutée h leur chair extrêmement sapitle, est 
très-recherchée, quoiqu’elle soit sujette à rancir très-promp- 
tement, et devienne d’une digestion des plus difficiles , par 
les rapports qu'elle occasionne le plus ordinairement pour 
qu’on en mange une certaine quantité. Les mauviettes ne 
sont qu'une variété de l’espèce. 

Anchois. Considérés sous le rapport des assaisonnemens 
dans lesquels on le fait entrer soit par goût, soit par luxe. 
Les anchois sont mis sur les tables plutôt pour faire passer les 
autres alimens , que pour en servir eux-mèmes. On ne les em- 
ploie qu’après avoir été conservés dans la saumure. Ils sont 
considérés comme slimulans et d’une digestion très-difficile. 

Anguille. Huileuse et grasse lorsqu’elle a acquis un certain 
volume, l’anguille, malgré toutes les préparations inventées 
par ceux qui s’occupent de cuisine , est un poisson des plus 
difficiles à digérer, quoique très-recherché. Tous les assai- 
sonnemens de haut goût qu’on est forcé d’y adjoindre suffi- 
raient pour prouver combien il faut en manger sobrement; 
elle est d’ailleurs un aliment que l’odeur de la vase doit ren- 
dre encore assez désagréable pour ne pas dire mauvais. 

Barbeau. Poisson plus ou moins gros, dont la chair 
est compacte , la libre serrée , fade , visqueuse et grasse ; 
pour peu qu’on y ajoute des assaisonnemens convenables , on 
le digère avec assez de facilité Quelques personnes ont 
révoqué en doute les nausées et les vomissemens occasionnes 
par les œufs du barbeau , mais c’est à tort ; seulement c’est 
dans la saisofl où ce poisson fraie qu’il est nécessaire de 
s’abstenir d’en manger, parce qu'ils purgent, et qu’ils ne se 
digèrent pas du tout Quoi qu'il en soit, plus le barbeau est 
volumineux moins il incommode, mélangé avec d’autres pois- 
sons Le ragoût connu sous le nom de matelotte , dont il se 
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trouve constituer une partie , est beaucoup meilleur ; cepen- 
dant il faut en user sobrement. 

Bécasse et bécassine. Oiseaux de passage , aussi recherchés 
dans la saison, qu’ils sont estimés par les amateurs, qui les re- 
gardent comme faciles à digérer, très-nourrissans et pourvus 
d’une substance aromatique particulière , dont l’action prin- 
cipale, après s’èlre fait sentir sur l’estomac, agit sur toutes 
les autres parties du corps. Non-seulement on se délecte de 
leur chair noirâtre , mais encore des matières excrémentielles 
qui sont renfermées dans l’iutcslin. On les recueille très-pré- 
cieusement ; et si elles venaient à manquer , la bécasse serait 
réduite au rang des oiseaux les plus communs. Quoi qu’il en 
soit, elles sont plus ou moins difficiles à digérer, suivant l’état 
de l’estomac. Il ne faut pas en faire sa nourriture principale. 

Bec-figues. Petits oiseaux extrêmement gras, recherchés 
surtout dans le temps des vendanges. Il faut , autant que pos- 
sible , les manger frais, et , après les avoir dépouillés , par le* 
moyen du feu, de leur graisse qui se raucit très-promptement, 
et qui est ensuite dangereuse. 

Bœuf. Animal ruminant dont on se nourrit dans presque 
tous les pays connus. Châtre , lorsqu’il est parvenu à son 
entier développement , il est soumis à des travaux continuels 
jusqu’à ce qu’il soit engraissé pour venir à la boucherie : 
la longue rouie qu’on leur fait parcourir no sert même 
encore qu’à briser leurs fibres musculaires , et les rendre plu? 
tendres, plus faciles à digérer. Eminemment pourvue de 
substances nutritives, la chair des bœufs est excellente- pour 
tous les individus en bonne santé ; mangée de toutes les ma- 
nières, on n'est que dans rembarras du choix. On la sale, et 
après l’avoir exposée à la fumée, elle est encore une ressource 
précieuse dans les approvisionnemens de toute espèce j mais 
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elle est plus difficile à digérer que dan3 l’état frais, car rien ne 
peut être préférable à sou filet pris à temps , et préparé d'une 
manière convenable. 

Bondelière. Quelques-uns la nomment bordelière; elle est, 
avec plus ou moins de raison , estimée comme un des meilr 
leurs poissons; mais elle doit également être bien choisie, 
bien préparée avec des assaisonnemens convenables , et man- 
gée avec modération. 

Boudin. Préparation dont la base essentielles est le sang 
du cochon privé de la fibrine qu’il contient. Si les aromates 
les plus énergiques ; si les assaisonnemens végétaux qu’on y 
ajoute ; si la graisse finement coupée qu’on y mêle n'en fai- 
saient , pour ainsi dire , un composé nouveau , on ne viendrait 
jamais à bout de le digérer. Il faut en user avec la plus 
grande réserve, et surtout le dépouiller de son enveloppe ra- 
cornie par ie feu, et qui ne se digère nullement. 

Bouilli. C’est le plus ordinairement un morceau de bœuf 
qu’on a soumis à une ébullition plus ou moins long-temps 
continuée, qui forme le bouilli. Recherché par les uns, rejeté 
par les autres , il n’en est pas moins vrai qu’une tranche de 
bœuf dont la coclion n’a pas été poussée trop loin, convient à 
beaucoup de personnes, et qu’il est même, après le potage , 
la seule nourriture dout ils font usage. En général, les viandes 
bouillies sont justement considérées comme stimulantes, elle» 
conviennent même toutes les fois qu’on ne veut pas trop 
exciter l’action de l’estomac , et obtenir une digestion d’au- 
tant plus facile encore , que les viandes qu'on y aura soumise» 
seront prises dans celles des jeunes animaux. Un grand nom- 
bre d’individus ajoutent encore à la tranche de bouilli diffé- 
rons assaisonnemens , tels que sel , le poivre , la moutarde , le 
vinaigre ; mai.- , comme ils ne servenUqu'à lui donner uu peu, 
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plus de sapidité , cela ne pourrait devenir nuisible qu autant 
qu’on en ferait excès. 

Bouillon. Résultat d’une ébullition plus ou moins prolon- 
gée sur un feu doux , obtenu avec l’eau et des viandes qui y 
ont été soumises, à l’aide d'un vase , quel qu’il soit. Le plus 
ordinairement on se sert de celle du bœuf, des volailles : on 
y ajoute souvent du veau, du mouton, du porc frais ou salé , 
et des plantes légumineuses ou potagères, pour lui donner du 
goût : le sel y entre aussi comme assaisonnement; et sur la lin 
un ogaon brûlé pour lui donner de la couleur. Ainsi une por- 
tion de muscles d’un bœuf qu’on a fait bouillir dans de l’eau 
pendant six heures de suite, la charge d’une partie plus ou 
moins considérable d’osmazôme , qui , jointe à la gélatine et à 
la graisse fondue , constitue essentiellement un bouillon nour- 
rissant , réparateur , extrêmement facile à digérer : l'écume 
qu’on en relire au commencement est albumineuse et formée 
du peu de sang qu’il a pu retenir jusqu’alors. On a proposé 
d’extraire des os , par le moyen d'une chaleur concentrée, des 
bouillons plus abondans qu’avec la chair musculaire; mais lu 
dissolution des phosphates calcaires, les rend très-difficiles à 
digérer, et il sont sujets à donner des coliques. Du bouillon 
bien fait convient en général à tout le monde , et dans toutes 
les circonstances. 

Brebis. On a long-temps agité la question de savoir si la 
cbair des femelles est plus nourrissante , et par conséquent 
meilleure que celle des mâles de la même espèce. Dans les 
moutons châtrés nous croyons que la différence n’est pas bien 
grande : quant à celle des béliers , c’est autre chose ; elle doit 
être dure , coriace et imprégnée d’une odeur particulière , 
surtout au moment du rut. Quoiqu’il eu soit, dès l’instant où 
l'animal n'est pas atteint d’une maladie qui puisse le faire ré- 
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pudier , on peut sans crainte le destineT h servir Je nourri' 
ture ; il n’en est guère amené au marché dans un état de santé 
parfaite , et il n’y aurait que la fatigue du voyage qu’ils sont 
obligés de faire dans toutes les saisons , et- exposés à toutes 
les températures , qu’il y aurait déjà raison suffisante pour les 
abattre au plus vile , et avant qu’ils ne périssent pour avoir 
été surmenés. Ainsi la chair de brebis, quoiqu’on un peu 
moins bonne et moins nourrissante aue celle du mouton , ne 
doit pas être rejetée. 

Brème. Poisson d’eau douce plus ou moins gros , dont le3 
chairs sont grasses, onctueuses, dépourvues de saveur, et par 
conséquent pénibles à digérer; car il est bien rare qu'aprés 
en avoir mangé , on n’en éprouve pas quelques rapports ou 
des nausées plus ou moins incommodes ; sa fadeur et sa vis- 
cosité exigent des assaisonncmens susceptibles de la rendre 
supportable à l’estomac, 

Brochet. Poisson d’eau douce estimé suivant qu’il a plus ou 
moins de volume; sa chair est dure, compacte, difficile à digé- 
rer , etcependanl très-recherchée : c’est dans la préparation 
qu’on est obligé de lui faire subir pour le rendre nutritif que 
doivent ligurer au premier raDg toutes les substances stimu- 
lantes qu’il convient de mettre en usage; sans elles, il serait 
insupportable, pour ne pas dire très-nuisible, par les maux 
d’estomac qu’il occasionnerait, 

Caille. Oiseau de passage, souvent tellement chargé d’une 
graisse délicate et si fine , qu’il devient extrêmement facile à 
digérer, d’une saveur très-prononcée. La caille se mange 
rôtie: les amateurs la recherchent beaucoup; quelle que 
puisse en être la raison, il n’est pas moins à propos de leur 
conseiller d'en user avec modération. 

Canard. Qu'il ait barbote dans la basse-cour ou vécu dan* 
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l’état sauvage , te canard est d'un tissu graisseux et resserré, 
et passe difficilement , à moins qu'il ne soit jeune et bien pré - 
paré avec des assaisonnemens convenables. Ses gros muscles r 
qui recouvrent l'os du sternum, et que l’on désigne ordinaire* 
ment sous le nom d'aiguillettes , sont les parties les plus re- 
cherchées dans l’un comme dans l’autre; mais il faut en 
manger avec la plus grande réserve , surtout dans les conva- 
lescences. 

Carjfe. Poisson d’eau douce , qui acquiert un volume plus 
ou moins gros dans les rivières, les fossés , les étangs, qui , 
lorsqu’il n’est pas chargé de graisse , est assez fheile à digérer, 
et dont on recherche beaucoup la laitance. Ses arêtes croisées 
dans l’intérieur des muscles les traversent en tous sens , et la 
rendent difficile à manger. Quoiqu’il y ait peu de substances 
alimentaires qui chargent moins l’estomac , il est nécessaire- 
d’en user avec modération , et de l’éviter entièrement lors- 
qu’elle a été préparée dans la friture, qui n'es! que de la grais- 
se décomposée par le feu. 

Carrelet ou plie. Plus ou moins volumineux , le carrelet est 
un poisson dont les chairs sont blanches , assez fermes et gé- 
latineuses ; recherché comme facile à digérer çl très-nourris- 
sant , il convient dans tous les temps , même dans la convales- 
cence. 

Cerf . animal vivant en liberté , et dont les chairs extrême- 
ment colorées , même lorsqu’il est tué jeune , ne doivent être 
mangées que dans l’état frais , surtout lorsqu’il a été forcé ou 
pris après avoir été long-temps poursuivi par les chiens ; car, 
après la mort, il se décompose si vite que, pour peu qu’on 
attendit pour en faire usage , il deviendrait nuisible , pour ne 
pas dire dangereux. Jeune et lorsqu’il a vécu dans des lieux 
élevés , le cerf a la chair tendre , assez délicate et nourris- 
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santé ; son goût est assez agréable et fort recherché par les 
chasseurs. On assure même que les jeunes pousses de ses bois 
ont la saveur des champignons après les avoir plongées per>- 
dant quelque temps dans la friture. 

Cerveau , que les cuisinières appellent cen>el/es. .Le cer- 
velet et le prolongement rachidien jouissent de propriétés 
.assez nourrissantes par la grande quantité d’albumine qu’ils 
contiennent. Leur fadeur particulière exige des assaisonne- 
mens convenables. 

■Chair. Expression employée pour désigner les parties 
musculaires prises dans les animaux , et qui sont plus ou moins 
épaisses suivant qu’ils sont plüs ou moins avancés en âge. 
Pourvue d'une grande quantité de substance gélatineuse et 
graisseuse, elle contient encore un principe aromatique 
connu sous le nom d’ Osmazorne ; la partie des muscles dé- 
signée comme fibrine, est d'une digestion facile. Dans les 
animaux peu avancés en fige , elle est gélatineuse ; dans ceux 
qui ont vieilli , elle devient coriace: on ne peut ni la broyer 
sous les dents, ni la digérer: dans l'un comme dans l'autre 
cas , elle nourrit très-peu. C'est par la castration qu'on 
parvient dans les animaux à donner à la chair musculaire le 
juste milieu qui lui convient pour bien nourrir ; lorsqu'ils 
n’ont pas subi l’opération , outre la dureté qu'ils contractent , 
ils acquièrent une odeur tellement forte qu'ils ne sont pas 
supportables. Généralement les animaux à l'état sauvage sont 
plus fermes cl plus durs dans les chairs que ceux qui vivent 
dans la domesticité : lu sanglier et le porc peuvent servir de 
terme de comparaison. 

Chapon. Poulet qui , après avoir été soumis à la castra- 
tion , se développe et acquiert uu volume un peu plus consi- 
dérable. Pris dans des circonstances favorables , le chapon est 



Digitized by Googl 




ü’hygièn*. i 65 

des plus tendres et des plu? nourrissans, surtout si on l’en- 
ferme pendant quelque temps , et qu’on le nourrisse avec des 
substances farineuses ; cependant il: faut observer de ne pas lu 
laisser devenir trop gras , insérait huileux etpénible à digérer. 
Maigre et charnu, un chapon, sera toujours une excellente 
nourriture dans les. cas. de convalescence. Surchargé do 
graisse, c est tout le contraire j. il. est sujets donner des rap- 
ports , des flatuosités inçomodes,, quoiqu’elles ne soient pas 
dangereuses.. 

Charcuterie. Toutes les variétés inventées par le charcu- 
tier pour préparer * assaisonner, conserver, eît rendre plus fa- 
cile à digérer la viande du porc , forment en. général des pré- 
parations de haut goût auxquelles Its estomacs faibles sTiubi- 
tuent très-difficilement'. Fraicbe et fortement épicée, la. 
charcuterie peut convenir à quelques individus accoutumés à 
des travaux pénibles; désséchée et pénétrée par le sel et 
d’autres ingrédiens, enfermée pondant plus ou moins long- 
temps dans des ifttestihs préparés d’avance, elle acquiert 
d’autres fois des qualités doutant plus nuisibles , qu’on n’y est 
pas habitué ^généralement elle ne peut convenir, sous aucune 
forme, à ceux- qui redoutent les rapports et les flatuosités, 
quelle occasionne presque toujours dans quelque circon- 
stance que ce puisse être. 

Chevreau. Quadrupède dont la chair , prise à temps op- 
portun, est agréable à manger et assez facile à digérer. 
Comme elle est en partie composée de fibrine associée à de 
la gélatine ; comme elle ne contient pas d’osmazôme, elle est 
susceptible de fournir une gelée peu consistante, qui peut 
convenir dans beaucoup de circonstances , surtout lorsque 
l’estomac ne souffre pas ; seulemeut elle entretient la liberté 
des évacuations; mais dans le cas de convalescenco , dans les. 
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maladies où l'estomac a été aftaibli de quelque manière que 
ce puisse être , on doit entièrement la rejeter et l’exclure des 
substances nutritives qn’on peut employer ou se permettre. 

Chevreuil. Quadrupède vivant en liberté , dont la chair 
noirâtre, colorée, est tendre lorsqu’il est jeune ou amorti, 
douée d’une saveur aromatique particulière , qui la fait re- 
chercher par les amateurs ; il est cependant nécessaire de nu 
pas le laisser faisander ou pourrir, pour avoir la satisfaction 
de le manger dans son fumet, car c’est alors que beaucoup 
d’estomacs ne peuvent pas le supporter de quelque manière 
qu’on le prépare; au surplus, ce n’est qu’après l’avoir fait 
mariner pendant un temps plus ou moios long, et qu’aprè» 
l’avoir fait attendrir, qu'on le soumet aux diverses prépara- 
tion de cuisine , et qu’on le sert pour le manger. Les esto- 
macs faibles feront encore très-bien de s'en abstenir, malgré 
le parallèle qu’on établit entre lui et le mouton ordinaire. 

Cochon. Animal domestique dont la chair est aussi serrée 
quelle est dure : quoique généralement usitée , il n’en est 
pas moins vrai qu’elle ne convient pas à beaucoup 
d’estomacs, et qd’il faut être habitue à des travaux rudes 
et pénibles pour la digérer convenablement. La couche 
de graisse plus ou moins épaisse qui recouvre l’animal 
à toute sa surface, et que l'on connaît sous le nom de 
lard, salée, desséchée et exposée à la fumée dans beau- 
coup de contrées , forme presque à elle seule la principale 
nourriture qu’on en relire, qui, bien qu elle soit difficile a 
digérer, n’est en aucune manière susceptible de devenir 
nuisible. On tue les porcs tandis qu’ils sont jeunes, rarement 
on les laisse aller à leur deuxième année ; on les châtre , on 
les nourrit bien , on les abat pour la plupart en hiver : tout so 
réunit donc pour leur donner les meilleures conditions né- 
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cessairea à une bonne nourriture. Une partie de sa graisse, 
connue sous le nom de sain-doux , entre dans la préparation 
de beaucoup de substances alimo nia ires, cl remplace !e 
l>eurre ; très-jeune on le mange rôti , mais il est gélatineux et 
fort estimé. 

Colimaçons, escargots, limaçons. Quoique recherchés 
dans les déparlemens méridionaux de la France , soit par la 
saveur qui les caractérise, soij. par la substance mucilagineuse 
qu’ils contiennent en assez grande abondance, ils n’en sont 
pas moins difficiles à digérer. Les sirops, les bouillons que 
l'on prescrit avec les colimaçons peuvent être confectionnés 
avec d’autres substances qui , si elles ne sont pas les mêmes , 
en approchent tellement , qu'il est presque impossible de les 
distinguer; on pourrait même les considérer comme beaucoup 
plus adoucissantes ; elles seraient par conséquent meilleures 
dans les vues qu’on se propose, et l’objet qu’on veut en 
obtenir. 

Coq. Oiseau qui, dans l’état de domesticité, est aussi 
soigné qu’il est bon et recherché dans le nombre des substan- 
ces soumises à la bonne nourriture des individus. Sa chair 
blanche , facile à digérer, lorsqu’il est jeune surtout , le rend 
très-peu excitant. Jusqu’à une année révolue, depuis l’in- 
stant de sa naissance , il est aussi parfait que délicieux , et 
réservé pour les riches: si on les enferme et qu’on les nour- 
risse outre mesure , ils acquiérent un volume qu’on augmente 
encore en les châtrant. Comme nous l’avons dit pour les 
chapons , il convient cependant de ne pas les laisser surchar- 
ger de graisse , parce qu’elle est huileuse ; et si , pour le 
rendre encore meilleur, l’art du cuisinier vient à son secours, 
en parvient à en faire un manger que tout le monde recher- 
che avec avidité. 
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Coq de bruyère. Lorsqu’il est jeune est recherché autant 
à cause qu’il est rare, que parce qu’il porte avec lui un 
arôme qu’on ne rencontre pas dans les autres : tué vieux , ii 
faut attendre qu’il soit arrivé à un commencement de inortifi-' 
cation , ce qui est cause que beaucoup d’estomacs délicats ne 
peuvent pas le supporter. 

Consommé. On comprend sous cette dénomination le 
bouillon très-chargé de principes nutritifs, et concentré jus- 
qu’à ce qu’en refroidissant il prenne la consistance de gelée ; 
souvent môme cette force acquise par l'évaporation est plu- 
tôt nuisible qu’utile , car les estomacs affaiblis par une longue 
maladie les supportent difficilement. Ils ne peuvent guère 
convenir qu’aux individus forts et robustes, que des excès, 
dans quelque genre que ce soit , auraient amenés à un état de 
langueur cprporelle, dont on ne peut attendre le rétablisse- 
ment que par la patience er la bonne nourriture. Dans tous 
les cas il est toujours bon de n’en prendre que très-peu à la 
fois , sauf à répéter un peu plus souvent. 

Crabe. Crustacé plus ou moins gros, dont la chair approche 
de celle du homard : on ne les voit paraître que temps en 
temps dans les marchés, et leur usage cause souvent des acci- 
dens aux estomacs débiles. Beaucoup de personnes incommo- 
dées par les moules l'attribuent à la présence des crabes ; 
mais leur existence dans ce dernier coquillage est bien loin 
d’être démontrée ; il n’est dans ce cas que l’élber sulfurique 
donné à haute dose , ou bien un vomitif, qui soit capable de 
rémédier à tous les résultats désavantageux occasionnés par 
les moules , qu’ils soient ou non engendrés par les crabes. 

Crustacés (animaux). On comprend sous cette dénomina- 
tion les écrevisses de mer et des ruisseaux , la langouste, la 
chevrette, les huilres , les moules, les crabes, et même les 
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«o'imaçons. Presque tou» ont la chair plus ou moins ferme , 
plus ou moins sapide, mais assez difficile à digérer, el beau- 
coup d'individus même ne peuvent la supporter, (t'osez cha- 
• cun des articles qui les concernent.) 

Daim. Quadrupède vivant en liberté , et dont les chairs 
très-colorées , même lorsqu’il est jeune , sont extrêmement 
difficiles à digérer; il est surtout de première nécessité de lff 
laisser morlitier avant que d’en faire usage; et dans tous les 
cas , d’en user avec la plus grande modération , quand même 
il aurait été mariné avant sa cuisson. 

Daube. Mode de préparation très-usité pour opérer la 
cuisson des viandes sans les dessécher, elles rendre en même 
temps beaucoup plus nourrissantes , en les pénétrant forte- 
ment d’autres vapeurs, qui ajoutent encore à leurs qualités 
essentielles. Toutes les viandes préparées en daube et assai- 
sonnées convenablement sont très-nutritives, et doivent être 
employées dans toutes les occasions où l’estomac éprouve de 
la difficulté àdigérer> 

Dauphin. Poisson considéré comme une substance alimen- 
taire de mauvaise qualité, parce qu'il est gras, onctueux et 
lardacé. 

Dindon y gallinaeé actuellement très-fréquent dans nos 
basses-conrs. Quoique moins délicate que celle des autres, la 
chair du dindon est blanche, ferme, pénétrée de graisse, 
lorsqu’il a été enfermé et nourri oopieuseraent pendant un 
temps plus ou moins long. Quelque recherchée quelle puisse 
être , elle est beaucoup moins convenable aux estomacs dé- 
biles que-noutes celles des autres volailles moins volumineu- 
ses ; cependant les parties qui sont placées sur le sternum , et 
désignées sous le nom de blancs, doivent être préférées 
parce quelles sont moins grasses. On a l'habitude de les aro- 
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matiser de toutes les manières; mais rien n'égale ia joie qu’é- 
prouve un gourmand lorsqu’il le mange avec des truffes , qui 
répugnent à beaucoup d'autres personnes. Quoi qu'il en soit, 
la chair du dindon , comme toutes les autres , doit être man- 
gée avec modération, et surtout bien préparée en daube ou 
rôtie. 

Dorade, poisson plus ou moins gros, dont on mange les 
chairs. Comme elles jouissent d’une fermeté assez prononcée 
et qu’elles sont assez agréables , on doit , pour en faire usage 
sans crainte , les assaisonner d’une manière convenable , afin 
de les rendre faciles à digérer. 

Ecrevisses de mer et de ruisseaux, espèces de crustacés 
( voyez ce mol), dont les chairs un peu glaireuses fournis- 
sent de la gélatine en assez grande abondance , et nourrissent 
beaucoup : quoique de digestion assez facile, il existe un 
grand nombre d’estomacs qui ne peuvent pas les supporter, et 
qui , s’ils en font usage , éprouvent des accidens qui les obli- 
gent d'y renoncer entièrement. 

Êperlans. Petits poissons de la grosseur et de la forme d'un 
goujon, qui, lorsqu'ils sont cuits, offrent au goût des ama- 
teurs une substance aromatique assez rapprochée de l'odeur 
de violette, qui les rend plus faciles à digérer, mais dont il 
ne faut cependant pas abuser, quoiqu'ils soient délicats et 
aussi agréables qu’ils peuvent être recherchés. 

Étourneau. Quoique moins agréables h manger que beau- 
coup d'autres oiseaux , ils ne laissent pas que d’offrir une 
saveur d’autant plus remarquable et prononcée que leur 
chair est plus fortement colorée, et qu’ils vivent par troupes 
dans un état à demi-sauvage ; assez nourrissans et faciles à 
digérer, c’est plutôt à cause de leur rareté que d’après les 
qualités qu’ils ont en eux-mêmes qu’ils sont plus recherchés. 
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Esturgeon. Il en existe deux espèces différentes, l’une 
sert à faire de la colle de poisson , l’autre , plus ou moins 
volumineuse , se partage en morceaux recherchés quand ils 
sont pris dans les muscles du dos. Difficile à digérer, sa chair 
a beaucoup de consistance ; on la compare avec celle du porc 
frais : on fait beaucoup de cas de ses laitances. Les peuples 
du Nord dessèchent et salent les œufs de l'esturgeon pour 
confectionner le caviar, assaisonnement qui fait leurs délices, 
mais qui n'en est pas meilleur pour cela. Ce poisson , plus 
que tout autre , doit être mangé avec les plus grandes pré- 
cautions. 

Faisan, mâle et femelle. Extrêmement recherché, facile à 
digérer, quoiqu’il ne convienne pas de laisser pourrir (fai- 
sander) pour en faire usage; il n’en est pas moins vrai qu’il 
est bon d’attendre qu’il soit un peu mortifié pour le rendre 
plus agréable au goût. Arrivé au dernier degré de décompo- 
sition il serait insalubre, et causerait des accidens : avec des 
assaisonne me ns convenables et fortement bourré avec, des 
truffes, c’est le neephts ultra des rôtis qui décorent la table 
somptueuse d’un opulent; mais son impression sur l’estomac 
ne laisse rien à regretter à ceux qui sont privés d’une gour- 
mandise pareille. 11 est tant d’autres volailles qui peuvent 
satisfaire le goût et l’appétit, qu’on est toujours étonné de 
l’importance qu’on attache à celle-ci. 

Fibrine. Base essentielle des substances alimentaires con - 
tenues dans les animaux, qui servent aux hommes pour ré- 
parer leurs forces. On peut l’extraire du sang , en plus 
grande quantité que dans tous les autres tissus : scs qualités 
les plus apparent * sont la blancheur, la mollesse, l’élasticité ; 
elle est solide , inodore, sans aucune saveur, d’une eon is.- 
lance différente suivant lige des individus, leur nature; ja- 
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mais elle n'est employée seule , mais toujoars combinée ave» 
une plu» ou moins grande quantité de gélatine et d'albumine , 
«e qui la rend facile à digérer dans les jeunes animaux, et. 
au eo nü-aire , extrêmement difficile dans ceux qui sont vieux 
et épuisés par la fatigue ; c’est pourquoi l'on dok rechercher 
particulièrement les chairs blanches lorsqu'on veut très-peu 
nourrir et no pas faligueF l'estomac ; les noires produisent un 
effet absolument contraire , elles nourrissent beaucoup , mais 
aussi on les supporte avec peine ; en tout il faut éviter de 
tomber dans l'une ou l’autre alternative. 

Foies gras. On peut les obtenir en soumettant toutes les 
volailles aux conditions nécessaires pour faire arriver leur 
foie à l’état de maladie- que l’on désigne sous cette dénomina- 
tion : il suffit de les enfermer dans ua endroit chaud et obscur, 
de les gorger de nourriture en pille , de les priver de boire, 
et l’on parvient à les rendre tellement malades qu’ils devien- 
nent extrêmement maigres , desséchés, et que leur foie prend 
un volume énorme. A Strasbourg on choisit les oies pour cet 
elfet; à Toulouse go sont les canards. Quoi qu’il en soit, du 
quelque manière qu’on les prépare pour les offrir à la gour- 
mandise , il n’en est pas moins vrai que les foies gras sont ex- 
trêmement indigestes et causent presque toujours des acciden» 
li ceux qui eu font usage ; la prudence exige donc de ne pas 
»’en servir comme nourriture principale-. 

Fromages. On en confectionne detantd^espèceset degodts 
si variés, qu'il serait impossible de vouloir s’attacher aux uns 
plutôt qu’aux autres; il suffit de savoir qu’on les obtient en 
laissant le lait dans le repos le plus absolu , et que le fromage 
qui en résulte, varie suivant le genre d’animal dont il a été 
tiré , et les préparations auxquelles il a été soumis. Coram* 
objet alimentaire , le fromage est extrêmement usité : »on a*- 
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lion particulière sur l'estomac ne pourrail pas cire justement 
déterminée ; l’habitude, legoôl, et une inulliluJe infinie de 
circonstances, peuvent le rendre plus ou moins pénibles à 
digérer; quoi qu'il en soit, les couvalescens , ceux qui sont 
sujets à des affections nerveuses, feront toujours bien de 
s’en abstenir en tout temps-; ceux qui sont forts, rubusles, 
habitués à des travaux pénibles, peuvent en faire usage, mais 
avec.iïiodéralion , et surtout ne pas le considérer comme es- 
sentiel à leur nourriture. 

Gélatine. Quelle que soit la portion d’un animal à laquelle 
on fasse subir une ébullition plus ou moins long-temps pro- 
longée, dans l’eau, on en obtient de la gélatine, ou plutôt 
une gelée blanchâtre , semi-transparente , sans saveur et sans 
odeur bien marquée. Extrêmement abondante dans les jeunes 
animaux , c'est à sa présence que l’on doit attribuer leur fa- 
deur et la difficulté qu’on éprouve à les digérer. Lorsqu’elle 
domine , il est toujours de nécessité absolue d’associer aux 
gelées qu’on emploie comme nourriture, des substances are * 
roaliques un peu fortes , jointes à quelques liqueurs alcooh-i 
ques , pour les rendre plus sapides et capables de stimuler 
l’estomac. La gélatine diffère suivant l’âge de l’animal : peu de 
temps après sa naissance elle est lade et visqueuse ; à mesure 
qu’il vieillit elle devient ferme , solide et consistante ; dans le 
premier état elle relâche, dans le second elle est nourrissante. 
Les fluides muqueux qui existent dans les articulations ne 
lui ressemblent en rien.; ils sont aussi nuisibles que les chairs 
des animaux trop jeunes 

Gibier. Dénomination sous laquelle on désigne générale- 
ment tous les animaux qui vivent dans l’étal sauvage , et que 
l’on mange après les avoir chassés ; moins sains lorsqu'ils ont 
été long-temps poursuivis, il convient encore de ne pas leur 
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laisser acquérir certain degré de putréfaction , qu'on appelîe 
faisander , pour en faire sa nourriture. En général , les ani- 
maux qui vivent en liberté portent avec eux un arôme ou fu- 
met qui les rend bien préférables à ceux qu’on nourrit après 
le» avoir séquestrés ten effet, un cerf, un daim, un chevreuil, 
des lièvres, des lapins, élevés dans l'état de domesticité, sont 
loin d’approeher de la saveur de ceux qui ont vécu dans tes 
bois. Le gibier, quoi qu'il en soit , ne convient pas à tous les 
iodividus ; on doit toujours en user sobrement. 

Goujons. Ils passent pour être faciles à digérer ; excellons 
lorsqu'ils sont frits, et d’une saveur agréable autant qu elle 
est exquise; peu recherchés, on semble même les abandonna 
à la multitude. Nous sommes loin de penser qu'il soit sans 
inconvénient d'eu manger une certaine quantité, surtout 
après avoir été mis dans la friture ; quelque- bien faite qu’on 
puisse la supposer, elle n’en est pas moins une substance 
grasse, animale ou végétale, soumise à l’action du feu pen- 
dant un certain temps, toujours suffisante pour en déterminer 
la décomposition et la rendre plus ou moins susceptible de 
nuire. 

Graisse animale. Plus ou moins abondante et répandue 
dans tous les tissus des animaux , la graisse varie par sa con- 
sistance , sa saveur, sa couleur, son odeur agréable ou désa- 
gréable ; soumise à la chaleur, elle se liquéfie avec fa plus 
grande facilité; mêlée avec un liquide aqueux, elle surnage 
lorsqu'il est tiède , et se lige par le refroidissement. Très- 
abondante dans les tissus cutanés , on la trouve encore ag- 
glomérée principalement au pourtour des reins, dans l’épi- 
ploon , vers le cœur. Mêlée avec les chairs musculaires , elle 
les rend plus faciles à digérer; chauffée trop long-temps, elle 
s» décompose ; exposée au contact de l'air, elle rancit ; si ou 
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la mange en trop grande quantité, elle procure des flatuosité* 
brûlantes qu’il ne faut pas confondre avec les aigreurs. 

Grenouilles. Amphibie dont on ne mange que les cuisses ; 
on choisit particulièrement la grenouille aquatique ; ses chairs 
«ont blanches et délicates , quoique souvent elles répugnent ; 
on peut en faire usage pendant l’été et surtout en automne ? 
au printemps, lorsqu'elles s’accouplent, elles n’ont pas la 
même saveur. Dans tous les temps on les prend pour faire 
des bouillons médicamenteux , assez insignifians dans beau- 
coup de circonstances, malgré toute l’importance qu’on j 
attache. 

Hareng. Pour le trouver bon il convient de le mangei 
frais: ses .chairs, blanches et assez agréables, le rendent 
d’une digestion facile; conservé dans la saumure, il nepeulètre 
mangé qu’après avoir été dessalé pendant quelque temps dans 
l’eau tiède; il n’est pas aussi recherché que dans sa fraîcheur. 
Exposé à la fumée et desséché , il est ( hareug saur) encore 
moins bon , et tout au plus susceptible d’élre employé comme 
un assaisonnement qui n'a rien de bien recherché, sinon qu’il 
plaît à certains estomacs blasés ; il faut encore le plus souvent 
s’en défier, parce qu’il peut occasionner des pesanteurs , et 
Fendre la digestion plus ou moins difficile ou laborieuse. 

Ilotnard. Pris dans l’étal frais et lorsqu’il est d’un certain 
iolume , est recherché à cause de ses chairs blanches , gélati- 
neuses , et assez nourrissantes ; cependant beaucoup d’esto- 
nacs ne pe.uvent pas le supporter ; il en est de même chez qui 
e homard donne lieu h diverses incommodités plus ou moins 
;raves. 

Huîtres. Dans lesquelles on dit avoir démontré la présence 
le l'osmazôme ; sont très-recherchées, non seulement à cause 
[u’elles sont agréables dans leur fraicheur, mais parce qu' elles 
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sont humectées d’eau saline qui les rend extrêmement faciles 
à digérer; plusieurs personnes peuvent en consommer une 
quantité prodigieuse sans en éprouver la moindre incommo- 
dité ; il est cependant plus prudent de ne pas s’exercer à une 
gloutonnerie semblable , quoiqu’on soit persuadé qu’avec le 
lait et le vin blanc on puisse venir à bout de remédier aux 
malaises qui seraient la suite de l’abus des huîtres. Pendant 
les chaleurs elles ne sont pas bonnes; marinées, elles sont 
dures et pénibles à digérer; quoiqu’on les conseille dans le? 
affections de poi)rine , leur efficacité est encore plus que 
problématique. 

Jambon. On désigne sous cette dénomination la portion 
de la cuisse ou de l’épaule qui a été séparée du cochon pour 
être plongée pendant quelque temps dans le sel et le nitre , 
desséchée ensuite et exposée pendant un intervalle assez long 
à la fumée. Tl est imprégné d’uneodeurempireumalique qui 
n'est point désagréable , et qui doit, contre le sentiment de 
plusieurs, en favoriser la digestion. Il est peu de personnes qui 
ne connaissent la différence qui existe entre les jambons de 
Bayonne ou de Mayence, avec les autres qui, n’ayant pas 
été fumés, auraient clé préparés et cuits de la même manier* : 
leur goût ne se ressemble en rien. S’ils étaient nuisibles après 
avoir été fumés, que deviendraient tous les habitans du 
Nord, qui n’ont pas d’autre nourriture que la viande de porc 
exposée à la fumée du genièvre brûlé? cependant comme il 
est difficile «à digérer il faut en manger avec modération. 

Lait. Celui de vache est le plus usité; pour l’avoir bon à 
Paris, il faudrait que les régleinens de police qui viennent 
d’être affichés , fussent mis à exécution ; que les animaux qui 
le fournissent, et qui ne sortent jamais , fussent entretenus 
dans des étables propres , spacieuses et suffisamment aérées 
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mais c’esi bien le contraire t on ne -vend que du lait de vaches 
malades; il est même très-rare que lesnourrisseurs puissent 
les conserver long-tèmps sans quelles le deviennent. Quoi- 
qu’il en soit , gardé pendant quelque temps h il sé sépare en 
trois parties; savoir : la crème, le caséum et le petit-lait. 
Celui d’une vache qui a mis bas depuis trois mois, est boii 
seulement le meilleur comme nourriture, mais encore celui qui 
possède les trois matières dont nous venons de parler, dans 
leur état d’intégrité la plus parfaite, lorsqu’il n’a pas été so- 
phistiqué par quelque substance étrangère , telle que l’eau , 
la fécule, etc. Quelle différence dans celui des vaches que 
l’on, conduit tous les jours au pâturage f tontes les fois qu’il 
sera prb comine nourriture, ou comme remède, on sera 
presque assuré du succès qu’on- doit enaltendre. Autant que 
possible il conviendrait encore de le boire l’instant d'après 
qu’il a été tiré ; le refroidissement , le contact de l'air et le 
repos, eu changent essentiellement la nature, qui s’altère 
encore beaucoup plus si l’on se trouve obligé de le faire 
chauffer, même au bain-marie. Le lait, comme nourriture, 
est peu convenable aux adultes, surtout s’ils sont obligés de 
travailler beaucoup, ou si avec l'habitude de vivre d’alimens 
très- nourrissons , ils passent subitement au régime lacté, 
teurs forces physiques ne tardent pas à disparaître ; dans l’âge 
avancé il suffit pour entretenir les forces vitales. 

Avec le lait de chèvre on obtient du beurro plus ferme 
qu’avec celui de vache, mais il faut l'es avoir blanches , sans 
cornes, et les tenir proprement. Avec celui de brebis, le 
beurre est mou , le sérum peu abondant , h crème en grand» 
quantité. Quant au lait d’ànessc, son arôme, sa saveur, sa 
consistance , approchent de celui de femme. Lorsqu’on eu 
fait usage il faut y ajoute? du sucra candi an poudre. (Voyn , 
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pour le régime laiteux, le Manuel des G cu'd as- Malades , 
p. 29.) 

Laitance. Parties des poissons auxquelles le luxe et la 
gourmandise ont donné de la célébrité et qu’on recherche 
par celte raison , beaucoup plus encore qu’elles ne devraient 
l’être. Quelquefois d’un goût agréable, assez généralement 
d’une saveur insignifiante ; si ce n’était l’assaisonnement et 
beaucoup plus encore les divers ingrédiens dont on les 
accompagne , les laitances ne seraient guère considérées 
d’autre manière que le poisson qui les fournit. A moins qu’elles 
ne soient volumineuses, il en faut beaucoup pour rassasier, 
et ici l'excès, plus encore que partout ailleurs, pourrait être 
nuisible et même dangereux. 

Lamproie. Poisson de mer et d’eau douce beaucoup plus 
estimé par les anciens qu’il ne l’est actuellement parmi nous; 
on assute qu’il est d’une digestion pénible et difficile. La 
propriété de stimuler et d’exercer une action particulière sur 
les organes génitaux qu’on lui a attribuée n’est pas plus pro- 
noncée dans la lamproie qu^ dans Jes autres ; comme tous 
les aümens fades, mucilagineux et aqueux, c’est en quelque 
sorte ur. résultat obligé que d'ètée spermatopte , surtout 
chez les jeunes gens. 

Langouste. Crustacé dont les chairs fournissent une assez 
grande quantité de sublance gélatineuse, et qu’on regarde 
comme nutritives , mais dont on ne doit user qu’avec précau- 
tion, parce qu’elles sont sujettes à déterminer sur certain.' 
estomacs des affections particulières plus ou moins incom- 
modes et gênantes. 

Lapin. Pris jeune cl lorsque ses chairs sont tendres sans 
mollesse, blanches et gélatineuses, peu chargées de mucosi- 
tés , le lapin , comme tou3 les autres animaux qui servent à 
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noire nourriture , et qui sont dans ce cas , mérite une atten- 
tion particulière. Quoique moins ferme et moins aromatique 
que le lièvre, auquel il ressemble beaucoup, il ne laisse pas 
que d’être assez bon à manger ; quoique moins stimulant on 
le digère très-facilement : beaucoup de personnes le pré- 
fèrent lorsqu’il a été nourri et engraissé ave" des plantes 
aromatiques et jouissant d’une demi-liberlc. Ceux qui sont 
enfermés dans des tonneaux ou des clapiers très étroits, et 
gorgés de feuilles de eboux , ne sont pas supportables ; mais 
au goût des amateurs, rien n’égale le fumet d'un lapin de 
garennne : tout ce qui plaît est à moitié digéré. 

Lièvre. Animal vivant en liberté et dont toutes les chairs 
extrêmement colorées sont bonnes lorsqu’il est jeune , récem- 
ment tué , et qu’il n’a pas été forcé par les chiens ; mangé de 
quelque manière que ce puisse être , on le digère facilement , 
et pour beaucoup d’individus le lièvre est une substance 
alimentaire aussi saine que salubre. 

Limande. Poisson de mer aplati, plus ou moins gros, 
extrêmement commun dans quelques mois de l’année. £.a 
chair qui recouvre ses arêtes est blanche, molle , gélatineuse, 
assez nourrissante et se digère facilement; au surplus, comme 
tous les autres poissons , elle a besoin d’être convenablement 
assaisonnée. 

Loche. Poisson médiocre et peu recherché , assez difficile 
à digérer. 

Lotte. Poisson d’une saveur aussi bonne et aussi délicate 
que ses chairs sont faciles à digérer ; cependant la préférence 
îsl pour lesrnàles, dont on recherche particulièrement le foie, 
sans doute à cause de son volume. Les œufs de la femelle , 

>resque toujours difficiles à digérer, sont regardés comme t 
mrsatifs; il faut s’en abstenir. < 
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Maquereau. Poisson de passage qui pe mérite d’être pii 
aussi recherché qu’il parait l’être dans la saison. Ses chairs , 
compactes et insipides, sont d’uBe digestion pénible, et la 
quantité de beurre dans laquelle on le fait nager le plus ordi- 
nairement , le rend encore plus indigeste ; les estomacs robus- 
tes le supportent même avec peine : ses laites, un peu plus 
faciles à digérer, sont aussi, pouf celte raison , plus estiméei 
que le poisson même. Le garum des anciens, confectionne 
avec le sang et les viscères du maquereau pourri dans la sau- 
mure, devait faire un fort manvais assaisonnement. Un court 
bouillon aromatisé d’une manière convenable, nous a tou- 
jours paru la meilleure manière de préparer ce poisson , et le 
rend en effet de digestion beaucoup plus facile. ( Voyez le 
Manuel du Cuisinier, pages 186 et suivantes, pour la cuisson 
du maquereau. ) 

Mauviettes. V oy. Alouettes. 

Merlan. Poisson plus ou moins gros, extrêmement com- 
mun , peu recherché quoique assez bon à manger; sa chair 
est blanche, tendre, légèrement visqueuse. Pris dans l'état 
frais et assaisonné d’une manière convenable , beaucoup de 
personnes le digèrent facilement ; mat6 aux convalesccns et 
surtout aux malades , il est toujours nuisible , quand même oh 
l’aurait préparé avec la meilleure friture; il doit, par consé- 
quent, être exclu du régime alimentaire à suivre er pareille 
circonstance. 

Merle. Oiseau peu recherché et un peu moins agréable à 
manger que les grives. Leur chair colorée est cependant 
pourvue d’une saveur particulière qui n’est pas à dédaigner, 
et qui les rend faciles à digérer ; on les regarde mémo comme 
chargés de beaucoup do substances nutritives, principalement 
en automne , ci peu de temps après les vendanges. 
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Merluche. Poisson don t les libres charnues sont extrémemen t 
dures et serrées. On ne la voit jamais à l'état frais; comme 
on ne peut la manger qu’après avoir été salée et desséchée, 
elle devient’ alors , plus ou moins coriace , difficile à rompre 
sous la dent; ce n’est pas sans raison qu’elle se trouve pour ainsi 
dire reléguée parmi les substances alimentaires dédaignées. 

Moelle. Tissu graisseux, plus ou moins compacte et hui- 
leux contenu dans l'intérieur des os longs. Nous n'en parlons 
que pour avertir les personnes qui la mangent encore chaude 
et aveç le bouilli , qu’elle est extrêmement difficile à digérer. 

Morue. Poisson très-commun , dont la chair, quoique fi- 
breuse et serrée , lorsqu’elle est mangée dans l'état frais , 
se digère assez facilement ; mais comme nous ne la voyons 
que desséchée et salée , et qu’elle est alors plus ou moins dura 
et coriace , ce n’est qu'avec les plus grandes attentions qu’il 
faut en faire usage. Elle ne convient nullement à tous les es- 
tomacs affaiblis ou délicats ; l’excessive consommation qui s’en 
fait partout et dans tous les temps, semblerait cependant prou- 
ver le contraire ; mais comme il n’est rien de bon ou de mau- 
vais auquel l’estomac ne puisse s’habituer , ce n’est que par 
l’effet qui en résulte qu’on peut juger si la digestion reste 
d’accord avec les autres fonctions nécessaires à la santé. 

Moules. Coquillage assez commun et dont la chair quoique 
indigeste se mange avec un certain plaisir , surtout lorsqu’on 
l’a préalablement fait cuire , et lorsqu’elle est un peu assai- 
sonnée. Dans les chaleurs on n’en fait pas usage ; dans tout 
autre temps elles sont assez recherchées , surtout après avoir 
pris la précaution de les faire tremper pendant une ou deux 
heures dans l’eau salée, pour prévenir les incommodités 
qu’on leur attribue et auxquelles on remédie encore beau- 
coup mieux par le vinaigre ou le jus de citron; car le plus 
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souvent" elles dépendent d’une disposition particulière de 
l’estomac plutôt que des insectes qu’on dit y être attachés; 
quoiqu’il en soit , les moules comme tous les autres coquilla- 
ges sont nuisibles lorsqu’on en mange avec excès. 

Mouton. Comme le bœuf, c’est un des animaux les plus 
généralement employés dans les substances alimentaires; 
qu’il soit bouilli , grillé ou rôti , il est très-nourrissant et fa- 
cile à digérer. Sa qualité dépend essentiellement de son âge, 
des lieux où il a pris sa nourriture ; ceux de pré sale jouis- 
sent, à cet effet, d’une distinction méritée parmi les autres. 

II serait convenable de ne les tuer que lorsqu’ils ont atteint 
leur quatrième ou cinquième année. Comme on les châtre en 
grande partie , ceux qui ne l’ont pas été sont plus fermes et 
plus odorans ; mâles ou femelles ils sont à-peu-près les 
mêmes : ce n’est que lorsqu’ils sont à l’état d’agneau et âgés 
de six mois environ qu’ils présentent un peu de fermeté sous 
la dent, et plus de délicatesse dans leur saveur. 

OEufs. Quelle immense quantité l’on en consomme, ap- 
prêtés de toutes les manières! quel que soit le volatil qui les 
ait fournis , leur goût ét leur saveur sont à peu près les mêmes: 

gélatineux lorsqu’il n’ont subi qu’un léger degré de chaleur, 
ils sont loin de convenir , comme on le dit, à la nourriture 
des individus dont l’e6tomac a été affaibli par la maladie, 
dans les convalescences ; il n’est rien au contraire qui soit 
plus difficile à digérer qu’un blanc d’œuf, surtout lorsqu’il est 
frais. L’espèce d’émulsion qui résulte du jaune édulcoré avec 
du sucre, et étendu dans l’eau tiède, est préférable, encore est- 
il nécessaire d’y ajouter une substance aromatique quelle 
quelle soit, pour lui ôter sa fadeur ; beaucoup d'estomacs ne le 
digéreraient pas sans cette précaution. Base essentielle de toutes 
les préparations de cuisine, les œufs sont de prémière néces- 
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site après la viande , dans loules les substances que l'homme 
a soumises à ses besoins. 

Oie. Prise à l’état sauvage , et comparée avec celle des 
basses-cours , elle offre une si grande différence , que beau- 
coup de personnes recherchent particulièrement la première ; 
la seconde , lorsqu’elle est grande , devient dure , huileuse , 
difficile à digérer ; il n’y a guère que les estomacs robustes qui 
puissent la supporter ; on en conserve les cuisses dans de la 
graisse pendant des années entières, c’est môme un objet de 
commerce dans les comestibles , qui est loin de mériter toute 
l'importance qu’on y attache. Qu’ elle soit jeune et qu’elle 
possède toutes les qualités requises, l’oie n'est pas recherchée 
par les opulens ; elle est pour ainsi dire abandonnée à la 
classe ouvrière, qui en fait ses délices; et la graisse qu’on 
en obtient sert à remplacer le beurre dans les diverses pré- 
parations alimentaires dont elle fait un usage journalier. 

Oiseaux. Quelle différence il existe entre ceux qui vivent 
en liberté et ceux qui trouvent dans les basses-cours une 
nourriture abondante ; les premiers sont durs, fermes sous la 
dent, il est même nécessaire de les laisser pendant quelques 
jours se mortilier pour venir à bout de les digérer; les se- 
conds, au contraire, sont d’une délicatesse que rien n’ap- 
proche , surtout vers la lin de l’été., Les poulardes de Bresse , 
celles de la Normandie , du Mans , jouissent à cet effet d’une 
considération particulière ; si l’on compare une oie sauvage 
ou un canard de même espèce à ceux qui sont nourris dans 
un repos absolu , on sera encore bien mieux convaincu de la 
vérité de notre assertion. Quoi qu’il en soit, l’observation 
prouve que les animaux domestiques sont plus nourrissans et 
plus faciles à digérer que les autres, malgré l'arôme particu- 
lier qui sert à les distinguer et qui les fait rechercher. 
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Ombre. Rangée dans les variétés du saumon , elle est re- 
gardée comme uu aliment aussi agréable au goût qu'il est 
facile à digérer. 

Ortolan. Oiseau d'une saveur d'autant plus prononcée sur 
celle des oiseaux qui peuvent lui être comparés , que sa chair 
est plus noire et plus foncée. Les sucs nutritifs qu’il contient 
le rendent aussi facile à digérer qu’il est recherché et qu'il 
mérite de l'être.- 

Osmazonie. Dénomination employée pour désigner l’arôme 
•qu’on extrait des viandes et de quelques autres substances 
nutritives par l’ébullition. Eminemment nutritives, les chairs 
des animaux adultes , grillées, bouillies, ou rôties en possè- 
dent une plus ou moins grande quantité; lorsqu’ils sont jeunes 
ils en contiennent peu ou presque point, de là le peu de 
saveur des bouillons qu’on en relire , et la distinction qu'on a 
coutume de faire entre les viandes blanches et les viandes 
noires. L’osmazôme pourrait-elle seule et séparée des autres 
parties qui la fournissent, suffire pour la nourriture d'un in- 
dividu? cela n’est pas probable ; si l’on en juge par analogie, 
on en sera encore bien mieux convaincu . car les estomacs 
habitués aux alimens grossiers souffrent lorsqu'on les soumet 
aux substances délicates; il est donc nécessaire de soutenir 
l'action des organes de la digestion par les alimens qui sont 
pourvus du principe réparateur indiqué par l’osmazôme. 

Outarde. Sa fermeté , sa dureté, la sécheresse qui la carac- 
térise est cause qu’i! est presque de nécessité absolue qu’on 
la fasse mortifier avant que de la manger; elle est donc bien 
éloignée de convenir aux estomacs délicats.' 

Paon. Autrefois plus recherché et plus usité qu’il ne l’est à 
présent, le paon a les chairs dures, fermes et compactes; 
cependant lorsqu’il est jeune il offre une alimentation dans le 
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genre de celle des autres oiseaux de basse-cour ; mais les es- 
tomacs délicats ue pourraient guère s’en accommoder. 

Passereaux. Tous les petits oiseaux compris sous cette 
dénomination , pris à temps et surtout en automne , peuvent 
encore offrir au goût, comme au choix qu’on peut en faire , 
une alimentation qui dans plusieurs circonstances peut trou- 
ver son à-propos et son agrément. 

Perche. Celle de mer çst avec raison préférée à celle de 
rivière ; ses chairs tendres , un peu gélatineuses ,sont bonnes 
et faciles à digérer ; on en recherche même les œufs comme 
nourriture agréable. 

Perdrix. Qu’elles soient rouges ou grises , que ce soit des 
bartavelles , lorsqu'elles sont jeunes , leurs chairs quoique co- 
lorées et pourvues d’un arôme particulier, n’en sont pas moins 
aussi bonnes que faciles à digérer ; vielles , elles ont besoin 
d’assaisonnement; mais la. préférence qu’on accorde aux unes 
jdulôt qu’aux autres n’en est pas moins fondée plutôt sur le 
.caprice et les goûts que sur les qualités nutritives de l’oiseau , 
reconnu excellent dans presque toutes les circonstances où 
l’on peut le mettre en usage. 

Petit-salé. La chair du cochon , après avoir été renfermée 
clans le sel pendant l’espace de quelques jours, après avoir été 
soumise ensuite à une ébullition plus ou moins long-temps 
continuée se débite et se mange sous le nom de petit-salé. 
C’est une substance alimentaire qui, à Paris, constitue la 
vente principale des charcutiers ; elle ne convient qu’aux es- 
tomacs robustes , car elle est très-difficile à digérer. 

Pigeon. Toutes ses variétés sont aussi bonnes que recher- 
chées dans les substances alimentaires; leurs chairs, colorées, 
noirâtres,- très-nourrissantes , surtout lorsqu’ils sont jeunes, 
peuvent facilement être rendues aussi agréables que tendres 
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doua la dent. L'action tonique et stimulante qu’ils exercent 
sur l’estomac est la cause première pour laquelle on ne doit 
pas craindre d’en nourrir même les convalesccns. 

Pintade , poule de Guinée. Quoique prise jeune , n’est pas 
.aussi délicate que les poulets de nos basses-cours; mais elle est 
nourrissante , assez facile à digérer : sa rareté est la cause 
pour laquelle on la considère beaucoup parmi les autres vo- 
lailles; mais on en mange très-peu. 

Poisson de mer et d’eau douce, dont l’usage est si commun 
comme substance alimentaire, doit être mangé frais, et souvent 
assez fortement assaisonné; généralemeut fade, onctueux et 
gélatineux , il ne convient pas dans beaucoup de circons- 
tances. Le poisson de mer, celui des rivières, des étangs, est 
préférable à celui des eaux bourbeuses , fades , ou qui exha- 
lent des odeurs nauséabondes. On aurait beau le faire dégor- 
ger , dans ce cas il serait toujours nuisible; ainsi le choix du 
poisson n’est pas indifférent; pourri, desséché, salé, fumé, 
il est pourvu de qualités très-différentes; et ce qui le fait re- 
chercher par ceux qui en ont pris l'habitude , doit être la pre- 
mière raison pour laquelle beaucoup d’autres doivent le re- 
jeter. Quant à l’excellence du poisson , comine substance 
alimentaire à donner aux malades, nous ne sommes point de 
cet avis ; qu’il soit frit, grillé, bouilli, assaisonné, de quel- 
que manière que ce puisse être , il n’en est pas moins débili- 
tant , et c’est même à celte action particulière sur l’estomac 
qu’est due l’opinion de ceux qui le considèrent comme un 
aphrodisiaque des plus*énergiques. Ceux qui ne mangent 
autre chose pendant un certain temps de l’année , choisissent 
bien mal, selon nous, pour éloigner d’eux la pléthore des 
organes génitaux, 

Porcs. Voyez les mots Cochons et Petit-Salé. 
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Potages. Expression dont on se sert pour désigner les sou- 
pes, les bouillies, panades ou autres matières cuites avec un 
iquide quel qu’il soit, et assaisonnées d’une manière cpnve- 
îable. Ordinairement mangés seuls par les malades ou les 
:oovalescens, c’est au commencement du repas qu’on a le 
dus souvent l’habitude de les distribuer à ceux qui se portent 
den.dL.es pâtes, les fécules, le riz constituent les meilleurs 
jolages ; aussi salubres que nourrissons, on peut les employer 
lans tous Jes temps et dans toutes les circonstances; variés à 
infini et suivant la mode , le caprice ou les goéls de ceux qui 
es désirent, on 11e peut rien y trouver de blâmable; sinon 
lue très-souvent on n’en use qu’avec parcimonie. 

Poularde. On désigne ainsi quelques- unes des volailles 
ingraissées pour servir de nourriture; ordinairement on 
■ rend pour cela des poules d’un an que l’on enferme dans un 
-ndroit obscur et que l’on nourrit convenablement sans les 
aisser courir. Parvenues au degré requis , on les lue; et I’in- 
erposition de la graisse dans la chair musculaire est ce qui 
es rend fines, délicates, faciles à digérer pour ceux qui peu- 
vent la supporter. Réservées le plus ordinairement pour la 
able des riches, on les parfume avec les truffes; on les as- 
aisonne avec tout ce que le luxe de la cuisine peut inventer 
ifin de les rendre encore plus appétissantes. On ne saurait 
lonc trop recommander d’en user avec la plus grande modé- 
ation , parce qu’alors elles deviennent échauffantes ou trop 
lourrissantes , et pourraient devenir nuisibles. 

Poule. Celles qui n’ont pas encore pondu , sont les plus 
lélicates et les meilleures, élevées en liberté, par conséquent 
noins grasses et tout en chairs musculaires; de quelque ma- 
dère qu’on les apprête , elle sont très-bonnes , faciles à di- 
érer , et remplacent très-bien les poulets. Les vieilles poules 
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«ont encore recherchées pour faire bouillir et ajouter au suc 
extrait de la viande du bœuf avec lequel on les associe ; mais 
elles ne présentent ensuite au goût qu’une chair assez fade , et 
plus ou moins consistante , que des chapons au gros sel , dont 
elles font assez les honneurs, mais quelles sont bien éloignées 
d’égaler pour la bonté. Quoi qu’il en soit, la chair- de b 
poule , mangée de toute manière, ne peut pas nuire; c’esi 
même une assez bonne substancce alimentaire dans les cas de 
convalescence. 

Poulets. Parvenus à l’âge d’un an , leurs chairs blanches , 
quoique nutritives , sont peu stimulantes, et préparées de 
quelque manière que ce puisse être , elles offrent, dans toutes 
les circonslaoccs, un aliment aussi agréable que recherché. Il 
n’est besoin que d’examiner la nombreuse quantité qu'on en 
consomme sur nos tables, pourjugerde !a préférence qu’on leur 
accorde. De toutes les parties charnues d’un poulet, ce sontles 
blancs auxquels on donne la priorité; c'est peut-être parce qu'ils 
sont moins chargés de graisse, et par conséquent plus faciles 
à digérer. Les vieux coqs servent encore à confectionner les 
bouillons auxquels on désire ajouter une substance légèrement 
mucilagineuse , facile à obtenir; leur chair est dure, quelque- 
fois coriace. 

Poumons. Quoique très-peu recherchés comme substance 
alimentaire , les poumons du veau , du mouton , du cocboD , 
sont préparés par quelques personnes pour être mangés. 
Aussi nourrissans que faciles à broyer, il est convenable de 
les assaisonner un peu , parce qu'ils seraient fades , et que 
d’ailleurs la mollesse des tissus qui les composent n'offrirait 
rien d’agréable au goût. Ceux du veau s'emploient pour con- 
fectionner des bouillons , ainsi que la préparation pharma- 
ceutique connue, et que l’on débile sous le nom de sirop de 
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mou Je veau , assez usitée dans les affections de poitrine 
désignées sous le nom de catahrre. 

Ragoûts. Toutes les substances alimentaires , prises seules 
ou mélangées, et cuites avec le beurre qu’on a fait roussir, 
en y ajoutant une plus ou moins grande quantité de farine, 
assaisonnées ensuite avec des ingrédiens plus ou moins exci- 
tans, constituent ce que l'on désigne sous le norn de ragoiîtsj 
Presque tous dénaturés par le caprice ou le talent du cuisi- 
nier, iis sont bien éloignés de convenir à tous les estomacs; 
la simplicité qui devrait toujours les accompagner pourrait 
les rendre plus supportables, et cependant le mieux encore 
serait de s'en abstenir, ou tout au moins de ne pas en faire 
sa nourriture principale, surtout après la plus légère indis- 
position de l’estomac , qu’ils ne peuvent qu’augmenter et ren- 
dre plus douloureuse. c 

Raie. Poisson de mer très-commun dans certaines contrées, 
et qui, pour être mangé bon, doit être un peu mortifié; trop 
frais, il est dur et résiste sous la dent; cependant il ne faut 
pas attendre trop long-temps pour manger la raie ; elle passe 
promptement à un étal de putréfaction alcalescente , qui fait > 
les délices dp quelques estomacs blasés, et qui pourrait faire 
beaucoup de mal à plusieurs autres. Prise à temps, la raie 
bien préparée et assaisonnée convenablement, est un aliment 
aussi bon qu’il est peu recherché; serait-ce pat-ce qu’il est 
assez commun dans nos marchés? 

Rognons. Expression vulgaire pour désigner les reins. 
Pris dans les différens animaux , et considérés comme sub- 
stance alimentaire, les rognons , préparés de toute manière , 
«ont extrêmement indigestes ; quel que soit l’art du cuisinier, 
d ne peut rien changer dans leur contexture. Absolument 
réfractaires aux forces de l’estomac, ils ont beau porter avec 
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eux quelque chose d'agréable et de nourrissant, ils n'en sont 
pas moins dangereux ou pénibles à digérer. 

Rôti. De toutes les manières de préparer la cliair d'un 
animal , quel qu’il soit , pour servir à la réparation des forces, 
aucune ne mérite la préférence sur le rôti, lorsqu’il a été fait 
avec soin : les viandes rôties sont aussi faciles à digérer qu'elles 
•ont nutritives ; elles ne perdent rien de leur saveur , de 
leur arôme ; elles ne peuvent que gagner à celle cuisson par- 
ticulière ; aussi c'est la plus usitée, la plus commune de toutes 
les préparations de cuisine ; on la préfère faite avec le char- 
bon plutôt qu’avec tout autre procédé ; c’est même pourquoi 
on donne la palme aux Anglais pour les viandes rôties: cela 
tiendrait-il à ce qu’ils emploient le feu du charbon de terre 
pour le confectionner? 

Rouget. Poisson assez commun, plus ou moins gros, à fibres 
denses et serrées , aussi sèches quelles sont blanches et peu 
agréables j n’est pas assez recherché pour s’occuper de ses qua- 
lités nourrissantes. Il est regardé comme très-difficile à digérer. 

Sain-doux. Expression employée pour désigner la graisse 
de porc , obtenue , après avoir exposé sur un feu plus ou 
moins continué, les différentes panicules graisseuses qui se 
trouvent répandues dans toutes l'étendue de son veutre. Quels 
que soient les procédés mis en usage , le sain-doux qu’on en 
obtient est une graisse d’un blanc jaunâtre , qui, renfermé à 
l’abri du contact de l’air, peut se conserver pendant très- 
long-lemps, et servir à remplacer le beurre dans beaucoup 
de circonstances. Ceux qui y sont habitués n’en éprouvent 
aucune incommodité ; elle produit d’ailleurs des effets à peu 
près semblables. Outre la sapidité qu’elle ajoute aux alimens, 
elle devient nourrissante ; mais il faut en éviter la quantité, 
«t ne jamais en manger lorsqu'elle est rance. 
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Sanglier. L’analogie qui existe entre le cochon et le san- 
;lier, l’a fait considérer comme lui; mais à l’état sauvage, 
orsqu’il est jeune , ses chairs, quoique beaucoup plus fermes, 
e digèrent assez facilement à cause de la substance aromati- 
se qui les caractérise, et qu'on recherche même avec cer- 
nn plaisir, surtout en hiver. Il est des contrées où le sanglier 
st si commun, qu’on le sale pour le conserver. La hure, 
endue chez les charcutiers, est le plus souvent tellement 
ntremèlée d’autres ingrédiens étrangers, qu’il serait absurde 
e vouloir y reconnaître la chair de l’animal. Quoiqu’il en soit, 

> sanglier est difficile à digérer, et l’on ne doit en manger 
u’avec précaution ; les estomacs faibles ne peuvent pas se 
; permettre. 

Sardine. Poisson d’une délicatesse et d’une saveur très- 
echerchées lorsqu'il est mangé frais; mais comme nous ne 
;s recevons que salées, alors elles entrent seulement commrfe 
ors-d*œuvre sur les tables, et comme assaisonnement dans 
;s substances alimentaires. 

Saucisses. Mélange de chairde porc plus ou moins assaison- 
ée , enfermée dans l’intestin des moutons , et cuit ensuite de 
iverses manières pour servir de nourriture. Comme toulesles 
landes préparées de cette sorte , les saucisses sont indigestes. 
Saucissons. Viandes de toute espèce enfermées dans des 
testins amincis et préparés à cet effet. Qu’elles soient cuite 8 
1 crues, elles sont toujours plus ou moins épicées, dessé- 
lées , fumées , -salées , afin de les conserver plus long-temps; 
est même le seul moyen employé pour garder la viande 
ms les pays chauds et les voyages de long cours ; la quantité 
; substances aromatiques et stimulantes qu’on est forcé 
employer pour les confectionner, en rend l’usage extrême- 
ent nuisible. 
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Saumon. Toujours très-recherché, ee poisson, plus ou 
moins gros et épais, aies chairs dures et serrées. Quoique 
nourrissant beaucoup sous un très-petit volume , le saumon 
frais, préparé d'utie manière convenable, est souvent très- 
difficile à digérer, à plus' forte raison lorsqu’il est salé et 
desséché, ou fumé; les estomacs débiles ne peuvent pas le 
supporter. 

Sole. Poisson dont les chairs sont blanches , mais fermes. ! 
nourrissantes, et assez faciles à digérer. 

Surmulet. (Voyez Rouget.) 

Tablettes de bouillon. Ces tablettes , plus ou moins con- 
sistantes et concentrées , que l’on obtient par l'ébullition des 
viandes dans l’eau , sont bonnes toutes les fois que l’on veut 
de suite obtenir un bouillon sans autre préparation prélimi- 
naire. Nourrissantes, on peut les employer dans les voyages 
et 1 dans un grand nombre de circonstances. Pour les avoir 
excellentes et préparées suivant toutes les règles del’hygiène, 
voyez le Manuel des Gardes-Malades , page 23. 

Tanches. Poisson d’eau douce , plus ou moins gros , dont 
les' chairs blanches, un peu fermes, quoique d’un goût assez 
agréable, n’en sont pas moins difficiles à digérer. Comme 
toutes les substances fades qui doivent servira la nourriture , 
il exige une cuisson et des assaisonnemens , qui, en faisant 
disparaître l’insipidité , puissent stimuler les membranes de 
l’estomac , et faciliter la digestion. 

Taureau. Nous ne le considérons ici que pour parler de 
la chair qu'il peut offrir dans les cas où il devient destiné à la 
boucherie. Plus il est vieux , plus il est ferme : le bouillon 
qu’il fournil porte avec lui une substance aromatique bien 
plus prononcée que celui du bœuf, et qui , parfois , est désa- 
gréable ; scs muscles , quoique mortifiés , résistent aux effort! 
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de la mastication , et il faut avoir un bon et vigoureux estomac 
pour le digérer sans peine. Cependant il est susceptible de 
nourrir ; et dans l’énorme consommation de viande de bou- 
cherie qui se fait à Paris, on en mange une assez grande 
quantité , sans qu’il en résulte des inconvéniens bien graves : 
c’est pourquoi probablement leur vente est tolérée. 

Thon. Mangé frais et bien préparé, ce poisson , quoique 
compacte , est as^ez agréable au goût ; mais comme on ne le 
reçoit que mariné, pour peu que l’huile dans laquelle on le 
conserve soit devenue rance , il prend une saveur, une odeur 
et une consistance qui le rendent d'une digestion pénible et 
difficile. Il faut alors s’en abstenir, et, lorsqu’il est bon, en 
manger avec la plus grande modération. 

Tortue. Rare dans l’immense quantité des substances ali- 
mentaires qui sont destinées à nos besoins , on ne la conseille 
que pour la préparation des bouillons gélatineux : les moyens 
de la remplacer sont assez multipliés pour qu’on puisse très- 
facilement s’en passer. 

Truite. Poisson plus ou moins gros , très-recherché , sur- 
tout dans l’espèce dont les chairs rougeâtres lui ont fait donner 
le nom de truite saumonée. Assez facile à digérer, elle exige 
cependant tous les assaisonnemens qui peuvent eucore aider 
à l’action de l’estomac. 

Turbot. Il figure , au premier rang , dans le poisson re- 
cherché par le luxe. Ses chairs blanches, épaisses, douées 
d’une fermeté plus ou moins grande, sont bonnes, faciles à 
digérer ; l’assaisonnement doit encore ajouter aux moyens de 
stimuler l’estomac ; car, comme tous les autres poissons , le 
turbot, quoique mangé avec délices, pourrait devenir nuisible. 

Vandoise. Poisson d’une saveur et d’un goût agréables , 
dont les chairs sont assez faciles à digérer. 

•7 
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Vanneau. Recherche , parce qu’il est rare. Il est aussi bon 
que facile à digérer el nourrissant. Dans quelques contrées 
ses œufs font les délices des gourmets. < 

Veau. Viande aussi bonne quelle est tendre, facile à di- 
çérer, extrêmement nourrissante; elle constitue la principale 
alimentation d’un grand nombre d’individus; mais pour cela 
il faut le choisir déjà un peu développé. Mangé trop jeune, 
ses chairs sont relâchantes et bonnes à faire dés bouillons 
rafraiebissans. Beaucoup d’estomacs ne peuvent même pas en 
faire usage sans en éprouver un relâchement qui leur devient 
plus ou moins pénible el fatigant. Mais lorsqu’il a les qualités 
requises , peu importe quel que soit l’apprêt qu’on lui donne 
avant de l’offrir à l’appétit. C’est un aliment dont on ne peut 
pas assez apprécier la valeur; aussi le rencontre- t-on partout, 
dans la pâtisserie, les daubes , les viandes froides , en gelées , 
rôties, grillées, cuites de toutes les manières et assaisonnées 
pour tous les goûts. 

Viandes blanches. On comprend sous celle dénomination 
toutos les chairs dans lesquelles la fibrine et la gélatine sont 
les plus abondantes , el presque entièrement privées du prin- 
cipe aromatique désigné sous le nom à' osmazôme. Toute» 
celles des jeunes animaux sont dans ce cas. 

. Viandes fumées. Exposées à la fumée pendant un temps 
plus ou moins long , après avoir été salées , Jes viandes qui 
ont subi ce genre de préparation ont un goût particulier que 
recherchent beaucoup ceux qüi y sont habitués, et qui leiv 
rend beaucoup plus faciles à digérer. On fume les porcs, le 
bœuf et un grand nombre de poissons. Le fumage des viandes 
est extrêmement usité chez tous les peuples du JMord. 

Volailles. Expression généralement employée pour dési- 
gner tous les individus choisis dans les gallinacés qui peuplent. 
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les hasses*cours , et qui sont employés comme nourriture, 

( Voyez chacun des articles qui les concernent. ) 

CHAPITRE VII. • 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES 
’ BOISSONS. 

LiA soif étant considérée comme désir des boissons, celles- 
ci deviennent d’autant plus nécessaires pour l'apaiser, 
qu’elles facilitent en môme temps l'amalgame et- la solution 
des substances alimentaires ingérées dans l’estomac; elles 
sont encore utiles non-seulement pour aider à la nutrition, 
mais encore pour stimuler d’une iqanière plus ou moins éner- 
gique les divers organes qui doiveht concourir à la digestion : 
leur influence sur ces dernières est tellement marquée que, 
dans l’étal de santé comme dans celui de maladie, ce n’est 
que par les boissons qu’on peut agir directement sur eux , 
soit par les qualités qu’on leur donne d’une manière instan- 
tanée , soit en les choisissant, d'après celles qu’elles peuvent 
avoir naturellement: enfin si leur usage habituel, dans ce 
dernier état, ' devient pour ainsi dire indispensable pour 
conserver la santé , leur abus devient aussi très-dangereux , 
car après avoir provoqué, pendant la durée de leur action 
-sur les organes, un étal d’ivresse plus ou moins gai ou turbu- 
lent, il excite cet état de torpeur stupide ou de pléthore mo- 
mentanée, d’autant plus gênant qu’il a été plus ou moins renou- 
relié ou provoqué, soit par la quantité des boissons sollici- 
tées par le besoin pendant le repas, soit par la qualité de celles 
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quiauraientété prises au-delà des bornes et contre la coutume. 

Alors tous les lluides employés pour étancher la soif cons- 
tituent ce que l’on est convenu de désigner par le mot de 
boissons. Lorsqu’on n’en fait usage que pendant les repas c’est 
moins dans l'intention d'apaiser le besoin qu'on en éprouve , 
que pour aider et rendre encore plus facile la solution des 
substances alimentaires dans l'estomac. L’abus de se gorger 
de liquides stimulans empoyés comme boissons, est une chose 
si avilissante par elle-même qu’il est impossible de concevoir 
comment il s’est trouvé des apologistes de l’excès du vin , 
encore moins comment un très-grand nombre d’individus 
peuvent se laisser entraîner à la crapuleuse et dégoûtante 
abjection dans laquelle ils tombent par les excès d’eau-de-vie. 
La soif, ou plutôt le besoin d’avoir recours aux liquides sus- 
ceptibles de l’apaiser, est très-peu de chose dans l’état de 
santé parfaite ; il est même des personnes qui boivent si peu que 
cela ne vaut pas la peine d’y faire attention ; elles n’y pensent- 
qu’au moment de manger , ou bien après un grand exercice 
fait dans un temps chaud : quoi qu’il en soit, dès l'instant où 
l’on trouve quelque plaisir à boire, ne fût-ce que pour satisfaire 
son idée etses goûts, toutes les liqueurs fermentées auxquelles 
on se livre outre mesure agissent d’abord sur l'estomac et 
produisent la gaîté , ensuite sur la télé et occasionnent des 
vertiges, des étourdissemens; poussées à l’excès, elles eni- 
vrent complètement et l’individu tombe dans la somnolence , 
ou des affections spasmodiques qui durent en raison de la 
quantité des liqueurs qu’il a prises , surtout s’il ne les vomit 
pas. Ainsi quels que soient les iiquides auxquels on doive avoir 
recours comme boisson pour apaiser la soif, nous ne devons 
parler que de leurs propriétés particulières ; nous les expose- 
rons doue les unes après les autres. 
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Bière. Liquide employé comme boisson et que l’on ob- 
tient par la coclion , la fermentation île l’orge dans laquelle 
on a fait développer an principe sucré par le moyen de la 
germination; on pourrait encore se servir pour cet objet de 
beaucoup d’autres graines céréales, mais on préfère l’orge. 
Quoique la bière soit extrêmement variée dans ses qualités 
essentielles, d’après les substances employées pour la confec- 
tionner, elle peut d’abord être légère (on n’en fabrique même 
pas d’autre à Paris) susceptible de fermenter dans les vases 
où l’on veut la conserver, ce qui sert encore à la rendre 
mousseuse; lorsqu’elle est bien clarifiée, brunâtre et suffi- 
samment chargée de houblon , elle est peu nourrissante, aussi 
beaucoup de personnes la supportent très-bien ; rafraîchis- 
sante, elle appaise promptement la soif, active la sécrétion 
de l’urine, provoque la sueur et les déjections alvines; comme 
elle passe assez vile à l’état acidulé , surtout lorsqu’il y a 
quelque temps quelle a été brassée, ce n’est guère qu’au 
printemps qu’on peut en faire usage. Connue sous le nom de 
petite bière , elle est très-peu susceptible d’enivrer; on a 
même prétendu qu’elle pouvait être utile aux goutteux , et 
que par son action particulière sur la sécrétion de l’urine 
dans les reins elle préservait de la gravelle et même de la 
pierre. 

La bière forte diffère complètement de la précédente; elle 
est d’une couleur brune très-foncée, parce qu’elle est faite 
avec de la d récite trop brûlée , comme dans la plus grande 
partie de celles que l’on fabrique en Flandre , en Hollande. 
Pour peu qu’elle soit nouvelle et qu’on en boive une certaine 
quantité, surtout si l'on n’en a pas l’habitude, on éprouve 
bientôt des coliques abdominales, des flatuosités, des ar- 
deurs, des rétentions d'urine, et quelques jours après un 
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écoulement plus ou moins abondant par l'urètre , que l'on 
empêche par un peu d’eau-de-vie, et qui ne dure que trois 
jours au plus en l'abandonnant à lui-même : mais si elle est 
vieille , bien faite , elle possède des qualités bien moins 
malfaisantes et tout-à-fait contraires ; son action sur l'esto- 
mac approche de celle du vin , seulement elle dispose pres- 
que tous ceux qui en font usage au relâchement intestinal, à 
la boufiisure, à la pléthore sanguine, et à devenir plus ou 
moins gras. Quoique bien préparée , la bière forte ou bière 
double de Paris, d’Amiens, est encore fort éloignée du faro 
<le Bruxelles, de la bière de Louvain, et surtout du porter 
anglais ; celles-ci enivrent d’une manière assez prompte ; 
elles sont sujettes à donner des indigestions, à provoquer des 
vertiges , à déterminer l'affaiblissement des idées par suite de 
la congestiou sanguine qu’elles occasionnent au cerveau. En 
général toutes les personnes susceptibles d'impressions ner- 
veuses et de débilité dans les fonctions de l'estomac , doivent 
s’interdire absolument la bière comme boisson. 

Dans l’année 1824, il s’en est consommé à Paris cent 
cinquante-quatre miHe quatre cent cinq hectolitres. 

Boissons aqueuses. C’est au moment de la plus légère iu • 
disposition , et même dans l’état de santé la plus parfaite , 
qu’on a l'habitude , pour peu que la soif se fasse sentir , d'a- 
voir reeouht aux boissons aqueuses et aux infusions de toute 
espèce. ( Pour celles-ci , voyez le Manuel des Gardes-Mala- 
des , article infusions. ) Quant aux premières , pour les faire 
on prend de l’eau pure , à laquelle on ajoute du vin , du vi- 
naigre , de l’eau-de-vie , ou toute autre liqueur alcoolique , 
de l’eau de fleurs d’orangers; on y mélange les sucs du citron, 
des limons, des oranges, de la groseille édulcorée, avec le 
sucre , ou mieux encore avec les sirops de raisin, d'orgeat, 
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de guimauve , de capillaire , de groseille framboise ou de 
vinaigre , qu’on y ajoute en plus ou moins grande quantité ; 
parce moyen, on peut confectionner, pendant les grandes 
chaleurs, différentes boissons aqueuses aussi agréables qu’elles 
peuvent être utiles. Mais pour étancher la soif d’une manière 
aussi prompte que facile , il ne faut pas les boire par grandes 
verrées à la fois , et surtout à la glace ; il suflit de les prendre 
peu à peu , à une température moyenne, même par gorgées 
répétées aussi souvent que le besoin l’exige; autant pour 
éviter l’action du froid , toujours nuisible à l’estomac , que sa 
trop grande réplétion , ce qui détermine des coliques ou des 
sueurs abondantes ,• susceptibles d’affaiblir ou de troubler 
toutes-les autres fonctions qui en dépendent. L’habitude de 
boire une verrée d’eau pure , le matin à jeun , ne peut être 
J’aucune utilité , au contraire , elle est nuisible ; il n’en est 
pas de même d’un verre d’eau sucrée , pris quelques heures 
jprès avoir mangé ; beaucoup de personnes en ont tellement 
contracté l’habitude, qu’elles ne pourraient guère s’en passer. 
11 est reconnu que toutes les boissons aqueuses, prises au- 
lessus d’une chaleur modérée , ne peuvent qu’affaiblir en 
ürovoquant des sueurs abondantes. Aiusi, l’eau bue chaude , 
liéde , après avoir bouilli ; la limonade ; les bavaroises , véri- 
ables émulsions, souvent assez mal confectionnées, que 
lébitent les limonadiers, sont bien éloignées de procurer tout 
e bien qu’on en espère en les prenant. Dans les boissons 
iqueuses on range les glaces ; faites avec les sucs des végé- 
aux , et aromatisées de diverses manières , elles sont suscep- 
ibles d’occasionner des coliques abdominales, surtout si on 
es prend dans le moment de la digestion , et après avoir été 
?xpo#é h la chaleur : on en a tant vu d’exemples ces année* 
J» rniéres, qu’il est inutile d'insister davantage sur leur dan- 
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ger e n pareille circonstance. C’est principalement après avoir 
dansé , au milieu d’une de ces sociétés nombreuses , réunies 
pendant les grandes soirées d’hiver, que par un contraste 
aussi frappant qu’il est bizarre , les glaces sont devenues à la 
mode : gardez-vous bien d’y loucher, femmes de tous les 
âges , de toutes les complexions ; préférez la bavaroise 
à l’eau tiède , le verre d’eau sucrée tiède avec celle de 
Heurs d’orangers ; et vous, jeunes adolescens, le punch 
aromatique , un peu chaud et légèrement spiritueux ; vous ne 
courrez pas les risques de toutes ces affections de poitrine, 
si communes et si dangereuses , lorsqu’on suit les conseils de 
la nouvelle doctrine. Les habitans des campagnes appellent 
encore boisson le mélange des sucs de différens fruits écrasés, 
et sur lequel ils jettent de l’eau , en plus ou moins grande 
quantité , jusqu’à ce qu’il s'en trouve assez dans le tonneau; 
bien faite , elle pourrait leur êt^e beaucoup plus agréable , et 
plus utile que l’eau pour désaltérer; mais la routine, et beau- 
coup plus encore le manque des objets nécessaires pour en 
faire quelque chose de bon , finit par la rendre aussi détes- 
table au goût que dangereuse pour les fonctions de l’estomac. 

Café. De l’eau bouillante versée sur le café réduit en pou- 
dre plus ou .moins fine, après avoir été torréfié d’avance, se 
boursoufle et se charge en y séjournant pendant un certain 
temps , non-seulement de sa partie colorante, mais encore de 
la substance aromatique particulière qui le caractérise , et qui 
fait les délices de tous les amateurs. Edulcoré avec du sucre , 
afin de lui ôter son reste d’amertume, mélangé avec deu\ 
tiers de lait, le café est un>‘ substance nutritive qui convient 
parfaitement à tous les individus habitués à la vie sédentaire 
aux hommes d’affaires, aux gens de lettres. Pris après le 
dîner , le café à l'eau est un stimulant de nécessité presqué 
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ibsolue , pour ceux qui en ont contracté l'habitude : il active 
a digestion , rend la circulation plus accélérée et augmente 
singulièrement toutes les sécrétions perspiraloires j son ac- 
ion se porte encore d'une manière spéciale sur le cerveau, 
le là résulte l'accélération et lucidité dans les idées. Il trou- 
dé, pervertit, empêche quelquefois le sommeil, suivant qu’il 
sst plus ou moins bien préparé ou concentré , et surtout lors- 
ju’on en prend beaucoup. Tous les individus nerveux et ir- 
ritables doivent s’abstenir du café , préparé de quelque ma 
îière que ce soit : ceux qui en ont fait une habitude suppor- 
ent difficilement sa privation absolue. Il est des contrées où 
depuis le matin jusqu’au soir, la cafetière ne sort pas de 
lessus le feu, mais on y prend le café tellement noyé dans 
’eau, que c’est plutôt un breuvage qu’une liqueur stimulante, 
^uoi qu’il en soit , exposé à un feu convenable et prolongé, 
a baie du café devient d’un brun rougeâtre ; et suinte une 
îuile essentielle, dans laquelle réside la substance aromatique 
jui est particulièrement recherchée. Réduite en poudre fine, 
iu lieu de la faire bouillir et s’évaporer dans l’eau , on verso 
celle-ci bouillante par-dessus, et peu à peu, en la traversant, 
elle se charge de tout ce qu’elle contient d’agréable. (Rien ne 
:ouvient mieux pour cet effet que les cafetières dites à la Du- 
\clloi. ) On gâte encore le café par l’addition de la racine de 
:bicorée sauvage réduite en poudre ; dans tes endroits publics 
urtout, on y en mêle presque toujours unê certaine quantité, 
te fut-ce que pour lui donner la couleur jaune qui le rend 
lus agréable à l'œil du consommateur, et le force en même 
ernps d’employer non-seulement le sucre, mais encore le 
etil verre d’eau-de-vie qu’on y ajoute pour le rendre beau- 
oup plus stimulant. 

Cidre. Résultat de la substance mucilagineusc, fermentes- 
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cible , mélangée avec les acides malique et acétique plus ou 
moins abondans, suivant que le fruil.upproche de sa maturité, 
que l’on extrait des pommes en les écrasant de quelque ma- 
nière que ce soit , et qui , lorsqu’elles soumise à la fermenta- 
tion, donnent un produit connu sous le nomde cirfre; c’est 
» une boisson aussi utile qu’elle est agréable lorsqu’elle a été bien 
préparée. Quoique commune, et même la seule qui soit à la 
disposition de la majeure partie des habitons de plusieurs 
contrées de la France , elle varie encore suivant que la qualité 
du fruit est âpre , douce , acide ; suivant le terroir et la diffé- 
rence des arbres : la manière de le faire, son degré de fer- 
mentation, son ancienneté, tout contribue à le rendre plus 
ou moins bon. Nouveau , le cidre est doux , relâchant à 
cause du moût et des substances mucilagineuses et sucrées 
qu’il contient; mais en vieillissant il devient piquant, amer et 
un peu acidulé : c’est le cidre paré,' très-recherché lorsqu’il 
est parvenu à cet étal ; on en boit même beaccoup. Lorsqu’on 
le soutire de bonne heure, et qu’on le met en bouteilles, il 
devient mousseux ; on peut alors le boire , mais il ne vaut pas 
l’autre. 

Il én est une autre espèce faite avec de bonnes pommes 
et une très-petite quantité d’eau , qu’on désigne sous le nom 
de gros cidre, qui ne devient paré qu’à la fin de l’année. 
Toujours très-alcoçlique , il contient peu de sucre et encore 
moins de substance mucilagineusc et acide ; il stimule singu- 
lièrement l’action nerveuse de l'estomac, et l'ivresse qu il 
occasionne est aussi fatigante que prolongée lorsqu on en boii 
trop. Pour s’en servir, on y ajoute del’eau en suffisante quan- 
tité , suivant le degré de force qu'on veut lui donner; et de- 
puis le cidre moyen jusqu’au petit cidre , cela ne diffère que 
par lu mélange avec lequel on l’étend. Si les marchands de 
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Paris qui falsifient celle boisson, Remployaient que le miel , 
le sucre , le sirop de cidre pour le faire , quoique plus difficile 
: t digérer, elle ne serait point malfaisante; mais les matières 
colorantes, les fleurs de coquelicots, les merises sèches, les 
mies d’yèble , de sureau , quoique peu susceptibles de 
nuire, n’en altèrent pas moins ses qualités premières, et le 
cidre reste presque toujours aussi doux que mousseux : ce 
qui forme un contraste assez frappant avec ceux que l’on lire 
directement du pays où l’on en fait usage. 

Lorsqu’on le laisse dans la futaille pour le tirer «à mémo et 
le consommera mesure que l’on en a besoin, parvenu à moitié 
au aux deux tiers, il contracte un goût aigre assez désagréable, 
et peut occasionner des coliques intestinales, des contrac- 
tions spasmodiques à l’estomac, et donner des rapports acides 
vers la fin de la digestion ; celui qui devient brunâtre est près ' 
de la décomposition ; il a perdu une grande partie de ses pro- 
priétés : cependant il ne peut être ni dangereux ni nuisible, 
il n’est que désagréable à boire. 

La consommation du cidre et du poiré, pour Paris, pen- 
dant l’année 1832, aété de 12,330 hectolitres. 

Le cmg. Comme l’estomac doit être excité dans l’acte de 
la digestion , sans quoi la réparation des forces devient in- 
complète: cette excitation doit être plus énergique lorsque 
les substances qui servent à alimenter l’individu sont difficiles 
à digérer , d’après leurs qualités inférieures. 

Si les boissons aqueuses doivent paraître le plus générale- 
ment convenables aux personnes bien nourries, les vins plus 
ou moins alcooliques conviennent parfaitement à ceux qui 
travaillent fort cl qui n’ont autre chose pour réparer leurs 
forces que des alimens difficiles à digérer ou peu nourrissans. 

C’est pourquoi dans toute espèce d’alimentation on ajoute 
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les boissons fermentées dans nne proportion raisonnable et 
selonleur degré d’alcoolisation , telles sont la bière , le cidre, 
le vin naturel, mais sia cause de sa cherté il n’est pas possible 
de s'en procurer, le crog , boisson habituelle des américains r 
parait devoir y suppléer. 

Il se fait en mélangeant alcool une partie , sucre ordinaire 
deux parties dans dix ou quinze parties d’eau commune que 
l’on fait tiédir en été , et chauffer en hiver. 

Eau. La bienfaisante nature en est tellement prodigue , 
qu’on serait tenté de croire que l’eau n'existe que pour satis- 
faire aux premiers besoins de l’homme , et qu’elle doit être 
la première , et en même temps la plus utile de ses boissons r 
non seulement elle sert à étancher la soif, à fluidifier les sub- 
stances alimentaires soumises à la digestion , mais encore à les 
rendre beaucoup plus susceptibles de l’assimilation sans la- 
quelle il ne pourrait y avoir aucun mode de nutrition. Pour 
que l'eau soit bonne à boire , facile à digérer, il faut qu’elle 
soit sapide , claire , qu’elle soit propre à faire cuire les lé- 
gumes et qu’elle contienne une assez grande quantité d’air en 
suspension; celles qui sont salées, saumâtres, chargées de 
substances terreuses, qui , n’étant point imprégnées d’air, ne 
dissolvent point le savon , qui durcissent au lieu de faire cuire 
les légumes, sont aussi désagréables à boire que nuisibles à la 
santé , surtout si pour les rendre potables on les fait bouillir. 
Les eaux d’Arcueil et du bassin de la Yillettc sont dans ce 
cas , quoiqu’elles servent tous les jours aux besoins des quar- 
tiers les plus populeux de la capitale. L’eau puisée dans le» 
mares , les fossés , celle qui est stagnante , dans laquelle il se 
fait une décomposition insensible de matières végétales ou 
animales, ne doivent et ne peuvent être d'aucune utilité dans 
les usages de la vie. Elles sont au contraire aussi dangereuses 
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que nuisibles , susceptibles d’affaiblir les fonctions de l’esto- 
mac , de donner des fièvres intermittentes dont la dégénéres- 
cence détermine l’engorgement des viscères, la débilité et le 
marasme. Dans les chaleurs et pendant les grandes séche- 
resses , l’eau stagnante dans les côtés de la Seine occasionne- 
rait des maladies , si la police ne défendait pas aux porteurs 
d’eau de puiser ailleurs que dans le grand courant de la ri- 
vière. Toutes les fontaines publiques, qui devraient encore 
être beaucoup plus nombreuses pour une aussi grande popu- 
lation ; les filtres-charbons ; toutes les fontaines à pierres 
filtrantes; le vaste établissement des eaux épurées du quai 
des Célestins, jouissent de toute la'réputation qu’ils méritent, 
au milieu des divers moyens mis en usage pour l’assainisse- 
ment des eaux employées dans la consommation journalière. 

L’eau des puits dans tout Paris et ses environs, même 
ceux qui approchent le plus de la rivière , est tellement char 
gée de substances étrangères qu’il est impossible de la 
boire, cependant il est à remarquer que les boulangers ne 
peuvent pas obtenir de fermentation s’ils en emploient d’au- 
tre. Il est beaucoup de contrées où l’on amasse et l’on 
conserve dans des citernes les eaux pluviales; pour n’ep 
éprouver aucune incommodité, il est nécessaire de s’y habi- 
tuer : celle qui provient de la fonte des neiges n’est bonne 
à boire que lorsqu’elle a acquis, parle contact de l’air, ce qui 
lui manque pour la rendre sapide. Les meilleures eaux à boire 
pour l’entretien de la santé sont celles qui proviennent 
des sources, des fontaines, celles qui roulent sur les rochers , 
les cailloux, sur le sable des rivières: elles conviennent 
dans toutes les saisons, à tous les âges, à tous les tempéra- 
mens , surtout aux individus qui n’ont pas l’habitude des li- 
queurs plus ou moins spiritueuses; et pour qu’elles soient 
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encore meilleures , il est bon de les mélanger avec un lier» 
ou moilié de vin ordinaire. Rien n’est capable de mieux 
étancher la soif, car si elle ne doit être attribuée qu’à la sé- 
cheresse momentanée des membranes qui lapissenl l’arricre- 
bouche , et qu’elle soit occasionnéeqpar les pertes continuelles 
de l'exhalation cutanée , aucun des liquides qui sont à notre 
disposition ne doit contribuer à apaiser la soif d'une manière 
plus directe que l’eau associée ou non à d'autres liquides con- 
sidérés comme boissons. 

Pour terminer ce qui est relatif à l’eau bonne à boire , 
nous ajouterons les observations suivantes : 

L’usage de l’eau a une très-grande influence sur la santé 
des hommes. Le médecin qui se fixe dans un pays doit con- 
naître la qualité des eaux; car elles sont aussi différentes par 
leur vertu que par leur saveur et leur pouls; il examinera 
avec attention les eaux dont les habilans font usage ; savoir : 
si elles sont molles ej. sans odeur; si elles viennent des lieux 
élevés et des rochers, où elles sont crues et saumâtres. Les 
eaux des marais , des étangs, en général toutes les eaux dor- 
mantes sont chaudes en été , froides en hiver, troubles , d’une 
mauvaise odeur; on peut les regarder comme mauvaises à 
tous égards. Les meilleures eaux sont celles qui coulent des 
lieux élevés et des collines : elles sont claires , agréables au 
goût, chaudes en hiver, fraîches en été. On doit préférer celles 
qui coulent au levant, parce qu’elles sont plus limpides , dé- 
pouillées de tonte odeur, et légères. 

L’homme vigoureux et bien portant doit boire , sans dis- 
tinction , l’bau qui sera à sa portée ; mais si quelque indispo- 
sition l’oblige à chercher l’eau la plus convenable à son état, 
les considérations suivantes lui seront d’un grand avantage* 
pour recçuvrer et entretenir la santé. Toutes les eaux qui 
» 
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euiseul très-facilement et qui sont fort molles, doivent natu- 
rellement lâcher et humecter le ventre ; au lieu que les eaux, 
crues, dures et difficiles à cuire le resserrent et le dessèchent; 
les eaux de pluie sont les plus légères , les plus subtiles et les 
plus limpides de toutes les eaux ; celles de neige et de glace 
sont en général toutes mauvaises , parce que l’eau une fois 
glacée ne recouvre plus sa première qualité. Les eaux satr- 
màtres peu profondes, et par conséquent chaudes en été, 
froides en hiver, sont contraires à la santé de l'homme, et 
doivent lui occasionner différentes maladies : celles dont les 
sources regardent l'orient doivent nécessairement être limpi- 
des , sans odeur, molles et agréables à boire. 

Eau-de-vie. Liquide obtenu par la dis'illation du vin. 
Quoique les boissons fournies par suite de la fermentation 
avec toutes les substances qui contiennent du sucre , soient 
plus ou moins chargées d’esprit de vin , l'on s’est habitué et 
l'on veut les boire beaucoup plus rapprochées qu’elles ne le 
sont dans le vin, le cidre, labière, le poiré, l’hydromel, etc.; et 
c’est de l’eau-de-vie ou alcool faible, que l’on fait l’usage le 
plus habituel. Pris après avoir mangé et en petite quantité 
c’est un stimulant devenu nécessaire et dont beaucoup de per- 
sonnes même ne peuvent guère s’abstenir; mais il est dange- 
reux le malin à jeun. Son impression sur les membranes de 
l’estomac est toujours défavorable , son excès dans tous les 
temps produit l’ivresse beaucoup plus promptement que le 
vin ; il use les fonctions vitales , malgré son nom d 'eau-de-vie, 
car si l’on vient à considérer toutes les maladies qu’il occa- 
sionne , le mieux serait de s’en' priver entièrement; on a 
même assuré qu'il en résultait des combustions spontanées; 
mais toutes celles que nous avons eu occasion de rencontrer 
en pareille circonstance, bien qu elles aient eu lieu sur des 
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individus abrutis par les excès d'eau-de-vie , avaient été pro- 
duites parle feu dont ils n'avaient pu se défendre ou se retirer. 
L’eau-de-vie est la- plus grande partie du temps falsifiée par 
l'addition d'ùn grand nombre de substances qui ne servent 
qu’à lui donner plus de piquant et d’àcreté, telles que l’ivraie, 
le poivre long, le piment, la pomme épineuse; on devrait 
s’en assurer et la défendre. Mais quelque chose que l’on 
fasse , les habitués, à qui il en faut beaucoup pour peu de 
chose , ne la recherchent que lorsqu’elle est susceptible de se 
faire bien sentir sur les membranes qui tapissent la gorge ; il y 
en a qui la boiraient à l’état d’esprit de vin dur. Nous en 
avons vu plusieurs qui l’avalaient comme de l’eau ordinaire ; 
à peine faisaient-ils la distinction de tout ce qu’il y avait de 
pius concentré en alcool; ils étaient à peine effleurés par 
l’éther sulfurique : tout autre qu’eux aurait été brûlé. Quoi- 
qu’il en soit, on sait, par expérience, que l’eau-de-vie mêlée 
à petite dose avec l’eau fraîche sert à désaltérer promptement 
et beaucoup mieux que toutes les substances acides; que prise 
en petite quantité et sans aucune autre chose , elle soutient 
les forces épuisées par les travaux pénibles, après une marche 
forcée pendant la chaleur du jour; qu'elle apaise la faim pen- 
dant un certain temps. Toutes les eaux-de-vie qui jouissent 
de quelque réputation nous arrivent du Midi; celles de Mont- 
pellier, de Cognac, d’Orléans, lorsqu’elles sont vieilles, 
méritent la préférence ; l’eau-de-vie d’Andaye se fait partout 
avec l’adilion d’une infusion de thé plus ou moins forte , à 
laquelle on ajoute du sucre et quelques gouttes d'huile essen- 
tielle d’anis. Il est bon d’avertir ceux qui ont l’habitude de 
l’eau-de^vie, qu’on leur débile actuellement comme telle la 
substance alcoolique obtenue par la dislillaliou des potmnes 
de terre , colorée avec le caramel pour lui donner la vétusté; 
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quoiqu'elle ne soit pas malfaisante , elle ue vaut pas celle de 
vin; c’est encore une raison pour'laquelle ils ne doivent en 
user qu’avec la plus grande réserve; car, prise avec excès, 
il en résulte une ivresse dangereuse et môme mortelle ; on en 
a vu des exemples. L’iiabilude de l’eau-de-vie émousse la 
langue, et rend nulles les fonctions de l’estomac ; elle produit 
l’endurcissement de ses membranes, la peite de l’appétit, 
l'abrutissement, le marasme, les squirrhes connus sous le 
nom de pylore , les maladies du foie , l’hydropisie et la mort. 
C’est encore par un préjugé funeste qu’on lui donne la préfé- 
férencc sur toutes les autres liqueurs, dans lesquelles on ne 
la fait entrer qu’à petite dose et accompagnée de sirop qu’on 
aromatise suivant les goûts ou l'idée du distillateur ; leur ac- 
tion par conséquent doit être bien moins violente que celle 
de 1’ eau-de-vie toute seule : mais cela n’a pas empêché que 
la consommation de Paris pendant l’année 1852 n’ait été de 
vingt-sept mille sept cent quatre-vingt-quatorze hectolitres. 

Hydromel. Boisson beaucoup plus en usage dans plusieurs 
contrées du Nord que parmi nous; on l’obtient par. le mélange 
de l’eau avec le miel, exposé à une température un peu éle- 
vée; il se développe alors un mouvement de fermentation 
vineuse dont l 'hydromel est le produit. Si au lieu d’eau or- 
dinaire on emploie le vin pour faire la solution du miel , et 
qu’on expose le tout au même degré de température , la fer- 
mentation a lieu ; et son produit est Vhypocrns des anciens. 
Quant au simple mélange de l’eau avec le miel , il ne doit * 
pas être considéré comme liqueur alcoolique , ce n’est que de 
l’eau miellée , qui , par l’addition d’une plus ou moins grande 
quantité de vinaigre ordinaire , forme Yoximel, boisson ex- 
cellente dans pfusieurs dérangemens de santé , et qui est sou- 
vent trop dédaignée à cause de sa trop grande simplicité 
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Kirschwasscr, eau de cerises. Produit de la distillation 
des cerises, auxquelles on a fait subir un mouvement de fer- 
mentation vineuse. Lorsque le kirschwasser est vieux et peu 
chargé d’alcool, c’est une liqueur assez bonne, et qui n'est 
point en état de nuire ; l’odeur et la saveur d’amandes amères 
qu’on y recherche comme qualité essentielle, n'est due qu’à 
la présence d’une petite quantité d’acide prussique qu’il con- 
tient ; cependant il ne faut prendre l’eau de cerises ou kirsch - 
wasser qu’aveG les plus grandes précautions. Il en est de cette 
liqueur comme de toutes les eaux-de-vie fortes , leur action 
stimulante sur les membranes de l’estomac est la même ; plus 
il y a d’esprit de vin (alcool), plus il est dangereux de les 
boire avec excès. 

Liqueurs Expressiou générale pour désigner tous les mé- 
langes aromatiques sucrés et alcooliques ; que ce soit des ra- 
tafias, des fruits à l’eau-de-vie, elles roulent sur tous les in-r 
grédiens variés d'après leurs doses dans l’eau-de-vie , plus ou 
moins forte, et arrangées par les distillateurs. Il serait inutile 
d’entrer dans la nomenclature de leurs dénominations : le ca- 
price , la mode, la bizarrerie , les ont inventées ; il en est peu 
qui durent plus de deux ou trois ans. Il y a plusieurs liqueurs 
de table qui ne sont employées que pour stimuler l’estomac , 
activer l’appétit; prises pendant le repas, on les désigne sous 
le nom de coup du milieu ; mais, dans ce cas, il est dange- 
reux d’avoir recours aux liqueurs amères, telles que l’absinthe, 
le brou de noix, le curaçao, l’eau de noyaux; les accidens 
sanguins qu’ils occasionnent doivent suffire pour les faire 
abandonner. Si l’on doit avoir quelque préférence pour une 
liqueur, il faut choisir celles qui sont simples, et rejeter celles 
qui sont composées, comme les sept graines, les crèmes des 
préoles, celles des Barbades, le rossolio des Italiens, qu'ou 
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Toit annoncé partout depuis quelque temps , le vespetro , et 
une infinité d’autres. Si l’infusum de myrrhe composé ( élixir 
de GarusJ n’était pas du ressort des pharmaciens plutôt que 
des liquoristes, nous conseillerionsdelui donner la préférence 
sur toutes les liqueurs ; mais il est encore mieux d’avoir re- 
cours aux vins sucrés, très-aromatique et très-peu spiritueux; 
ils sont beaucoup moins nuisibles , et l’on peut avec eux , 
satisfaire sans craindre , au coup du milieu. 

Poiré. Boisson moins considérée et moins bonne que le 
cidre, que l’on fait en écrasant les poires sous la meule , ou 
le toute autre manière ; par celte manœuvre , on obtient un 
iuc dans lequel il se développe une assez abondante quantité 
le substance alcoolique , unie à une matière aqueuse et su- 
:rée, qui fermente avec la plus grande facilité. Beaucoup 
'lus acidulé que le cidre, le poiré est aussi plus spiritueux, 
juoique moins sucré : son action , sur les nerfs, est plus mar-. 
juée ; l'ivresse qu’il produit, surtout lorsqu’il est mélangé 
tvec le vin , donne des étourd.issemens et des coliques abdo- 
ninales; cependant dans toutes les boutiques de marchands 
le vin, on donne à boire, le matin à jeun , sous le nom de 
(in blanc , un mélange de deux parties de poiré contre une de 
in ordinaire : ce mélange, toléré, et auquel on ne fait pas 
issez d’attention , fait périr en très-peu de temps , en passant 
'aria série de tous les accidens qui résultent du dépérisse- 
ment le plus complet , tous ceux que le goût ou les idées por- 
tait à user d’un stimulant aussi énergique sur les fonctions de 
estomac, et aussi dangereux , surtout lorsqu’il est dans son, 
tal de vacuivî- 

Punch. Si dans une infusion faite avec le thé l’on ajoute 
u sucre, si l'on y exprime une plus ou moins grande quan- 
lé de suc de citron, et qu’après avoir tiré à clair on y mêle 
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du rhum , du raek, de l’eau-de-vie, ou du vin de bonne qua- 
lité , on obtient le punch. Pris à une chaleur un péu élevée 
et chargé d’alcool, il trouble promptement les idées, et eni- 
vre d’une manière désagréable, si elle n’est pas nuisible, et 
môme dangereuse. Au contraire, si on ne le prend que tiède, 
bien sucré , peu chargé d’alcool ,son action n’est qu’agréable, 
et légèrement stimulante ; on le recommande même préparé 
de cette manière à tous ceux qui, par suite de suppression 
dans la transpiration , éprouvent de l’enrouement. Le punch 
léger, bien fait, est de toutes les boissons distribuées dans les 
grandes réunions, celle qu’on devrait préférer, surtout lors- 
qu’après avoir dansé pendant une grande partie de la nuit, 
on doit s’exposer au contact de l’air frais pour rentrer chez 
soi; c’est un stimulant peu actif qui ranime les forces, et 
empêche la suspension ou la suppression des fluides perspira- 
bles ; on vend môme le sirop de punch tout fait ; il ne faut 
plus y ajouter que l’eau chaude pour avoir la liqueur bonne à 
prendre ; et lorsqu’on veut en diminuer la force, il ne s’agit plus 
que de le laisser brûler jusqu’à ce qu’il s'éteigne de lui-mème. 

Rack ou arack. Liqueur alcoolique obtenue par la distilla- 
tion du riz. Celle qu’on obtient du blé est le schnick, ou 
eau-de-vie de grain. Quoique peu connue à Paris, il est des 
contrées dans le Nord où il s’en fait une immense consom- 
mation. Toutes plus ou moins nuisibles ou dangereuses, 
suivant qu’elles sont plus ou moins spirilucuses , on peut très- 
bien s’en passer ,el Qjsage de toutes ces liqueurs alcooliques, 
qui portent avec elles des substances si énergiques et telle- 
ment stimulantes , n'est bon qu'à déterminer des maladies, si 
ce n’est pas instantanément , c’est au moins quelque tenqu 
après en avoir abusé, ou bien lorsqu’on en a contracté U 
longue habitude. 
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Rhum ou tafia. Liqueur alcoolique obtenue par la distil- 
lation des produits de la canne à sucre soumise à la fermen- 
îation : on n’en rencontre pointqui ne vienne delà Jamaïque, 
mais on peut en croire là-dessus ce que l’on veut. Quoiqu’il 
en soit , le rhum , comme toutes les autres boissons spiri- 
iueuses , doit être pris avec précaution : il est sujet aux 
Blêmes inconvéniens. 

Thé. Boisson aromatique que l’on obtient en jetant une 
plus ou moins grande quantité de feuilles de thé dans l’eau 
Bouillante , ou bien en la versant dessus ; on la prend ordinai- 
’emenl tiède , soit seule , en y ajoutant du sucre , soit coupée 
ivec un peu de lait. C’est plutôt par mode et par ton que le 
lié a pris faveur parmi nous pendant le repas du matin , que 
iar suite d'un besoin réel , puisqu'il n’est pas sans inconvé- 
lient. Mais chez les Hollandais et les Anglais , qui se gorgent 
:onlinuellementavec cette eau chaude aromatique, on dit que 
:’est un stimulant qui leur est absolument nécessaire , et pour 
linsi dire indispensable. Pris avec modération , le thé , quelle 
que soit d’ailleurs sa qualité , ne peut pas nuire ; il est un peu 
stimulant , il donne de la gailé sans ivresse , accélère la diges- 
lion ; mais il agite pendant la nuit, trouble le sommeil ; il ac- 
ive la transpiration et la sécrétion de l'urine. Chez les 
personnes nerveuses et irritables , il excite des spasmes , le 
:remblement des membres*, il les rend plus ou moins suscep- 
tibles de toute espèce d’impressions, que l’on attribue à un 
jrincipe âcre et narcotique qu’il contient; elles doivent alors 
æ l’interdire. Dans les indigestions par suite d’excès de, vin 
ni de liqueurs alcooliquess , le thé uu peu fort ne convient 
>as du tout , il faut alors l'étendre dans beaucoup d’eau ; aussi 
;’est plutôt celte dernière qui agit que le thé , dont elle n'est 
que le véhicule ; que si l’on s'habitue au thé trop fort , il esj 
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rare que les digestions ne se dérangent pas au bout de quel- 
que temps ; c’est pourquoi il est toujours préférable de le 
couper avec du lait , ou de n’en user qu’en boisson prise poul- 
ailler à digérer les autres substances alimentaires, à moins 
de courir les risques de tomber dans l'apathie particulière qui 
est le partage de ceux qui en abusent. 

Vin. Si tous les fruits sucrés donnent de l’alcool , ou esprit 
de vin , après avoir subi la fermentation vineuse , il n'est 
absolument que le raisin dont on puisse obtenir le vin. Les 
procédés qu’on emploie pour le faire lui donnent la couleur: 
qu’il soit blanc ou rouge , plus ou moins chargé de matière 
colorante, plus ou moins riche en alcool, en substance 
aromatique , il est encore une multitude infinie de circon- 
stances toutes indépendantes les unes des autres qui font va- 
rier les vins dans leurs qualités respectives: les uns sont 
aslringens , aromatiques et peu spiritueux ; les autres sont 
aromatiques , sucrés et spiritueux ; enfin il en est qui sont 
aromatiques , très-peu spiritueux et nullemunt sucrés. Nous 
croyons qu’on peut rapporter à ces trois grandes divisions 
toutes les espèces de vins connues dans le commerce, ou 
dont on fait le plus grand usage dans la consommation ordi- 
naire. 

Parmi leï circonstances qni ajoutent encore à la différence 
de la qualité des vhis, le sol doit être mis en première ligne. 
Il est peu de personnes qui ne sachent, par comparaison, 
quelle est la distance qui existe, entre les vins de Bourgogne, 
ceux de'Chainpagne et de Bordeaux , non seulement dans la 
couleur , mais encore dans la saveur et l’arôme qui les distin 
guent: le premier est aromatique , 'nullement sucré et peu 
spiritueux; le second est spiritueux, un peu sucré, et sou 
arôme est très-différent ; le troisième est astringent, arooia- 
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que et très-spirilueux : l'un convient aux estomacs débiles 
ii ont besoin d’èire stimulés ; l’autre peut être approprié à 
?s usages beaucoup plus étendus ; le troisième enfin est ce- 
i des convalescens. 

La saveur des vins est plus ou moins recherchée suivant 
s goûts , les habitudes , leur arôme ; leur vétusté les rend 
lus ou moins agréables , et stimule â les boire en grande 
uanlilé. Bien entendu que nous ne parlons que des vins 
ien choisis , et qui , non seulement réunissent la vétusté, 
iais encore toutes les qualités distinctives qui peuvent servir 
les faire apprécier dans toutes les circonstances; car bien 
ue l'on désigne sous la même dénomination tout celui qui 
5l récolté dati6 les environs de Paris, par exemple , on con- 
tendra qu’en le dégustant, en le mettant en parallèle avec 
; moindre de ceux que l’on (ait dans toute la Bourgogne , la 
lhampagne ou le Médoc,il ne pourrait plus supporter la 
ompàraison ; l'âge pourrait bien être le même; mais la so- 
eur, le goût, l’arôme (bouquet des dégustateurs) n’en ap- 
irochent pas, quelque chose que l’on voudrait y ajouter 
vanton après la fermentation : les marchands ne l'emploient 
[ue pour allonger le mélange journalier, et fournir au débit 
vec le mqins de frais possible. 

,Comrae il n’en est aucun qui vende les vins tels qu’ils luiar- 
ivenl,on doit encore se trouver heureux lorsqu’ils n’exercent 
eurs talens qu’avec le mélange de vins de différens crus, et 
orsqu’ils n’y ajoutent rien de malfaisant, soit pour ajouter 
iux qualités qu’ils leur jugent nécessaires ; mais si le vin de- 
nentaigre , acide , et qu’il leur soit urgent de s’en débarrasser 
îromptemenl, ils y mêlent de la potasse , souvent avec excès ; 
ils emploient la craie ,• l’alun , la lilharge , sans en calculer les 
loses et encore moins les funestes conséquences. Ceux qui le 
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boivent daus cet état, ne tardent pas à éprouver de l'irrita- 
tion dans les intestins , des coliques plus ou moins violentes, 
souvent même tous les symptômes d'un véritable empoisoone- 
nement d'autant plus difficile à calmer que la cause en est 
inconnue. 

Les moyens à employer pour connaître les substances avec 
lesquelles du vin aurait été sophistiqué étant du ressort de la 
chimie, nous renverrons au Manuel de Chimie ; il nous suf- 
fira de dire ici qu’en général on doit se défier de tous les vins 
qui présentent à la dégustation quelque chose ée doux sans 
être sucré , ou bien une saveur âpre , acerbe et astringente : 
leur action délétère sur les membranes de l’estomac ne 
larde pas à se faire sentir ; souvent même si le liquide a été 
contenu pendant quelque temps dans des vases de cuivre ou 
d'étain , il se trouve assez chargé de verdet ou d’arsenic pour 
produire des accidens. La police devrait les interdire , et ne 
permettre qije ceux qui seraient confectionnés avec le bois , 
le verre , la faïence ou la porcelaine. Ceux qui emploient les 
mèches soufrées de Strasbourg , purgées à l’esprit de vio , di- 
sent une chose insignifiante pour ne pas la qualifier différem- 
ment; car, bien que le 6oufre en combustion puisse servir à 
donner à une futaille une odeur différente de celle de moisi 
qu’elle pourrait avoir , il s’en dissout une si petite quantité 
dans le liquide qu’on y renferme , que pour peu qu’il y sé- 
journe plus ou moins long-temps , cela ne se sent presque 
pas , il faut cependant convenir que si le vin absorbait une 
trop grande quantité d’acide sulfureux, il pourrait occasion- 
ner des affections de poitrine assez graves. 

Souvent encore on emploie la chaux , la magnésie pour 
neutraliser l’acide du vin ; si cette opération était en d'autres 
mains que de ceux qui n’y connaissent rien , elle ne serait pa* 
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très-dangereuse ; mais l'action de ces substances sur l’intes- 
tin prouve assez qu’elle peut altérer grandement la santé. 
Dire qu’on imite le Bordeaux avec des baies d'airelle , avec 
le bois do campêche introduit dans les vins ordinaires; le 
Champagne avec la sève du bouleau fermentée dans du vin 
blanc , en y ajoutant du suc de citron et du sucre; le Malaga 
avec l'hydromel et l’esprit de vin; le muscat avec l'infusion 
de fleurs de sureau et du sucre ajouté à du vin blanc; ees 
procédés sont tellement connus qu’il n’est personne-qui ne 
s’en défie. Nous avons signalé le danger du mélange fait 
avec le vin elle poiré, il est extrêmement nuisible ; nous en 
dirons autant de celui de l’eau-de-vie , à laquelle on attribue 
l’ivresse aussi furibonde qu’elle est quelquefois atroce dans 
ceux qui font excès de ce mélange 

Quoi qu’il en soit, le vin pris avec modération est un toni- 
que légèrement stimulant qui porte à la gaité , qui aide à la 
digestion des alimens ; bu en quantité , et elle est toujours re- 
lative aux habitudes, car il est tel individu à qui un demi-litre 
ferait perdre la raison, tandis que d'autres en boiraient jusqu’à 
satiété sans qu’il y parût le moindrement, il agile, produit des 
élourdissemens, la loquasité verbeuse, les saillies, bienlôtsui- 
vies dél’envie de dormir, avec ou sans éructations acides; pris 
avec excès après les élourdissemens la raison se perd, la gaité 
est bruyante ; il survient une agitation quelquefois furieuse • 
l’individu chancelle, tombe lorsqu’il veut marcher; il est 
stupide , hébété ; il s’assoupit ; il y a indigestion complète 
vomissement, désordre dans- les idées, les fonctions; et si 
l’habitude est contractée , peu à peu l’abrutissement se mani- 
feste au-dehors; au-dedans, les organes dégénèrent, amè- 
nent les maladies du foie, de l’estomac , suivies d'hydropisies 
telles qu’oa les voit communément chez les ivrognes de tous 

. '9 



MANUEL 



2l8 

les pays; l’individu meurt misérable, après avoir langui pen- 
dant un temps plus ou moins long. 

En général, tous les vins ordinaires, c’est-à-dire faible- 
ment spiritueux, bus avec de l'eau , .désaltèrent bien , ils 
facilitent la digestion ; pris avec excès ils donnent des coli- 
ques; dans l’ivresse ils excitent des vomissemens; ils ne con- 
viennent pas aux mauvais estomacs. Les vins généreux bus en 
petite quantité sont très-bons vers la fin d’un repas ; pris avec 
excès ils enivrent fortement , mais rarement ils font vomir. 
Ceux qui sont acidulés , peu spiritueux et aromatiques , lors- 
qu’ils sont vieux ; ceux de Bourgogne et leurs analogues , 
conviennent à la plus grande partie des indivdus ; l’impression 
qu’ils font à l’estomac ne peut être qu’agréable. Tous les 
vins blancs sont plus faciles à digérer que les rouges ; ils eni- 
vrent plus vile, mais cela dure moins long-temps; ceux de 
Champagne étourdissent et portent à la tête : au surplus , c’est 
à l’égard du vin qu’il convient de dire sans crainte de se ré- 
péter: buvez-le avec modération , mais n’en abusez pas; 
outre qu’il est inconvenant de le faire , il est toujours dange- 
reux de courir les risques de s’enivrer. 

CHAPITRE VIH . 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR 
LE RÉGIME. 

Si l’appétit, le besoin, les désirs doivent continuellement 
nous servir de guide dans la réparation journalière des forces, 
et l'emploi des substances alimentaires auxquelles nous 
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sommes obligés d’avoir recours pour l'obtenir , il est des con- 
sidérations majeures qu’il ne faut jamais perdre de vue dans 
l’usage si fréquent et si souvent répété des fonctions de l’es- 
tomac; car il est dangereux d’évacuer ou de remplir, d’écbauf- 
fer ou de refroidir, alin d’émouvoir tout à coup et grande- 
ment, d’une manière quelconque : tout excès est contraire A 
la nature. Pour n’ètre pas nuisibles , les changemens doivent 
s’opérer d'une manière graduée ; et avec ces attentions on 
peut, sans inconvénient, passer d’un objet à un autre. 

, Les enfans doivent manger plus souvent que les adultes. Si 
la nourriture liquide convient dans beaucoup de circon- 
stances, c’est surtout dans le premier Age qu’il faut y avoir 
recours , et pour ceux qui sont accoutumés à ce genre de 
régime. Dans la verte vieillesse, on supporte très-facilement 
le jeûne, la privation des alimens, moins bien dans l’Age 
adulte ; difficilement dans l’adolescence ; et les enfans , surtout 
ceux qui sont vifs , les supportent plus difficilement encore ; 
car, pendant l’accroissement , la chaleur naturelle est grande ,, 
il faut beaucoup de nourriture, sinon le corps dépérit: les 
vieillards ont peu de chaleur , aussi il leur faut peu d’alimens; 
une trop grande quantité éteint la chaleur qui leur reste. On 
remarque aussi que chez eux les maladies aiguës sont moins 
intenses, parce que leur corps est froid. 

Satiété trop grande , faim trop long-temps prolongée , et 
tout ce qui excède les forces de la nature , est nuisible. Il ne 
faut , pour s’en convaincre , que jeter un coup-d’œil sur les 
personnes faibles, délicates; les hystériques, les maniaques, 
et toutes celles qui vivent dans une inaction complète. Cepen- 
dant les personnes parvenues insensiblement A l’abslinenoe , 
fût-elle portée jusqu’à la rigueur, peuvent la supporter plus ou 
moins long-temps, si les forces , corporelles peuvent, en 
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quelque sorte , suppléer au défaut de nourriture. Il n’en est 
pas de même de la trop grande satiété, encore moins des 
excès de nourriture. Dans ce cas, les digestions sont conti- 
nuellement mauvaises: de la fatigue et de la perversion répétée 
des fonctions de l’estomac résulte souvent une maigreur ex- 
cessive, accompagnée de diarrhées continuelles, par suite 
d'irritation intestinale, ou d’autres affections toutes plus 
graves les unes que les autres , et qui eutrainen! la perte de 
l’individu : d’autres fois, l’embonpoint devient considérable ; 
alors la corpulence des mangeurs présente quelque danger 
lorsqu’ils sont parvenus au dernier point qu’ils puissent at- 
teindre; car, ne pouvant ni augmenter ni rester au même 
point, ils doivent nécessairement se détériorer, devenir 
lourds; peu susceptibles d’irritation , très disposés aux con- 
gestions sanguines , aux apoplexies ; dans ce cas il faut donc 
diminuer promptement cet excès de réplétion d’embonpoint, 
afin qu’il s’établisse un nouveau travail de nutrition , de répa- 
ration. Mais les moyens de déplétion, doivent être bornés an 
degré que la nature peut supporter ; il serait dangereux de les 
porter trop loin ; car les évacuations portées h l’extrême , et 
la nutrition et la réplétion parvenues au plus haut degré sont 
également dangereuses. En général, toutes les affections qui 
surviennent par suite d’une trop grande réplétion , s’amélio- 
rent par les évacuans : celles qui dépendent d’évacuation 
disparaissent par réplétion. Il en est de même dans tous les 
cas analogues ; il faut toujours employer le contraire à la 
cause. 

Tous ceux qui sont aslreinlsù une diète tenue éprouvent 
de grands inconvéniens quand ils s’en écartent; car dans ce 
régime toute erreur a des suites plus graves que si on usait 
d'un régime plus nourrissant: par la même raison , une diète 
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lenue , uniforme , minutieuse et compassée , est dangereuse 
aux gens en santé, parce qu’ils en supportent plu6 difficile- 
ment les écarts. Tl y a donc moins d’inconvéniens dans l’usage 
d’une nourriture un peu abondante que dans un régime exact 
et tenu. En effet, tous ceux qui vivent de substances ani- 
males, et qui font usage de liqueurs alcoolisées, sont actifs, 
vigoureux, hardis, sujets à la pléthore 5 c’est le contraire 
dans les ichtyophages , les buveurs d’eau. Les premiers sont 
turbulens , guerroyeurs et portés à la cruauté. Les frugivores 
sont en général humains, doux , tranquilles, mais incapables 
d'aucune énergie soutenue. L’homme, essentiellement né 
pour manger de tout, et s’accoutumer à tous les alimens, 
quelle que soit leur espèce, ne doit, pour ainsi dire, que 
prendre garde <t la quantité et à la manière de les préparer 
relativement aux forces de son estomac ; car ils passent diffi- 
cilement en été et en automne, très-facilement en hiver et un 
peu moins au printemps. En hiver et au printemps l’estomac 
est naturellement très-chaud, le sommeil très-long ; aussi dans 
ces deux saisons il faut une nourriture plus abondante, elpré- 
férer les substances animales, parce que la chaleur des corps 
est plus grande, comme on peut s’en assurer et s’en convaincre 
en observant les âges , et surtout les hommes forts, robustes, 
obligés de soutenir leur tonicité. Dans les climats tempérés 
comme la France, il est nécessaire d’employer les végétaux 
et les animaux ; mais ceux qui sont d’un tempérament ner- 
veux doivent préférer les viandes blanches , les farineux , les 
fruits crus bien mûrs ou cuits avec moitié sucre. Ceux qui 
sont d’un tempérament lymphatique feront bien d’employer 
les viandes succulentes bouillies , grillées ou rôties , avec ad- 
dition de quelques substances stimulantes associées à des vé- 
gétaux aromatiques, à du vin généreux pris avec modération. 

• 9 * 
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Des alimens , des boissons agréables , doivent être préférés 
à d’autres qui seraient un peu plus salubres, mais qui répu- 
gneraient. On doit encore considérer s’il faut donner la 
nourriture en une ou deux fois, en plus grande ou en plus pe- 
tite quantité, ou seulement par parties; enfin il faut accorder 
quelque chose à la saison , au climat, à l'âge , aux habitudes : 
l’assuétude réveille en nous , à des époques fixes, le sentiment 
du besoin ; si l’on se refuse à le satisfaire , que l’on Veuille le 
troubler et le prolonger au-delà du terme , il survient gène , 
état de malaise. Il arrive tout le contraire par suite d’indiges- 
tion ou d’excès : les mangeurs digèrent souvent assez mal; 
lorsque cela se répète trop souvent , peu à peu le» fonctions 
de l’estomac dégénèrent, languissent; il survient maigreur, 
et la vie misérable qu’ils mènent au milieu des infirmités les 
conduit peu à peu au terme de l’existence. Chez quelques- 
uns c’est tout le contraire, llembonpoint devient excessif, d’où 
résulte l’inaction complète des fonctions censoriales, conges- 
tion sanguine à la tète ; et si par hasard ils sont attaqués de 
quelque maladie' inflammatoire , jamais la résolution ne peut 
avoir lieu. Userait si facile de suspendre et de modérer l’io- 
gestion d’une trop grande quantité d’ alimens dans l’estomac , 
même au milieu des repas les plus copieux , qu’il y a toujours 
de quoi s’étonner qu’on puisse consentir à se faire volontaire- 
ment du mal, même en mangeant; satisfaire à. son appétit 
deux , troi? ou quatre fois dans les jours les plus longs , en 
vingt-quatre heures , est une chose aussi sensée que raison- 
nable. 

Entre les austérités et la gloutonnerie il est un juste milieu 
à tenir; c’est la sobriété , moyen essentiellement influant sur 
la santé , et qyi épargne bien des maladies ; aussi ce sont loua 
les individus sobres qui. donnent les exemples les plus com<- 
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muns de longévité. Des alimens pris au-delà de ce que la na- 
ture peut en supporter, sont cause de maladies; la guérison 
l’indique. Dans quelque temps que ce soit , avec la faim ou 
l’abstinence des alimens, point d’exercice ou de travail. Mais 
doil-on faire plusieurs repas dans un jour? Nous avons dit 
plus haut qu’il n’en résultait aucun inconvénient, pourvu 
qu’il y ait au moins quatre ou six heures d'intervalle de l'un à 
l’autre. On a ensuite agité la question de savoir si l’usage d’une 
seule substance alimentaire pouvait suffire à nos besoins. A la 
rigueur , on pourrait ne pas souffrir de besoin , et l’homme 
qui fait peu d’exercice après un léger repas pris le matin , 
pourrait, plus que tout autre, pour celui du soir, se contenter 
d’un seul mets. Celui qui exerce et qui fatigue, quoique ayant 
déjeuné; doit le soir, d’après nos habitudes, manger un potage 
ou la soupe , du bœuf, de la viande rôtie , quelques légumes , 
et des fruits cuits à moitié sucre. Toute la somptuosité d’un 
grand repas ne doit pas le faire sortir des limites ordinaires 
vouloi/ manger de tout serait aussi absurde que ridicule , et 
pourrait même devenir dangereux. Il doit surtout s’interdire 
sbsoluroent les pâtisseries et les sucreries, par lesquelles on finit 
presque toujours: qu’il se permette le fromage, Le café, une 
petite quantité de liqueur douce, très-peu alcoolique, sa santé 
n’en sera point altérée. On voit dans plusieurs contrées com- 
mencer les repas en mangeant la salade : tout est d’babitude , 
et l'humidité de l’atmosphère pourrait en être la raison. A 
l’égard des vins dont on doit s’abreuver en mangeant, le meil- 
leur serait de se borner à une seule espèce; qu’il soit de 
Bourgogne ou de Bordeaux, mais vieux, avec ou sans eau; 
on ne serait incommodé qu’en faisant excès. Les substances 
âcres , amères ; les vins sucrés slimulans dont on prend une 
certaine quantité vers le milieu du-repas, comme on n’en, fait 
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usage que pour se provoquer à manger, la gloutonnerie qui 
en résulte est assez chèrement payée par les hémorrhoïdcs , 
et toutes les congestions sanguines qu’ils e&citenl : l'homme 
sage doit les éviter. 

L’action alternative des alimens chauds et froids sur les 
dents mérite aussi quelque considération ; passer trop brus- 
quement de l’une à l’autre de ces températures pourrait occa- 
sionner des douleurs et déterminer des fluxions. 

. En général , les substances alimentaires , solides ou liqui- 
des, végétales ou animales qui sont douces, c’est-à-dire 
faciles à digérer , conviennent à tous les individus , dans quel- 
que circonstance qu’ils se trouvent placés; mais les stimulan- 
tes, ou plutôt toutes celles qui excitent trop , et qui font vivre 
trop vile , usent toutes les facultés morales et physiques En 
effet , si dans tout exercice qui devient douloureux , le repos 
calme aussitôt la fatigue, pourquoi ne pas consentir à en faire 
autant relativement aux fonctions de J’estomac? Et quoiqu’il 
soit extrêmement difficile de prescrire au juste tout ce qui 
pourrait convenir ou devenir nuisible à chaque individu , on 
peut affirmer avec vérité qu’il est ridicule de croire qu’on ne 
se porte bien , et que la santé doit être en raison de la quan- 
tité des alimens que l’on peut consommer dans un repas ; il 
serait bien plus raisonnable de penser que ce n’est pas de la 
quantité des alimens que résulte l’élat de santé parfaite , mais 
de ceux que l’on digère bien ; et qu’il est imprudent , pour ne 
pas dire dangereux, de chercher à provoquer continuellement 
l’estomac par les slimulans. les substances âcres, aromatiques, 
avec le café , les liqueurs alcooliques, et tout ce qui ne peut 
servir qu’à rendre au contraire les digestions lentes, pénibles, 
laborieuses et difficiles. 

Aussi , après avoir torturé l’estomac pendant un temps plus 
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u moins long, par les moyens dont nons venons de parler, il 
'est pas rare de voir survenir une soif aussi ardente qu’elle est 
^supportable, accompagnée d’insomnie, avec la bouche mau- 
aise, pâteuse; des nausées, des éructations accompagnées 
’odeurd’œufs pourris, et tous les signes d'une indigestion per- 
îanenle qui détermine différentes incommodités, et dégénère 
ar quelques maladies chroniques ; tandis qu’avec un estomac 
on fatigué, jouissant de toute son énergie, l’appétit vient 
atu Tellement, sans être accompagné d’aucun dégoût, la faim 
J stimule sans incommodité; nulle pesanteur après les repas , 
ucun malaise, point de hoquets, d'éructations, un étal de 
ien-élre et de contentement marqué, et difficile à décrire, 
t qui constitue essentiellement l’état de santé parfaite. 

Quoi qu’il en soit, 6i par suite d’une éducation première, 
u par toute autre circonstance indépendante de la volonté , 
uelqu’un a pris des habitudes même assez contraires à la 
onservation de son état de santé ordinaire , il faudrait les lui 
tire respecter, car elles Be peuvent jamais produire sur lui 
es impressions plus fortes queles choses auxquelles il devrait 
5 soumettre de nouveau ; il s’en trouverait peut-être beau- 
oup sur qui cela ne ferait rien ; mais dans l’une comme dans 
autre de ces circonstances , il faut s’abstenir et y arriver 
vee précaution. Heureux sont les hommes qui , par goût ou 
ar dispositions particulières, n’ont jamais été soumis à rien 
ont ils ne soient prêts à supporter la privation plus ou moins 
>ng-temps continuée, sans éprouver la moindre altération 
ans leur santé , ils n’en doivent cependant pas moins s’ob- 
srver, et respecter, pour ainsi dire , toutes les habitudes 
ntécédenles. 

On voit cependant tous les jours un nombre assez considé- 
ible d’individus qui n’écoutent que leur caprice , n’appor- 
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tent aucune atlenlion dans le choix des substances alimentai- 
res , que les règles de l’hygiène pourraient leur démontrer 
beaucoup plus favorables à leur santé que toutes celtes qu’ils 
adoptent; qui jour et nuit font des excès capables de pervertir 
la santé la plus robuste. Outre qu’ils paraissent se complaire 
dans un désordre semblable , ils semblent n’en éprouver au- 
cune incommodité ; mais cela ne prouve rien contre tout ce 
que nous avons dit sur le régime; il vient un moment où les in- 
firmités qui les accablent ne leurlaissent aucun relâche. Quant 
à ceux qui sont naturellement faibles , cacochymes , qui ont 
échappé à quelque maladie grave, ils ne doivent jamais oublier 
que c’est par le moyen d’un régime aussi exact que sévère, 
qu’ils peuvent, en évitant les rechutes, espérer de jouir d’une 
santé constante, et prévenir' la dégénéresceuce de toutes leurs 
fonctions; qu’ils doivent même faire attention h la manière 
de manger; de ne jamais prendre leurs repas au lit, fût-ce 
même étant assis ; de ne le faire qu’après qu’ils se sont éveil-r 
lés depuis deux ou trois heures au moins ; de ne jamais pro- 
longer la distance accoutumée de leurs repas-; de ne pas 
surcharger l’estomac d’alimens insalubres, mais entremêler 
les viandes avec les légumes, ou passer doucement des unes, 
aux autres ; boire avec la plus grande modération , et toujours 
en raison de la soif qui les tourmente ; user de tout , et n’a- 
buser de rien ; ne jamais s’écarter de la sobriété. 

De tout ce qui vient d’être dit , il est facile de reconnaître 
que le régime exerce une influence marquée sur notre orga- 
nisation, sur le cerveau, sur tous les viscères abdominaux, 
dont il augmente ou diminue l’action principale, t'n auteur 
ancien pensait même que par son moyen on pouvait rendre 
I’homine chaste , courageux , prudent , modéré , ou lui impri- 
mer des affections absolument contraires; on peut çncore 
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ajouter pour preuve les jeûneurs avec leurs rêves extatiques 
et leurs délire , les hommes qui ne mangent que du lait ou ne 
boivent que de l’eau , ceux qui font un usage continuel de 
substances grasses ou acides, la diminution de leurs facultés 
mentales; l’action des relâchans prolongés qui rendent les 
désirs moins violens, et étouffent les passions. Une preuve 
beaucoup plus convaincante pourrait encore se rencontrer 
dans l’examen des règles établies par les fondateurs des diffé- 
rens ordres religieux ; les uns ont défendu la viande, d’autres 
le poisson ; quelques-uns ont fait remplacer le beurre par 
l’huile, et les plus rigoureux ont prescrit pour toute nourriture 
des racines et des légumes cuits avec de l’eau, sans aucune es- 
pèce d’assaisonnemens. Si à toutes ces prescriptions l’on ajoute * 
encore que pour amortir toute espèce de désirs ils ont or- 
donné les saignées du bras à certaines époques, qu’ils les 
faisaient répéter plus ou moins souvent , suivant la constitu- 
tion plus ou moins robuste de ceux qui leur étaient soumis 
par obéissance , on verra que ce n’était que dans l’intention 
de prévenir les délirantes exaltations, et toutes les visions 
fantastiques auxquelles étaient sujets ceux qui étaient soumis 
à leur régime forcé. Au contraire , l’homme qui fait un usage 
modéré des toniques, augmente ses forces, son énergie vi- 
tale; son intelligence saisit promptement les objets; l’imagi- 
tionlui peint tout en beau; l’amour, l’amitié, l’audace même, 
et tous les mouvemens impétueux de l’âme et du corps parta- 
gent son existence. Nous avons déjà parlé des carnivores, des 
frugivores , nous n’y reviendrons pas ; quant à ceux qui ne 
vivent que d’alimens grossiers, peu nutritifs, leur action sur 
l’estomac retarde l’intluence qu’ils pourraient avoir sur le ( 
cerveau, aussi n’ont-ils presque point d'imagination; l’in- 
sensibilité , l’apathie la plus absolue les caractérise : tout leur 
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est indifférent , amour, plaisir, peine ; rien ne peut les ^émou- 
voir , rien ne peut les affecter en aucune manière. 

Que si l’on ajoute à tout ceci l'effet des boissons alcooli- 
sées , d’abord sur l’estomac , ensuite sur le cerveau , quelle 
différence de celui qu’exerce l’usage de l’eau ou des autres 
boissons aqueuses ! avec cps dernières, on n’éprouve que peu 
ou presque point de sensibilité ; un engourdissement presque 
complet des sens , nulle vivacité dans l'intelligence ; toutes les 
passions sont faibles, toutes les actions peu énergiques. Quant 
aux boissons fermentées, alcooliques., il n’est besoin que de 
comparer les habilansdes contrées où l’on cultive la vigne, 
et dans lesquelles l’usage du vin est habituel, avec les autres 
où l’on n'en boit pas ; la gaité , la vivacité , la sensibilité par- 
ticulière qui les caractérise, empêchent les jalousies, les 
haines, les ressenlimens; aussi prompts que vifs et emportés, 
ils sont généralement aussi gais que spirituels , capables de 
tout entreprendre. On a pu le remarquer dans les différcns 
cadres des armées , où ils se trouvaient réunis en masse. 

Pîous ne dironside l’ivrognerie, ou de l'abus prolongé des 
spiritueux , que l'abjection inévitable dans laquelle tombent 
les individus enclins à ce malheureux penchant ; la stupidité 
qui les caractérise , l’abrutissement qui les dégrade , les amè- 
nent au point qu’on ne peut presque plus les distinguer des 
animaux les plus vils; la* mort, qui les délivre de tous les 
maux qui les accablent;, est le seul bienfait qu ? il leur reste à t 
espérer dans l'étal d’avilissement où ils se trouvent plus ou 
moins promplemenlréduilSv j 

Les assaisonnernens , les Boissons aromatiques telles que 
le café , le thé , exercent encore une influence si marquée sur 
les facultés mentales , qu’on ne peut révoquer en doute leur 
effet sur tout ce qui dépend de l’imagination , et par contre . 
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coup, sur toutes les fonctions vitales ; c’est donc pourquoi le 
régime dirigé d’après les règles de l’hygiène peut produire des 
résultats si remarquables sur toute ('économie, qu'il serait 
impossible de nier sou influence ; aussi les prescriptions dié- 
tétiques entrent-elles dans la plus grande partie des prescrip- 
tions employées par tous les hommes qui réfléchissent , et qui 
cherchent autant à prévenir les maladies qu’à conseiller les 
moyens propres à entretenir la santé. 

CHAPITRE IX. 

s. • % 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRAIS SÜR LES 
HABITUDES.' 

Si l’ habitude , dont nous avons déjà fait pressentir toute 
l’importance pour l’entretien de la santé , exerce sur les fonc- 
tions vitales une influence assez marquée pour ne pas crain- 
dre de la désigner comme une seconde nature , nous devons 
la considérer ici , plutôt pour empêcher d’en contracter de 
mauvaises , que pour faire quitter celles qu’on aurait suivies 
pendant un temps plus ou moins long. Ainsi ? l’empire de 
l’assuétude ne pourrait être troublé sans danger, et sans dé- 
terminer des. affections plus ou moins graves dans les hommes 
habitués à porter de lajaine sur la peau , dans ceux qui sont 
accoutumés aux boissons aqueuses , aux liqueurs alcooliques , 
au thé, au café, au tabac, à une saignée périodique, aux 
bains de toute espèce , à vivre au grand air ; car, si les enfans 
contractent facilement des habitudes , les vieillards les quit- 
tent aussi avec la plus grande difficulté. Elles varient encore 
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suivant les lempéramens, les besoins journaliers. En effet, 
tel individu peut s’accommoder d'un seul repas en vingt-qua- 
tre heures , qu’il en faudra trois ou quatre à un autre ; les uns 
peuvent déjeuner avec de la viande et du vin , les autres ne 
prennent que du café , sans qu’il leur soit possible d’apporter 
aucun changement à leur régime , à moins d’éprouver quel- 
que chose d’incommode. On s’habitue peu à peu à manger 
outre mesure, à se lever fort tard , comme à se lever de grand 
malin. Tl n’est pas de substance médicamenteuse qui ne perde 
plus ou moins de son action par l'assuétude : dans tous les 
mouvemens du corps , comme dans ceux de l^spril et des 
sens, tout se fait par habitude. 

* Il n’en est pas de même de la répugnance (antipathie) ; 
car, outre qu’il est impossible de bien se rendre compte de 
son origine , qu’elle soit la suite du caprice ou de l’habitude , 
qu'elle ait été contractée dès l’enfance , elle dépend souvent 
de l’exemple , de l’imagination , de l’éducation , d’une résis- 
tance obstinée ; quelquefois elle est congéniale , eide persister 
trop long-temps pour la vaincre, occasionnerait très-souvent 
des inconvéniens assez graves. Quant à celle que l'on con- 
tracte relativement aux substances alimentaires, il serait assez 
difficile de s’en rendre un compte bien exact; car tel aliment 
qui répugne aux uns est parfaitement digéré par Ses autres ; 
la quantité suffisante pour quelques-uns occasionnerait à 
beaucoup d’autres une indigestion complète : toutes ces diffé- 
rences sont si grandes qu’il est impossible de leur assigner üd 
terme. Par les odeurs, les connexions qui existent entre 
elles et l'estomac sont.si intimes que le fumet du gibier fai- 
sandé , ou des viandes mortifiées, suffit quelquefois pour dé- 
terminer des vomissemens que rien ne. peut calmer. Par les 
sensations , chacun voit les objets coloriés à sa manière ; d'au- 
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très ont une répugnance invincible pour un son plutôt que 
pour un autre. Les appétits, les goûts bizarres , caractérisent 
des maladies particulières ; le camphre ,1e musc , l’acide sul- 
fureux qui se dégage de la combustion d’une allumette pro- 
curent des sensations agréables à plusieurs femmes, d’autres 
ne peuvent les supporter; d’autres fois, avec des organes 
vigoureusement constitués les perceptions sont dans un état 
de nullité absolue. 

Par le moyen d’une excitation violente et long-temps con- 
tinuée, on détruit par l’habitude l’exercice total de la sensi- 
bilité ; les canonniers reviennent sourds après la manœuvre à 
feu; l’exposition à la grande lumière du soleil rend l’obscurité 
insupportable ; la langue et le palais blasés par les substances 
âcres,. ne trouveut plus rien d’assaisonné convenablement; 
l’odorat devient nul chez les parfumeurs ; les hommes habitués- 
à des travaux manuels , rudes , ceux entre autres qui manient 
le fer chaud, -perdent entièrement le toucher; l’extrémité des 
doigts et la paume des mains n’éprouvent plus aucune sen- 
sation. 

La plus grande partie des fonctions vitales est soumise à 
l’assuétude : la faim se fait sentir à des heures précises ; pen- 
dant le repas on prend des alimens eh plus ou moins grande 
quantité, suivant les habitudes qu’on a contractées pen- 
dant la vie ; certaines préparations alimentaires sont obli- 
gées , et presque de nécessité absolue , pour que l’estomac 
n’en souffre pas; ceux qui sont habitués à l’eau ne peuvent 
supporter le vin, il en est de même dans le cas contraire. 
L’habitude du café , des liqueurs , les rend indispensables : 
toutes les sécrétions augmentent par les stimulans habituels ; 
le tabac en poudre pour le nez, sa fumée, sa mastication 
pour les glandes salivaires. Les matières excrémentielles sont 
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rendues à des heures fixes ; l’urine a besoin d’élre évacuée de 
même , soit le jour, soit la nuit. L’on s'endort et l'on s’éveille 
tous les jours à la même heure. Si l’habitude de l’exercice 
est devenue un besoin , l’homme qui manque de la prendre 
s’en aperçoit de suite ; il en est de même pour la mémoire 
qui ne s'exerce pas de bonne heure, elle retarde toutes les 
fonctions intellectuelles. Les éjaculations spermatiques, plu- 
sieurs maladies , les avoriemens peuvent prendre le type pé- 
riodique et devenir aussi soumis à l'habitude. 

CHAPITRE X. 

DE LA PEAU. 

Dans l’état de santé la peau est nette, unie, veloutée, mol- 
lette, sensible dans toute son étendue; son tissu, plus ou 
moins dense et serré dans les diverses régions, est souple, 
extensible, ferme, élastique ; sa couleur, susceptible de s’al- 
térer par le contact de l’air, de la lumière , est essentiellement 
formée d’un fond blanc mélangé de rouge, ce qui lui donne 
une teinte particulière qui indique la liberté de la circulation 
dans les réseaux capillaires ; sa chaleur est douce , à peu près 
égale dans toutes les parties , dans tous les temps , chaude , 
humide et toujours accompagnée d’une perspiration ou va- 
peur légère , qui forme autour du corps une sorte d’atmos- 
phère légèrement odorant, propre à chaque individu; les 
poils , plus ou moins longs , nombreux et colorés , implantés 
dans son tissu , sont luisans , flexibles et ne s’en détachent pas 
facilement; les ongles, qui sont des appendices de la peau, 
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sont d’un rouge clair, mais luisant, fermes, résistons, légère- 
ment flexibles. 

, " m 

Les attentions continuelles, et la grande propreté exigée 
pour entretenir cet étal de la peau demandent des soins exté- 
rieurs dans le détail desquels nous ne devons pas craindre 
d’entrer par rapport à l’influence qu’ils exercent sur la santé 
en général : en commençant par les ablutions, nous suivrons 
dans ce chapitre et dans tout le cours de ce Manuel l’ordre 
alphabétique , comme plus facile et plus commode , quels que 
soient d’ailleurs les articles que nous ayons h traiter. 

Ablutions. Encore désignées sous le titre de lotions, con- 
sistent à imbiber une éponge , un linge, ou un morceau d’é- 
toffe de laine , d’un fluide quel qu’il soit pour en mouiller et 
déterger par le frottement les parties qu'on veut nettoyer. Le 
plus souvent c’est l’eau froide pendant l'été , et l'eau tiède en 
hiver, qu’on emploie pour cet usage ; on y ajoute quelquefois 
one liqueur spiritueuse aromatique, du vin, de l'alcool pur; 
d’autres fois on prend l’huile seule , ou la graisse sous forme 
de pommade. On doit dans tous les temps , au moins une fois 
en vingt-quatre heures , se laver les mains et le visage , faire 
des ablutions dans toutes les plicatures de la peau exposées à 
un frottement continuel ; dans le pourtour et sous la plante 
des pieds , partout où il peut y avoir exsudation des follicules 
sébacés de la peau , car l’humeur particulière qu’ils renfer- 
ment fournit une odeur acidulé plus ou moins forte , extrême- 
ment désagréable lorsqu’elle est abondante et fortement pro- 
noncée comme on la rencontre dans beaucoup d'individu6. 
Les avantages qu’on retire des ablutions , surtout dans les 
pays chauds, sont incalculables; outre l’éréthisme de l’épi- 
derme qu’elles entretiennent, elles facilitent singulièrement 
la perspiration cutanée , toujours extrêmement abondante, et 
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qui, à la longue , formerait à toute la surface du corps un en- 
duit plus ou moins épais , grisâtre , susceptible de donner lieu 
à beaucoup d’affections morbides , dont on ne peut se garantir 
que par des ablutions et des lotions répétées aussi souvent 
qu’il est possible. 

Ampoules. A marcher long-temps par la chaleur et à pieds 
nus dans les chaussures , la sueur contracte bientôt une âcrelé ' 
qui seule est capable de déterminer des ampoules plus ou 
moins considérables; comme elles ne sont que des vésicules 
développées sous l’épiderme et remplies par une sérosité 
plus ou moins abondante , suivant la grosseur qu’elles ont ac- 
quise par la fatigue des pieds, ou dans la paume des mains par 
suite de travaux rudes et pénibles, il faut les percer à leur 
partie la plus inferieure et ne pas enlever l’épiderme qui les 
recouvre ; la sérosité une fois écoulée , on en prévient le re- 
tour par l’onction , ou des frictions faites avec un corps gras , 
quel qu’il soit , après avoir avant tout lavé les parties avec 
l’eau chaude ou froide, comme nous venons de le dire en 
parlant des ablutions. " . . 

Barbe. Les hommes habitués à se raser fréquemment souf- 
frent avec peine de ne pas se débarrasser de la barbe lorsqu’ils 
doivent le faire ; d’autres ne peuvent pas supporter de se raser 
souvent; nous ne dirons rien de ceux qui la portent longue , 
sinon quelle exige de grands soins de propreté qu’ils possè- 
dent rarement , car il faudrait pouvoir la peigner et la laver 
tous les jours. Quoiqu’il en soit, il ne faut employer pour se 
raser que des savons doux, peu chargés d’alcalis, avoir des 
rasoirs bien tranchons et ne jamais enlever avec les boutons , 
les granulations épidermoïdes qui peuvent 6e rencontrer à sa 
surface ; que ce soit à chaud ou à froid , il n’importe que de 
suivre 6es habitudes, et en répétant tous les deux ou trois 
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jours cette operation assujettissante , nous croyons que c’est 
assez pour remplir le but qu’on se propose , d’abord en se 
débarrassant de la gène et des picotemens que la barbe occa- 
sionne , ensuite pour nettoyer la figure par les lotions réité- 
rées qu’on e6t forcé de faire pour enlever tout ce qui pourrait 
rester de mollécules savonneuses , qui exciteraient â leur tour 
le dessèchement et l’irritation de l’épiderme. Dans le choix 
des savons on doit préférer celui qui est dit de Windsor, quoi- 
qu’on le fabrique partout , et les savonnettes de Provence 
qu’on fait chez tous les parfumeurs (voyez le Manuel du 
Parfumeur). Cependant on peut encore se faire la barbe 
sans employer autre chose que de l’huile , de l’eau pure , et 
même à sec : quelques personnes ont recours aux pommades , 
à différens autres corps gras ; tout dépend des habitudes. 

Blanc de fard. Composition ou cosmétique fait avec un 
mélange de craie , de bismuth à l’état d’oxide , ou de blanc 
de baleine , et dont la base principale est le vermillon ( ou 
sulfure de mercure) ; son usage aujourd'hui est presque en- 
tièrement abandonné, car le danger de toute application 
métallique a été tellement reconnu que l’eau pure et simple 
les a presque tous remplacés ; cependant beaucoup de per- 
sonnes emploient encore les pâtes d’amandes sèches, liquides, 
les préparations savonneuses, quelques eaux de senteur éten- 
dues; comme il n’en résulte pas grands inconvéniens, il est de 
encore préférable d’y avoir recours plutôt qu’à toutes ces 
compositions décorées de noms pompeux et brillans, mais 
qui ne servent réellement qn’à faire la réputation et augmen- 
ter la fortune de ceux qui les débitent. 

Cancers. Nous ne voulons en parler ici que pour tenir en 
garde et prévenir l'insouciance avec laquelle on parait traiter 
toutes les rougeurs, eutamures, granulations pisiformes, en- 
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vies, boulons el autres légères affections de l’épiderme, ou 
de la ligure. Il nous suffira d’avertir que tous les cancers de 
la face et de toute autre partie du corps commencent par la 
plus petite rougeur de la peau, suivie d'une érosion plus ou 
moins profonde, et qui, peu à peu développe les accidens 
les plus graves et entraîne constamment la perle de l’individu; 
tandis que dans les premiers temps il est possible , non seu- 
lement de prévenir l’affection cancéreuse , mais encore d’ar- 
rêter, de suspendre la série des maux et des tourmens affreux 
qu’elle développe à mesure qu’elle fait des progrès. 

Cérumen. Expression usitée pour désigner la matière grasse, 
onctueuse, qui, sans remplir complètement la cavité interne 
de l'oreille , la tapisse cependant d’une couche assez épaisse 
pour qu’elle puisse souvent se condenser el acquérir une du- 
reté qui peut obstruer le passage des sons, et produire une 
difficulté plus ou moins grande à les percevoir. De temps en 
temps on doit , autant pour la propreté que pour en empêcher 
l’amas, s’en débarrasser au moyen d’un cure-oreille. L’eau 
tiède seule, injectée au moyen d’une petite seringue, et 
l’huile qu’on y maintient par de la charpie un peu longue ,• 
sont les deux seules substances capables de dissoudre et de 
favoriser la sortie du cérumen dans les cas où il deviendrait 
incommode. 

Chevelure. Tous les moyens employés pour soigner et 
conserver les cheveux sont presque entièrement abandonnés; 
la mode aujourd’hui la plus généralement adoptée est de les 
porter très-courts, et, pourvus qu’ils soient peignés et brossés 
assez souvent , on vient à bout de remplacer, parce moyen „ 
toutes les graisses animales, végétales, huiles antiques ou pom- 
mades plus ou moins chargées d’odeurs, pour le moins aussb 
incommodes à tous ceux' qui les mettaient en usage que pour. 
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ceux qui en approchaient. L'habitude de laver la tète entraîne 
avec elle des inconvéniens assez graves, tels que des fluxions 
sur les dents, des inflammations desyeux ou des paupières, des 
douleurs d’oreilles; quoique plusieurs tètes lé mériteraient 
bien sans doute, elles ne sont pas faites pour l'être : les 
écailles furfuracées qui se forment par la sueur vers la racine 
des cheveux n’exigent rien autre chose pour s’en débarrasser 
que les dents d’un peigne fin ; la poudre dont on les couvrait , 
les ligatures dans lesquelles on les roulait pour faire une 
queue , ne servaient qu’à former avec elles un mastic plus ou 
moius épais qui occasionnait des douleurs de tète violentes. 
L’usage des faux toupets inventés pour cacher la calvitie de- 
vient beaucoup plus incommode par les substances dont on 
se sert pour les faire adhérer, que les perruques légères qu’on 
fabrique à présent , et qui ne sont réellement que des bonnel6 
de cheveux avec lesquels on se garantit du contact de l’air 
froid et des cotisas ( rhumes de cerveau. ) En voulant donner 
aux cheveux la couleur qu’ils n’ont plus ou qu’ils n’ont jamais 
eue , l'on est forcé de se servir de substances dans lesquelles 
il entre des préparations métalliques , toutes plus dangereuses 
les unes que les autres. Quand aux pommades philocomes , 
aux huiles de Macassai', de Sévigné , aux graisses d’ours, à la 
moelle de bceuf, employées pour les faire croître et revenir 
où ils ne sont plus , c’est une duperie manifeste dont il faut se 
défier. Leur seul avantage réside dans la substance onctueuse 
qui les constitue , elles n’ont d’autre mérite que celui de les 
rendre huileux afin d’entretenir la souplesse , mais le grand 
inconvénient qui résulte des graisses et de l’odeur suffirait 
seul pour nous les faire abandonner. Si l’on ne doit que pei- 
gner les cheveux , les laver avec une éponge humide , ou les 
brosser de temps en temps ; si les femmes doivent les tresser 
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d’une manière convenable et analogue à la foone de leur 
figure et de leur physionomie , on avouera aussi qu'il est de 
la malpropreté la plus insigne de les laisser se garnir d’in- 
secles , de lentes , car les démangeaisons qu’ils occasionnent 
forcent les individus d’y appliquer continuellement les ongles, 

. et d’entamer la peau ait point qu’il y survient promptement 
des pustules encroûtées, vulgairement connues sous le nom 
de gourmes , accompagnées souvent d’un gonflement plus ou 
moins considérable des glandes du cou , auquel on remédie 
sur-le-champ, en coupant les cheveux, en détruisant toutes 
les causes d’irritation ; cependant le préjugé qui fait consister 
la santé dans une négligence pareille subsiste encore dans 
toute sa vigueur; mais il-n’excuse rien. Le suintement plus 
ou moins considérable qui a lieu derrière les oreilles, surtout 
pendant la première enfance , doit être souvent détergé avec 
de l'eau ; en le laissant séjourner il acquiert de l’âcreté , et 
peut devenir cause de plusieurs incommodités qu’on ne voit 
jamais paraître. avec les lotions habituelles. 

Cors. Que de remèdes spécifiques pour la guérison radi- 
cale des cors aux pieds, prônés par les pédicures, les char- 
latans titrés ou les commères des deux sexes ; c'est, en quel- 
que sorte, finir par où l'on devrait avoir commencé, lorsqu’on 
est obligé d’y avoir recours , car dès l'instant ou l’on s’aper- 
çoit que, par suite de l'usage de chaussures trop larges ou 
trop étroites, il parait dans quelque partie du pied que ce 
puisse être un durillon, une callosité, on devrait en’ faire 
l’extirpation et abandonner le soulier , que si l'on craint de 
ne pouvoir en venir à bout soi-méme , il faut se confier à 
l'instrument d'un homme adroit et habitué , ou les traiter 
avec méthode pour eu empêcher le retour. Nous avons été 
témoin d'un si grand nombre d’accidens, parmi lesquels la 
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perte d'une phalange entière survenue à la suite d’un cor 
mal extirpé est le moindre de tous, qu’il est toujours à redou- 
ter que l’eilirpation , le seul des moyens probables pour les 
détruire n’en soit la cause plus ou moins directe. Quel que 
soit le procédé auquel on veuille avoir recours pour se déba»^ 
rasser d’un cor, jamais il ne faut l’attendrir par l’immersion 
du pied dans l’eau chaude avant qu’il ne soit plus ou moins 
aminci ou soulevé; agir différemment est contre toutes les 
règles de l’hygiène relative aux pieds. 

Cosmétique . Expression usitée pour désigner toutes les 
substances inventées par les parfumeurs, et qu’ils débitent 
pour servir à la toilette. ( Voyez le Manuel du Parfumeur 
dans tout son entier. ) Elles sont plus ou moins recherchées 
suivant leur réputation éventuelle , l’idée qu’on y attache , et 
leur prix plus ou moins élevé ; mais leur utilité , le plus sou- 
vent douteuse , s’ils ne sont pas nuisibles , ne sert qu’à rendre 
encore plus piquante la propreté sans prétention, l’élégance 
sans affectation , la candeur et la modestie du jeune âge dans 
toutes les personnes qui ne veulent rien devoir aux ressources 
artificielles vantées et vendues par tous les boutiquiers mar- 
chands de cosmétiques. L’eau si universellement- répandue 
partout avec addition d’un peu d’alcool ou d’eau de Cologne, 
la mie de pain, la pâte d’amandes, un peu de savon doux, 
senties moyens les plus généralement adoptés pour les rem- 
placer, et la santé n’en est jamais compromise en aucune 
manière. 

Croûte laiteuse. Croûtes de lait : elles ne surviennent 
qu’aux enfans très-jeunes. Elles paraissent sur la peau du 
visage , principalement vers les tempes , autour des oreilles , 
sur le front à la racine des cheveux: leur suintement donne 
1 ieu à des écailles furfuracées plus ou moins épaisses , et 
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rapprochées les unes des autres. La démangeaison qui les 
accompagne est extrêmement incommode ; ordinairement cela 
n’arrive qu’aux enfansgras, replets, trop nourris, chez les- 
quels le sevrage ou le changement de nourriture , et l’appli- 
cation d’une substance grasse , telle que le beurre frais , ou 
bien une pommade composée de cire blanche, d’huile d’olive 
ou d’amandes douces , aveo addition de blanc de baleine , les 
font passèr promptement. ( Voyez le Manuel des Gardes- 
Malades. ) 

Dartres. Plus compliquées que l’affection précédente, les 
dartres se montrent dans toute la superficie de l’épiderme. A 
la figure elles sont plus nuisibles, et souvent encore beau- 
coup plus gênantes que partout ailleurs : nous ne dirons rien 
ici de leur traitement. ( Voyez à ce sujet le Manuel des 
Gardes-Malades et le Manuel de Chirurgie et de Médecine.) 
Nous ne devons ici les signaler que pour empêcher l'applica- 
tion des moyens susceptibles de les répercuter ; ce qui serait 
dangereux et pourrait occasionner quelques maladies de poi- 
trine; car la plus grande partie des affections dartreuses 
doivent être abandonnées à la nature : chercher à les guérir 

radicalement est une chose absolument inutile; elles résistent 

* ~ > 
à tous les moyens de traitement. 

Durillons. Epaississement ou plutôt racornissement de 
quelque portion de ,1’épiderrae dans les endroits les plus 
exposés à la compression , au frottement, occasionné parle 
poids du corps ; sous la plante des pieds ils gênent non-seule- 
ment la station , la marche , mais ils occasionnent encore des 
douleurs souvent insupportables. Les moyens d’y remédier 
consistent dans leur ramollissement par les pédiluves , l’ap- 
plication des cataplasmes , pour les enlever ensuite , soit par 
l’extirpation , soit par leur dénudation , faite au moyen d’un 
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frottement plus ou moins répété. Lorsqu’ils surviennent à la 
paume des mains on ne peut guère s’en débarrasser que par 
la cessation des travaux qui les ont occasionnés. 

Eaux de senteur. Toutes les substances aromatiques vé- 
gétales qui sont susceptibles de se vaporiser parla distillation, 
et d’être tenues en suspension dans l’eau qui a servi à leur 
macération préparatoire , peuvent être employées à plus ou 
moins forte dose, étendues dans l’eau qui doit servir à faire 
des ablutions , des lotions sur toute la superficie de la peau ; 
telles sont les eaux de Ninon , celles d 'Ispahcm. Les eaux de 
senteur alcooliques s’emploient à plus petite dose ; toutes dis- 
solutions métalliques doivent être sévèrement proscrites ; le 
mieux seraitencore de n’employer que l’eau seule; toutes les 
autres sont , sinon dangereuses , au moins parfaitement inu- 
tiles. » , 

Echardes. La plus petite esquille , le plus petit corps 
étranger qui se trouverait accidentellement introduit entre les 
ongles et l’épiderme , est plus que suffisant pour occasionner 
des douleurs plus ou moins fortes : lorsqu’il y a gonflement , 
chaleur, pulsations, il faut l'extraire. 

Ecrouelles. L’épiderme des scrophuleux , à toutes les épo- 
ques de la vie et principalement dans l’enfance, porte avec lui 
un caractère particulier qu’il est impossible de ne pas recon- 
* naître : lisse , poli , blafard , tout annonce sa dégénérescence 
dans quelque circonstance que ce soit ; rien n’en change ou 
n’en altère la couleur; la maladie parvenue à un certain 
degré , il se recouvre d’une couche terreuse , que toutes les 
lotions imaginables ne peuvent pas enlever. Cependant avec 
le régime et le temps, beaucoup mieux encore par les progrès 
de l’âge , on parvient à ranimer les couleurs de la peau, et à 
la rendre en même temps beaucoup plus susceptible de rem- 
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plir toutes ses fonctions. (Voyez le Manuel des Gardes- 
Malades et celui de Médecine et de Chirurgie. 

Elixirs. Compositions diverses employées pour nettoyer 
les dents, la bouche : tant quelles ne sont composées qu’avec 
le cochléaria , le gaïac, la racine de pyrèlbre, le romarin, 
elles ne sont point dangereuses ; mais le Trésor de la bouche, 
l’eau de Désirabode , les poudres persanes, plusieurs opial» 
fabriqués avec les acides minéraux , font chèrement payer par 
la suite la blancheur momentanée qu’ils procurent aux dents. 
De l’eau seule à laquelle on peut ajouter un peu d’eau-de- 
vie ou d’eau de Cologne, les frottemens avec une brosse 
douce , sont plus que suffisans pour les empêcher de se cou- 
vrir de la substance terreuse qu’on désigne sous le nom de 

tartre. _ . 

Engelw'es. La ptau qui recouvre les mains, celle des 

pieds , du pourtour du talon , celle des joues , du nez , des 
oreilles, peut être attaquée d’engelures , de gerçures plus ou 
moins douloureuses et profondes , surtout si on expose ces 
parties aux alternatives de chaud et de froid ; il survient gon- 
tlemens , rougeurs , démangeaisons; les enfans faibles y sont 
même plus sujets que les autres. S’habituer de bonne heure à 
l’impression du froid, plonger les mains dans l’eau à la tem- 
pérature de l’atmosphère , les laver avec la neige , la glace ; 
y rester pendant un quart d’heure ; y ajouter de l’eau-de-vie 
camphrée; employer en un mot tout ce qui peut raffermir 
l’épiderme , tels sont les moyens les plus simples à mettre en 
usage pour empêcher les engelures. (Voy. le Manuel des 
Gardes-Malades et celui de Médecine.) 

Envies. Plutôt incommodes et légères que douloureuses 
ou à craindre, elles cèdent très-facilement à des attentions 
qu’on regarderait peut-être comme minutieuses , mais qui 
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<onl cependant aussi utiles que nécessaires , surtout si l’on 
est obligé de mettre les mains dans l’eau chargée de sub- 
stances alcalines ou acides ; elles pourraient occasionner le 
panaris , et c’est une affection dont il est impossible de calcu- 
ler les suites. 

Eruptions cutanées. Plus connues sous le nom de boutons , 
bourgeons , couperose. La rougeur plus ou moins étendue 
qui se manifeste sur les joues, les ailes du nez, au menton, 
dans le pourtour de la bouche , et qui attaque spécialement 
tous les individus d’une constitution faible, ceux qui sont 
robustes et qui font abus de liqueurs fermentées, les femmes 
échauffées par des travaux assidus , provient d’un engorge- 
ment des glandes miliaires contenues dans l’épiderme, occa- 
sionné par leur faiblesse et l’âcrelé des fluides qu’elles 
renferment. La matière dont elles sont remplies, plutôt 
stéatomateuse que séreuse , s’échappe à l’extérieur, et donne 
lieu à ces écailles furfuracée’s, plus ou moins nombreuses, 
qui, en tombant d’elles-mêmes, laissent une dépression 
bientôt remplacée par la forme de nouveaux globules qui peu- 
vent avoir lieu et se succéder pendant des années entières. Il 
est extrêmement difficile de les guérir, quelque varié que 
puisse être leur traitement , d’après les forces, la profession, 
le tempérament; on échoue presque toujours: il n’est guère 
que le changement absolu dans les habitudes qui puisse y 
apporter quelques améliorations , surtout si on a des raisons 
pour les considérer comme la cause première de leur appari- 
tion. Jamais on ne doit employer pour les combattre les prépa 
rations où entre le soufre , encore moins les hydrosulfures. 

Frictions. Avec une éponge imbibée de quelque substance 
alcoolique', un morceau de flanelle , une brosse douce, ou la 
main seulement , si l’on frotte . pendant plus ou moins long- 
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temps , tout le corps , ou bien une de ses parties seulement , 
on fait une friction , dont l’action stimulante sur l'épiderme 
donne de l'énergie eide l’activilé à tous les organes qu’il re- 
couvre , et le bien qui en résulte 6e fait particulièrement 
sentir dans plusieurs cas de faiblesse particulière, lorsqu’on 
veut activer la perspiration , la circulation , et surtout dans les 
affections rhumatismales; mais jamais il ne convient de les 
faire dans le moment de ,Ja digestion. 

Gants. Comme les ablutions , et toutes les lotions faites 
pour maintenir la propreté des mains , les gants sont bons 
pour suppléer encore à la conservation de leur sensibilité 
particulière , relative à tout ce qui peut intéresser le tact. 
Outre la souplesse de.l’épiderme , et la perspiration insensi- 
ble des mains qu’ils entretiennent continuellement, ils ser- 
vent encore à les préserver du contact du froid èt des 
alternatives de la température atmosphérique. Ceux qui en 
ont contracté l’habitude ne peuvent pas , sans quelques in- 
convéniens , les quitter ni s’en passer, à moins de s’exposer 
à perdre la sensibilité qui est la qualité essentielle du toucher. 

Insolation. En omparant les parties nues exposées conti- 
nuellement au contact de l’air et des rayons du soleil avec celles 
qui sont couvertes et ne les reçoiventjamais,ony trouvera une 
bien grande différence. Les unes deviennent rembrunies, du- 
res, épaisses, et se rident promptement; les autres restent pâles, 
étiolées , blafardes, molles , conservent à peine l’énergie qui 
leur est nécessaire. Dans beaucoup de circonstances on peut 
avoir recours à l’insolation , c’est-à-dire à l’exposition plus 
ou moins long-temps continuée aux rayons du soleil par une 
chaleur modérée ; mais il faut éviter avec soin le séjour trop 
long-temps prolongé à ses rayons brûlans; le moindre acci- 
dent qui eu résulte est ce que l’on désigne sous le nom de 
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coup de soleil ; érythème plus ou moins considérable qui 
occasionne de la gène , de la douleur, suivie de la desquama- 
tion de l’épiderme. 

Lait répandu. La rougeur plus ou moins considérable du 
visage, les taches, les boutons qui surviennent à quelques 
femmes après les couches, et qui intéressent quelques unes 
des parties de la surface du corps, sont vainement attribuées 
à la métastase laiteuse ; la plus grande quantité de ces érup- 
tions cutanées ne doivent leur principale source qu’aux 
écarts de régime , qui déterminent la suppression des fluides 
perspiraloires , surtout vers la léle: car si on néglige de la 
garnir, les fluxions de tous les genres ne tardent pas à se dé- 
clarer ; et, lorsqu’on la couvre avec excès, la sueur abondante 
cause de la céphalalgie et la chute complète des cheveux : 
autrefois on saupoudrait la tête avec du sel pour l’empêcher. 
Celte méthode , sinon inutile, est au moins très-blamable par 
ses suites : nous en dirons autant de la Bection totale des che- 
veux que plusieurs femmes emploient dans la même inten- 
tion ; le mieux est de les natter auparavant, et de ne pas 
attendre les six semaines révolues avant que de reprendre 
l’habitude d'y passer le peigne et de les nettoyer. 

Lait virginal. Dénomination sous laquelle on vend et l’on 
débite chez les parfumeurs une dissolution de storax ou de 
benjoin dans de l’eau ordinaire, qui est alors d’une blancheur 
laiteuse et qui lui a fait donner ce nom : elle n’est, ni ne peut 
être dangereuse dans son emploi. 

Lotions. Très-employées pour les enfans.en bas âge : on 
peut, au moyen de diverses substances mélangées dans l’eau 
chaude ou froide dont on fait usage , les rendre balsamiques, 
toniques ou astringentes suivant le besoin. (Voyez plus haut 
le mot Ablutions.) 

21 * 
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Mamelons. La mauvaise conformation des mamelons, leur 
disparition presque totale par suite de la compression exercée 
depuis 1 âge le plus tendre par les corsets, les gerçurës plus ou 
moins profondes qui y surviennent lorsqu’après l’acouche- 
_ ment les femmes veulent nourrir, sont des raisons plus que 
suffisantes pour empêcher de le faire ; cependant il convien- 
drait de s’assurer d’avance si une femme est capable d’allaiter, 
si les mamelons sont susceptibles de l'érection qui leur est 
nécessaire pour unelactalion continue. Dans le cas où ils ne le 
seraient pas, il faudrait essayer de provoquer leur développe- 
ment par des succions répétées faites au moyen d'une pipe , 
d’un siphon de verre , prolongé assez loin par un tube , pour 
que la femme puisse aspirer l’air elle-même et les faire saillir, 
pour les couvrir ensuite avec des bouts de seins faits soit avec 
de la cire , soit avec de la gomme élastique , qui seraient 
gardés ensuite pour empêcher la compression des vétemens 
jusqu’à l’instant de les soumettre à la succion de l’enfant. 
Dans les premiers momens, on évitera le contact de l’air 
frais; l’enfant ayant cessé de téter, on lavera le mamelon avec 
l’eau tiède ; on empêchera le contact des corps étrangers : 
l’eàu employée pour les lotions sera pure , sans addition de 
vin ni d’autres liqueurs ; et dans les cas où il y aurait impossi- 
bilité absolue , on aurait recours au moyen trouvé dans ces 
derniers temps, soit avec le pis de vache, desséché et hu- 
mecté de nouveau , soit -en enveloppant le mamelon avec de 
la gomme élastique assez mince pour ne gêner en rien la suc- 
cion et l'arrivée du lait dans la bouche de l'enfant. 

Manuluves. Expression employée pour désigner l’immer- 
sion des mains , soit dans l’eau chaude ou froide , ou dans un 
autre fluide quel qu’il soit. Prolongée pendant un certain 
temps dans de l’eau très-froide, celle immersion occasionne le 
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refoulement du sang vers la poitrine. On arrête plus ou moins 
vite l’hémorragie nasale par ce moyen : dans le cas de brû- 
lure elle produit de bons effets; mais il faut la faire le plus 
promptement qu’il est possible ; dans le cas d’inflammation 
violente, elle procure du soulagement; dans les foulures du 
poignet, elle est très-salutaire. 

Osrnons. Expression assez mauvaise pour désigner les du- 
retés , les callosités qui se développent sous la plante des 
pieds parla pression continuelle qu’on y exerce en marchant, . 
souvent accompagnées d’un gonflement de l’os, qui ne per- 
met aucune application de substance emplastique, parce 
qu’elle ajouterait encore à l’irritation, et augmenterait par 
conséquent la douleur; ce n’est que par le repos absolu , par 
des cataplasmes émolliens qu’on peut parvenir à les ramollir 
pour les extirper ensuite. En répétant aussi souvent qu’il est 
nécessaire ce moyen , qui n’est par lui-même, qu’un pallia- 
tif , dont la durée est plus ou moins long-temps prolongée , on 
parvient cependant à se procurer du soulagement ; mais lors- 
qu’il y a tuméfaction de la substance osseuse, on ne réussit 
jamais à détruire complètement la dureté; il ne reste plus 
qu’à trouver les moyens de la rendre supportable. 

Onctions. Presque entièrement délaissées de nos jours , les 
onctions ne sont plus guère employées que dans les cas où il 
faut-, par le moyen de frictions huileuses , aussi douces que 
légères, favoriser l’absorption de quelque substance médica- 
menteuse. On les met encore en usage toutes les fois que , 
pour faire une longue roule à cheval, on veut prévenir les 
excoriations qui pourraient en être la suite, de même lorsqu’il 
faut marche r long-temps à pied et par la chaleur , toutes les 
fois qu’on veut garantir les pieds des ampoules qui provien- 
draient par le frottement des chaussures et la surabondance 
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de la sueur. Peu imporle quelle soil la matière grasse à la- 
quelle on ait recours , son effet est le même , c’est d’augmen- 
ter la souplesse de l’épiderme exposé au frottement , et d’em- 
pêcher son excoriation , qui est aussi douloureuse que gê- 
nante. 

Ongles. Une des choses les plus utiles pour les mains et 
les pieds, c’est de bien soigner les ongles, de ne pas les cou- 
per trop courts , de les tenir propres dans l’intervalle qui les 
sépare à l’extrémité des doigts, pour ne pas nuire au tact, 
et ne pas les faire entrer dans la chair des orteils , où ils exci- 
tent des douleurs violentes qui gênent beaucoup à marcher. 
Les ronger continuellement est une chose insupportable , et 
qui fait du tort à la pulpe de l’extrémité des doigts; ceux du 
pied doivent être coupés transversalement sans les laisser dé- 
passer l’orteil. 

Pédiluves. Expression employée pour désigner, d’une ma- 
nière générale , tous les bains de pieds, quelle que soil la na- 
ture des ingrédiens ajoutés dans les liquides mis en usage pour 
les prendre. On les regarde comme dérivatifs, parce qne soi- 
disant ils.appellenl l’afflux du sang vers les pieds ; et dans tous 
les cas de douleurs de tête , il n’est personne qui ne conseille 
de mettre les pieds dans l’eau la plus chaude qu’on puisse la 
supporter, heureux encore si on n’y ajoute pas du sel com- 
mun , du savon, de la moutarde en assez grande quantité 
pour enlever l’épiderme des jambes. C’est une manœuvre 
toujours blâmable, et qui ne fait le plus souvent que redoubler 
la douleur vers la tête. Au lieu d’avoir recours à des moyens 
aussi énergiques, et dont l’homme de l’art devrait seul pres- 
crire l’emploi , il serait beaucoup mieux de laver les pieds 
avec une éponge, un linge, ou une flanelle imbibée d’eau tiède, 
pour les essuyer de suite après; ces simples lotions sont 
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beaucoup plus efficaces que l'immersion totale des pieds dans 
l’eau , surchargée encore de substances dont l’action est trop 
violente. Quoiqu’il en soit, dans tous les cas de douleur à la 
tète , dans tous les rhumes de cerveau, laver les pieds avec 

l’eau fraîche en été, l’eau chaude en hiver, est une des choses 

\ 

les plus essentielles à la santé , surtout pour toutes les per- 
sonnes qui suent continuellement : nous leur donnerions 
même le conseil de se laver les pieds aussi souvent et de la 
même manière qu’elles se lavent les mains. 

Poireaux. Mauvaise expression employée pour désigner 
toutes les petites excroissances. Les verrues pisiformes qui 
s’élèvent sur la peau, leur nombre, leur volume, leur con- 
sistance varient beaucoup ; tantôt elles sont dures , molles , 
larges , étroites vers leurs racines ; la peau qui les recouvre 
est lisse ou granulée. Ordinairement peu gênantes , on n’y fait 
pas attention, elles disparaissent même sans qu’on s'en aper- 
çoive j mais lorsqu’elles acquièrent un certain volume , lors- 
qu’elles sont douloureuses, incommodes , désagréables à l’œil, 
on les détruit en coupant leur surface , pour la toucher en- 
suite avec un acide plus ou moins concentré, avec la pierre 
infernale ( nitrate d’argent), le beurre d’antimoine (muriale 
d’antimoine), avec le sel ammoniac fondu dans un peu d’eau. 
Si en les coupant elles venaient à répandre un peu de sang , il 
faudrait avoir soin de ne pas le laisser séjourner sur les parties 
voisines , parce qu’il en paraîtrait de nouvelles partout où il y 
aurait eu contact. 

Propreté. On ne saurait assez en faire l’éloge ; la moitié 
de notre existence y est attachée : son influence est si grande 
sur tout ce qui tient à la santé, que la négliger seulement, 
donne lieu à une foule d’incommodités plus oti moins graves, 
et qu’on ne peut faire cesser qu’en revenant aux soins de pro- 
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prêté habituelle. Elle doit s’étendre non seulement sur tout 
ce qui regarde les substances alimentaires, mais encore sur 
tout ce qui concerne , ou qui a quelque rapport avec celles 
qui nous touchent , nous couvrent et nous environnent. La 
propreté des habitations, et celle qui doit exister dans les 
établissemens publics, sera traitée dans les articles qui les 
regardent; nous n’en parlons ici que pour ce qui lient à la 
perspiration cutanée. 

Sueur. La perspiration cutanée est tellement importante 
dans tout ce qui peut intéresser la santé, que, dès l'âge le 
plus tendre , on ne doit jamais perdro de vue non seulement 
tous les moyens capables de l’entretenir, mais encore ceux 
avec lesquels on peut la rétablir toutes les fois quelle a pu 
se trouver suspendue ou arrêtée. Presque insensible, quoi- 
que très-abondante dans l’état de repos, la perspiration après 
un exercice violent , après des boissons chaudes , pendant le 
séjour dans une atmosphère très-chaude , parait sous forme 
de gouttelettes, et constitue la sueur, qui varie encore par 
l’étal de la digestion, suivant l'âge , le sexe, la saison; plus 
ou moins odorante dans l’adulte , elle est aigre et acidulé dans 
l’enfant : les hommes suent beaucoup plus que les femmes. 
L’abondance de l’urine la remplace en quelque sorte pendant 
l’hiver, et rien n’est plus ordinaire dans les temps froids et 
humides que la suspension momentanée de la sueur et de la 
transpiration. Dans les cas où un individu sue beaucoup sous 
les bras, aux plis de l’aine, aux pieds, il doit apporter les 
plus grandes attestions à ne pas laisser interrompre celte 
transpiration, car ill en résulterait des inconvéniens graves. 
Les femmes après les couches, surtout celtes qui ne nour- 
rissent pas, sont exposées â des sueurs qui détournent des 
mamelles la sécrétion du lait , et que l’on favorise par des 
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boissons lièdes. Il faut prendre garde de les leur administrer 
trop chaudes, car elles affaiblissent tellement l’estomac, 
qu’elles ont ensuite la plus grande peine à supporter toute 
espèce d’alimens. Il faut donc en tous temps éviter la fraîcheur 
des soirées, les passages trop brusques d’une température 
froide à celle qui serait chaude , se tenir en tout temps con- 
venablement habillé , changer de linge lorsqu’on est en sueur, 
ne pas boire frais , surtout de la bière ; et dans les cas où la 
sueur viendrait accidentellement à être suspendue, on se 
mettrait au lit après avoir pris un bain tiède pendant une demi- 
heure; on en faciliterait le retour par des boissons calmantes 
prises tièdes, édulcorées avec du sirop ou du sucre, et aro- 
matisées avec l’eau de fleurs d’orangers : le vin chaud ne . 
convient qu’à des individus forts et robustes. L’bumeur onc- 
tueuse que la sueur entraîne avec elle , et que l’on remarque 
plus particulièrement sur toutes les parties du corps exposées 
à un frottement continuel, entre les doigts des pieds, est 
quelquefois si abondante , que les surfaces où elle est sécrétée 
paraissent unguineuses ; loin de l’empêcher, il faut la favori- - 
ser pour qu'elle ne puisse pas obstruer les vaisseaux exhalans 
répandus sur la périphérie du corps. 

CHAPITRE XL 

DES ATTITUDES ET DE l’eXERCICE. 

« Les attitudes sont toutes également bonnes et faciles dans 
» l’état de santé , surtout lorsqu’on y est habitué , ou quelles 
» ne sont point portées au-delà de la force de la disposition 
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» naturelle des organes ; et on les conserve , on les varie à son 
» gré : le coucher se fait indifféremment sur l’un et l'autre 
» côté, plus ordinairejnent cependant à droite, le tronc lé- 
» gèrement courbé en avant , les membres à demi fléchis et 
» toutes les parties dans le relâchement : on se retourne avec 
» facilité , on se lève avec agilité ; les empreintes qui se for- 
» ment par les plicatures des vêtemens, ou les inégalités du 
» lit sur les parties du corps qui servent de point d’appui 
» sont légères , superficielles , et se dissipent sur-le-champ en 
» changeant d’attitude. » . . 

Si la station comprend aussi les attitudes que l’individu est 
obligé de prendre et de conserver lorsqu’il est debout, la 
contraction fixe et permanente dans laquelle ses muscles 
sont obligés de rester continuellement , exige des efforts assi- 
dus qui le fatiguent d'autant plus qu’il est assujetti à une im- 
mobilité plus long-temps prolongée qu’elle ne devrait l’être : 
c’est pourquoi il survient une douleur derrière la tête , dans 
les reins, sur la partie antérieure des cuisses. L’individu 
obligé de rester stationnaire lorsqu'il veut se soulager de la 
peine qu’il en éprouve , fait des mouvemens alternatifs de la 
tête ; il pose le corps tantôt sur une jambe, tantôt sur l’autre, 
ou bien il exerce une compression continuelle sur les lombes, 
les reins, en les serrant avec une courroie ou une ceinturera 
position des pieds contribué aussi beaucoup à rendre la sta- 
tion plus ou moins fatigante. Dans les porteurs avec la hotte , 
ou sur la tête , elle doit toujours être conforme au poids et à 
la situation de l’objet qu’ils transportent : il suffit d’examiner 
les porte-faix , les charbonniers , les femmes à éventaires , 
celles qui sont enceintes , pour se convaincre de la nécessité 
où ils se trouvent de bien placer les pieds dans la station, et de 
chercher la pose qui leur est la plus convenable pour ne pas 
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tomber sur les genoux. L’homme qui veut marcher long-temps 
sur la pointe des pieds, éprouve dans tous les muscles des 
jambes une fatigue qui le force bientôt d’interrompre pour 
reprendre la station sur le pied entier posé à plat. S’il conti- 
nue pendant quelque temps, c’est parce qu’il en a l’habitude;, 
on pourrait en dire autant de la station continuée sur les ge- 
noux: on peut remarquer à celle occasion l'espèce de repos 
qu’on cherche en s’appuyant sur les talons ou sur les coudes, 
en fléchissant le corps entier, soitén arrière, .soit en avant, 
pour le reposer, au moyen des bras , sur un siège préparé 
d’une manière conforme à cette intention. Une des altitudes 
I^tplus ordinaires, et peut-être la plus commune de la vie, est 
rester assis : quel que soit le siège sur lequel on veuille le 
- faire , il doit être en rapport avec la flexion du tronc sur les 
hanches et la longueur des jambes ; le dos a besoin d’un ap- 
pui continuel pour ne pas en éprouver de la fatigue. Tous les 
ouvriers qui travaillent dans cette altitude sont beaucoup plus 
sujets que d’autres à avoir des varices aux jambes , des gon- 
flemens dans le pourtour de l’articulation des pieds ; ils de- 
viennent même œdémateux. Trop de mollesse dans les sièges 
sur lesquels on repose pendant long-temps détermine une 
chaleur excessive dans les parties sur lesquelles on s’appuie , 
qui peut produire diverses incommodités , surtout chez les 
femmes grasses, pléthoriques : elles doivent en tout temps 
donner la préférence aux chaises, aux fauteuils doublés avec 
les étoffes de crin, avec le jonc , la canne, là paille recouverte 
avec des coussins confectionnés avec le crin , et de la peau 
douce et mince , ne fût-ce que pour éviter d’appuyer sur les 
vaisseaux hémorrhoïçlaux qui se trouvent dans le pourtour de 
l’anus : les supports pour les bras doivent être proportionnés 
de manière à les appuyer sans gêne et sans fatigue. Peu 
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importe que les coussins soient troués et en bourrelet ou qu’ils- 
ne le soient pas , cela ne fait rien pour le but qu’on en al tend . 

La déformation plus ou moins considérable qu’on rencon- 
tre dans un grand nombre d'individus des deux sexes , dépend 
encore très-souvent des mauvaises altitudes auxquelles ils 
s’habituent de bonne heure dans la position qu’ils sont obligés 
de prendre , et de conserver pendant l’élude ou les occupa- 
tions continuées ; c’est pourquoi il faut apporter la plus grande 
attention dans les postures que sont obligés de tenir les en fans 
très-jeunes, ou les individus faibles , lorsqu’on veut les faire 
apprendre à écrire, à jouer de quelque instrument, et sur- 
tout à pincer de la harpe, ou bien les soumettre à tout au®e 
état ou profession qui les oblige d’avoir le corps continuelle- 
ment courbé en avant ; tels sont les graveurs et beaucoup 
d’autres artistes dont les occupations exigent de passer, pour 
ainsi dire , la moitié de la vie dans une seule position et dans 
l’état sédentaire le plus absolu. 

Dans l’enfant naissant, les attitudes sont absolument nulles; 
par sa nature , il ne peut rester autrement que couché ; vers 
le quatrième ou cinquième mois , il commence à se retourner 
en différens sens, il agite , étend les bras; mais la station et 
les attitudes ne continuent à se développer que lorsqu’il est 
parvenu à se tenir debout : d’abord il vacille et chancelle en 
marchant; mais peu à peu les muscles obéissent à sa volonté , 
la station devient plus ferme ; et , dans l'adolescence , il saute, 
court, va et vient, il s’agite en tous sens : les membres et les 
principaux organes des sens acquièrent la perfection qu’ils 
doivent conserver pendant toute sa vie. Arrivé à l’àge adulte , 
avec de l’habitude et de l’éducation , l’homme peut parvenir 
à exercer sur les autres toute l'influence que les attitudes , 
es gestes ajoutés à la parole , peuvent lui donner, quelles que 
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soient les diverses positions ou le rang qu'il occupe dans 
la société. De l’âge mur, il parvient insensiblement à la 
vieillesse; alors la tête 6’incline sur le thorax, la colonne 
vertébrale se courbe et fléchit plus ou moins; les jambes ne 
pouvant plus garder la ligne verticale, il doit recourir à un 
support capable de le maintenir en station. Arrivé à la décré- 
pitude, l’homme nepeulplus rester qu’assis ou couché : tel est 
le cercle le plus généralement parcouru dans les altitudes. 

Mais pour maintenir les forces musculaires dans un juste 
équilibre , pour conserver dans les diverses altitudes tout ce 
qui peut contribuer à les rendre conformes à l’état de santé , 
pour acquérir dans le développement la souplesse et la grâce 
qui doivent encore les faire apprécier davantage, il est des 
exercices particuliers auxquels il est utile de se soumettre de 
bonne heure, alin d'acquérir peu à peu tout ce qui constitue 
l’élégance dans les formes , la légèreté , ainsi que l’à-propos 
dans les mouvemens et les gestes; de là dérive la gymnasti- 
que, on plutôt le développement par l’exercice bien combiné 
de tous les moyens physiques que la nature peut avoir distri- 
bués à chaque individu eh particulier. 

L’influence du mouvement , considérée d’une manière gé- 
nérale , est telle qu’en exerçant les membres , on parvient à 
donner à toutes les aulres-fonclions nécessaires à l’entretien 
de la vie une activité et une énergie qu’elles n’auraient pas 
en restant dans un état d’inaction complète. Si le besoin 
d’alimens se fait particulièrement sentir dans les momens où , 
l’estomac étant presque vide, on est obligé de continuer un 
exercice quel qu’il soit , le grand air, une promenade modé- 
rée, aller et venir autour d’un billard, une conversation 
animée après le dincr, devront, sans contredit, imprimer à 
l’estomac une énergie, beaucoup plus oonforme à- la sphère 
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d’activité qui lui est nécessaire pour bien digérer; en effet , 
qu’un homme s’enferme dans son cabinet après avoir pris un 
repas, fût-il même très-léger ; qu’il s’y livre à des méditations 
profondes; qu’il y reste dans un repos absolu, l’esprit tendu 
sur des affaires sérieuses, outre la difficulté dans la digestion , 
s’il veut s’appliquer, il éprouvera de la peine dans le travail ; 
ses idées n’auront jamais la clarté, la netteté ordinaires; il 
sentira de la sécheresse à l’arrière-bouche , dans le fond de la 
gorge; son sommeil, pendant la nuit, sera pénible; et le len- 
demain , outre l'empâtement et la soif plus ou moins ardente 
dont il sera tourmenté , il n’éprouvera nul besoin et rien de 
tout ce qui pourrait lui stimuler de nouveau l’appétit ou le 
besoin de manger : il éprouve une indisposition réelle. 

Enfin, si l'exercice modéré produit un grand bien, poussé à 
l’excès, il peut faire beaucoup de mal : l’un donne de l’ac- 
tivité aux fluides circulatoires, augmente la perspiration, 
favorise toutes les sécrétions en général; l’autre produit un 
effet absolument contraire. Les grands marcheurs, les liabi- 
tans des campagnes courbés sous les fatigues excessives, tous 
ceux , en un mot, qui s’exercent plus qu’ils ne le peuvent ou 
le doivent, ne deviennent jamais gras; et quand l’épuisement 
auquel ils sont continuellement exposés ne déterminerait au- 
cune malîidie, il faut qu’ils soient véritablement robustes 
pour ne pas succomber après un temps plus ou moins long. 
Quoi qu’il en soit, dans tous les exercices possibles , il est à 
propos dé consulter toutes les circonstances environnantes 
pour en retirer un véritable avantage , et , comme ils ne sont 
pas également avantageux , il faut les choisir d’après l’âge , 
la constitution individuelle; proportionner leur durée, leur 
vitesse , avec leur cessation ou le repos absolu ; ne pas 
s’exposer surtout à un refroidissement subit , qui , en 
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déterminant la suspension ou la suppression dans les fluides 
pcrspiraloires , pourrait occasionner des indispositions passa- 
gères et même des maladies; il est même de nécessité pres- 
que indispensable de changer de vêtemens etdè linge, surtout 
après quelques-uns des exercices qui auraient provoqué et 
entretenu la sueur pendant un certain temps. 

Pour faire de l’exercice en plein air, la température, le 
choix du moment , du lieu , sont à considérer pour beaucoup; 
la trop grande chaleur du jour , comme la fraîcheur des soi- 
rées sont également incommodes , pour ne pas dire dangereu- 
ses; profiter d’une atmosphère douce et agréable pendant 
tous les instans de la journée , marcher «1 l’ombre si la cha- 
leur est forte, éviter l’humidité, surtout pendant la nuit: 
telles sont les principales précautions à prendre dans tous les 
exercices qu’on se propose h la suite des maladies, dans 
toutes les convalescences, et pour conserver l’équilibre des 
fonctions nécessaires à l’entretien de la santé ; car autant un 
exercice sans fatigue peut leur donner d’activité et dévelop- 
per les parties qui y sont soumises , autant il convient aussi 
d’éviter tout ce qui pourrait tendre à provoquer les lassitudes 
et l’épuisement des forces physiques ; c’est pourquoi nous ne 
devons pas craindre d’entrer dans les détails nécessaires 
pour qu’on puisse bien apprécier chacun d’eux. 

Balançoire. Dans les mouvemens musculaires qu’on est 
obligé d’exécuter avec les jambes, dans la compression forte 
et continuée des mains sur les cordes qui tiennent en suspen- 
sion la planchette sur laquelle on est obligé de se tenir debout 
pour se balancer, les efforts alternatifs et plus ou moins long- 
temps continués qui ont lieu de part et d’autre , contribuent 
d’une manière aussi puissante qu’elle est énergique à accér 
lérer la circulation et la respiration ; la rapidité avec laquelle 
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on est obligé d'éxécuter la dernière, fait qu’il est rare qu’on 
soit assez fort pour supporter ce genre d’exercice pendant 
long-temps si l’on n’y est pas habitué : quelques personnes ne 
peuvent pas s’y livrer étant même parfaitement assises , parce 
qu’ elles éprouvent de suite des vertiges , des envies de vomir, 
un état de malaise assez analogue au mal de mer. Il est encore 
une autre manière de se balancer : sur une longue pièce de 
bois , placée en équilibre vers son milieu , on se met à cheval 
( à califourchon) sur les deux extrémités ; les mouvemens os- 
cillatoires répétés plus ou moins vite sont assez doux toutefois 
qu’on ne touche pas la terre avec l’extrémité. Ce genre 
d’exercice n’a rien d’attrayant ni d’agréable; le premier est 
plus avantageux , surtout lorsqu’on est assis et qu'on s’aban- 
donne sans efforts à l’impulsion reçue par les tractions répé- 
tées d’une corde plus ou moins longue. 

Chant. Sil’on pouvait désirer que, parla suite, le chanten- 
trât pour quelque chose dansnolre système d’éducation publi- 
que, nous n’aurions plus à porter envie aux Italiens et surtout 
aux Allemands; iis nous offrent ce qu’il y a de mieux à syivre 
pour donner la voix juste aux enfans en les exerçant tous les 
jours à chanter; et cc "me partout ils n’entendent aucun son 
qui ne soit en harmonie, l’habitude qu’ils en contractent 
dès l’âge le plus len're sert à les faire distinguer partout où ils 
se trouvent réunis ; parmi eux il est rare que les enfans soient 
bègues, ou qu'ils grasseyent; et, lorsqu’ils prononcent mal, 
ou lorsqu’ils articulent mal les sons, c’est plutôt à quelque 
vice de conformation dans les organes qu’il faut s’en prendre, 
qu a tout autre chose. On conseille à ceux qui sont sujets aux 
affections chroniques de la poitrine pendant l’adolescence, les 
exercices du chant et de la lecture àhaulc voix, et l’on prétend 
en avoir retiré d’assez grands avantages ; avec les précautions 
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convenables , on les regarde aussi comme irès-uliles pour les 
jeunes personnes menacées de quelque conformation vicieuse 
dans le thorax qui surviendrait par suite de faiblesse dans la' 
constitution individuelle. (Voyez le Manuel théorique et pra- 
tique de Musique vocale et instrumentale. J Toutes personnes 
obligées de chanlerpresque continuellement doivent prendre 
les plus grandes précautions pour prévenir et empêcher toutes 
les affections de la gorge; outre l’habitude des vêtemens 
chauds, elles ne doivent jamais s’exercer lorsqu’il y a pléni- 
tude à l’estomac , éviter le passage trop brusque d’une tempé- 
rature chaude à celle qui serait froide ; leurs boissons quelles 
quelles soientdevront toujours être prises à une température \ 
moyenne. Avec des accès de toux fréquens, il est nécessaire 
qu’elles renoncent entièrement à tout exercice vocal , et si le 
chant produisait de l’irritation continuelle à la gorge , accom- 
pagnée de maigreur avec expectoration muqueuse , embarras 
sanguin vers la tcte , il vaudrait mieux renoncer totalement à 
chanter, que de courir les risques d’une hémorrhagie, qui, 
répétée plusieurs fois , amènerait l'ulcération du poumon , et 
deviendrait mortelle. 

Chasse. Marcher beaucoup et long-temps, crier les chiens, 
franchir les haies, sauter les fossés , enjamber les ruisseaux , 
manier son arme dans toutes les situations, courir toutes les 
chances des nombreuses variations de l’atmosphère, c’est le 
plus sur moyen de faire beaucoup d’exercice dans une jour- 
née de chasse ; et si l’on en contracte l’habitude dans l’âge du 
développement , il faut alors accorder le régime alimentaire 
avec les pertes continuelles auxquelles on se trouve exposé 
en chassant. La nutrition , dans ce cas , est presque aussi 
prompte que la digestion est facile ; et quoique les chasseurs 
ne soient jamais chargés d’embonpoint , il faut’ convenir que 
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lorsqu'ils n'en fonl pas excès , et qu'ils n’en usent qu’avec 
modération, leur santé se maintient dans un équilibre par- 
fait; mais ils perdent quelque chose du côté des affections 
morales-: les exercices violens étouffent les senlimens ten- 
dres, a dit un philosophe moderne. Il est bien vrai qu’ün 
homme passionné pour la chasse ne respire plus pour autre 
chose ; il abandonne les arts', la littérature ; toute application 
lui devient onéreuse ; il s’ennuie du repos qu’il est forcé de 
garder dans un cercle; au milieu de la meilleure société, il ne 
parle d’autre chose. Sujet à beaucoup d’indispositions passa- 
gères contre. lesquelles il est endurci, ce n’est qu’avec les 
précautions nécessaires qu’il parvient à se garantir des mala- 
dies violentes qui sont ordinairement la suite de l’intempérie 
des saisons ou de la fatigue.qui résulte d’un violent exercice 
trop long-temps continué. (Voyez le Manuel du Chasseur 
et des Gardes-Chasse. J „ 

Course. Courir est l’action de sauter alternativement et 
avec toute la précipitation dont on est susceptible, sur l’une 
comme sur l’autre jambe : dans le moment qui en sépare l’in- 
tervalle , le corps est pour ainsi dire en suspension et main- 
tenu en équilibre par les membres thoraciques; la course, 
continuée pendant un temps plus ou moins long , quel que 
soit d’ailleurs le plan sur ie quel on l’exécute, devient très- 
fatigante , pour ceux surtout qui ne jouissent pas de l’ampli- 
tude entière que doit avoir la respiration. Il n’y a guère que 
les jeunes gens qui puissent se permettre de courir, surtout 
lorsque leur thorax est bien conformé; on pourrait môme 
jusqu’à un certain point user de ce moyen pour faciliter son 
développement dans des enfans faibles et cacochymes. Les 
ballemens réitérés du cœur, la rapidité avec laquelle les ins- 
pirations se succèdent en courant, en empêchent la conti- 
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nuité et la persévérance; et si fort souvent ilpeut être utile de 
courir, on peut le supporter plus long-temps en comprimant les 
muscles du ventre avec, une ceinture. Lorsque la course est 
excessive elle donne lieu à beaucoup d’accidens, tous plus 
graves les uns que les autres. Quelques adultes , et principa- 
lement les vieillards, sont extrêmement fatigués après avoir 
couru ; il n’y a guère que les adolescens et les jeunes gens 
qui soient en état de se livrer à ce genre d’exercice , dont les 
effets sont d’autant plus prononcés sur toutes les fonctions 
qu’ils nepeuvent que contribuer à en augmenter l’action simul- 
tanée , et par conséquent concourir à entretenir leur santé. 

Cris. Rien q’est aussi pénible que de crier pendant long- 
temps ; les crisse trouvent presque toujours poussés instanta- 
nément lorsqu’on éprouve une grande douleur , une frayeur 
subite , une surprise , quelques émotions aussi grandes que 
passagères ; ils sont encore très-souvent les indices d’une 
passion excessive, .dont l’action se fait sentir d’une manière 
spéciale sur tous les organes de la voix. Pour peu que les 
cris soient continués pendant un certain temps , ils déter- 
minent l’accélération du 6ang vers la tête ; il survient rou- 
geur de la face, saillie du globe des yeux, gonflement des 
veines du cou ; la respiration est gênée , singultueuse : ce- 
pendant leur effet est quelquefois nécessaire , car on a eu 
plusieurs exemples de personnes qui, voulant se retenir de 
pousser des cris au moment de douleurs vives et prolongées, 
périrent subitement par l’effet du spasme dans lequel elles 
étaient tombées en persévérant dans les contractions qu’elles 
étaient obligées de maintenir pours’en.empêcher. On connaît 
encore , par des éxpériences qui ne sont malheureusement 
que trop communes , combien il est dangereux de laisser 
crier continuellement les enfans pendant les premiers mois 
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après leur naissance ; la multitude des hernies de toutes es- 
pèces , résultat de l’insouciance des nourrices , qui n’y font 
pas attention , est plus que suffisante pour en démontrer le 
danger. 

Danse. C’est moins aux mouvemens baroques et mesurés 
qu’on est oblige de faire en sautant qu’à l’emploi presque- 
inutile des forces musculaires nécessitées pour ce genre d’exer- 
cice , qu’il convient d’attribuer tout le ridicule des contre- 
danses actuellement en vogue ; tout en avouant qu’elles se- 
raient susceptibles de contribuer à l’entretien delà santé, 
si pour danser et faire de l'exercice en même temps , on 
choisissait les circonstances et les lieux opportuns; mais, outre 
qu’il faut absolument supporter la eonslriction permanente 
des vétemens , On trouve aussi très-convenable de s’enfer- 
mer dans un appariement toujours trop petit pour le nom- 
bre des individus réunis; de s’entasser les uns sur les autres, 
au milieu des spectateurs placés debout ou assis autour des 
danseurs , obligés d’aller et venir en mesure, sans qu’il leur 
soit possible de s’écarter de quelques pas. Tout contribue 
à rendre nul l’exercice de la danse ; si on ajoute qu’il est 
d’obligation d’endurer la gène continuée dans la respiration , 
la chaleur prosque étouffante qui résulte de la cohue , de 
la chaleur des lampes, des bougies, de celle du foyer, 
réunies à la poussière , aux émanations continuelles , aux 
odeurs différentes amoncelées dans le même endroit , la 
danse est vraiment insupportable. Pour le spectateur tran- 
quille, c’est absolument uu spectacle burlesque de voir sur 
la fin d’un bal tant de ligures disparates et quelquefois gro- 
tesques , faire des efforts pour sauter afin de prendre un 
exercice qui , loin d’ètre agréable finit par devenir, pour la 
majeure partie d’entre elles, uue véritable cause de maladies 
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toutes plus graves les unes que les autres. Comme l’ou ne 
manque pas de choisir les nuits les plus longues pour danser 
au lieu de dormir, la saison la plus rigoureuse et la plus froide 
afin de s’exposer à l’humidité pour rentrer chez soi, éprouver 
par conséquent tout ce qui peut résulter du passage alterna- 
tif ou trop subit de la chaleur la plus concentrée au froid le 
plus vif, on conviendra que l’exercice de la danse , qui, d’ail- 
îeurs pris avec modération et d’une manière convenable , 
pourrait être très-utile à beaucoup de jeunes personnes, de- 
vient pernicieux plutôt qu’agréable. 

Déclamation. Comme dans l'état de santé la voix doit être 
sonore, étendue, la parole libre , aisce, toutes les fois quelle 
s’écartera de quelques unes de ces qualités , c’est par le moyen 
de la déclamation et de la lecture à haute voix qu’on pourra 
parvenir à la rendre à ces différentes conditions ; non-seule- 
ment on en corrigera les défauts , mais encore on fortifiera 
tous les organes nécessaires à une bonne prononciation. 
Pour preuve , on a l'habitude de citer Démoslhène qui , né 
bègue, parvint àposséder l'art oratoire en allant déclamersur 
les bords de la mer. Mais tout en articulant les sons comme il 
convient pour la bonne déclamation , si la personne bien as- 
surée desa mémoire, parvientà s’identifier avec le personnage 
dont elle profère les paroles , et quelle soit susceptible d’en 
faire ressentir tous les effets , on jouit alors de l’art de décla- 
mer dans toute sa plénitude. On a vu des tragédiens tellement 
varierles passions et les mouvemensqu’ils éprouvaient, que, 
pour les spectateurs , on côt pris leur voix et leur physionomie 
pour la réalité , ou plutôt ce qu’on eût désiré rencontrer dans 
le moment de l’action qu’ils récitaient. Cependant il ne faut 
pas croire que la déclamation soit lout-à-fait exemple de dan- 
ger pour ceux qui la cultivent ; les efforts continuels des 
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poumons, ceux de la voix qu’ils sont obligés de forcer et de 
soutenir, surtout lorsqu’ils sont jeunes et non encore par- 
venus au degré d’acroissemcnt nécessaire , les exposent à 
toutes les maladies aigues où chroniques , aux anévrismes , 
aux crachemens de sang , comme cela est arrivé à Molière. 
Notre moderne Roscius en éprouvait fréquemment des at- 
teintes après certaines représentations, avait dit le docteur 
Roslan , long-temps avant qu’il ne mourût , et son jugement 
n’a été que trop confirmé par l’inspection cadavérique. 

Equitation. L’un des meilleurs moyens que puissent em- 
ployer toutes les personnes qui éprouvent le besoin de com- 
motions successives pour rétablir quelques-uns des organes 
contenus dans l’abdomen. Quel que soit le, lieu qu on choi- 
sisse pour se promener à cheval , les distractions que cet 
exercice procure , les efforts continuels qu’il exige de la part 
du cavalier pour se tenir et conduire le cheval , sont des rai- 
sons plus que suffisantes pour lui donner la préférence sur 
beaucoup d’autres; mais il faut que l’animal soit doux, facile à 
monter ; ne le faire aller qu’au pas ; ne jamais le diriger que 
dans le sens contraire au vent J éviter la grande ardeur du 
soleil, le froid vif , aigu ; porter un suspensoir et ne pas avoir 
l’estomac plein avant de se mettre en route. 

Sans parler des chutes que l’on peut faire étant à cheval , 
pour peu que les mouvemens soient un peu durs , et qu’il y 
ait quelques excoriations à craindre dans les parties qiïi sont 
continuellement en contact, et appuyées sur la selle, on 
peut les prévenir , soit en s’y habituant peu à peu , soit par 
des lotions avec l’eau fraîche , ou des frictions'douces avec 
un corps gras. Pour monter à cheval avec le ventre un peu 
volumineux , il est bon de le soutenir par une large ceinture 
un peu serrée : dans toutes les affections des reins ou de la 
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Vessie, on doil s'interdire absolument cet exercice, les 
moindres secousses aggraveraient la maladie ; il est au 
contraire très-bon d'y avoir recours lorsque , après la sup- 
pression d’un écoulement hémorroïdal , on éprouve le be- 
soin de le rappeler, ou le faire absolument reparaître. 

On voir beaucoup de femmes aller à cheval ; mais la façon 
dont elles sont obligées de s’y tenir reud cet exercice à peu 
près nul pour elles : de toute autre manière il est encore beau- 
coup moins en rapport avec tout ce qu’elles se doivent à elles- 
mêmes. L’asellatiôn , ou plutôt d’aller à âne , leur convien- 
drait beaucoup mieux ; c’est à la fois un exercice aussi doux 
que facile , qui n’exige aucune fatigue , excellent pour les 
personnes faibles , délicates ; très-usité autrefois parce qu’on 
recommandait en môme temps de prendre le lait de l’ânesse qui 
servait à la promenade; cela pouvait môme très-bien convenir 
dans beaucoup de convalescences. On a encore vu un grand 
nombre d’enfans faibles éprouver le plus grand bien, et se for- 
tifier, en très-peu de temps , d’une manière très-visible après 
quelque temps de l’usage des promenades faites sur un âne. 

Escrime. On peut , sans prétendre devenir spadassin , se 
servir de l’escrimc comme moyen d’exercice propre à donner 
de la souplesse dans lesmouvemens, de la grâce dans la pose, 

. les attitudes , et forcer , pour ainsi dire , quelques-unes des 
parties du corps qui se développeraient mal , à aquérir la vi- 
gueur et l’énergie de celles.qui leur correspondent. Outre 
l’ampliation des côtes, la saillie du thorax , la force des mus- 
cles qui le recouvrent , tout le corps en général acquiert par 
ce moyen un aplomb , une rectitude qui ne peut être que le 
résultat des efforts long-temps continués qu’on est obligé de 
faire dans les positions et les différons mouvemens que né- 
cessite l’escrime. 

23 
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On pourrait encore très-facilement parvenir k remplacer 
l’escrime, comme moyen d’exercice , en apprenant à ma- 
nier les armes d’après les principes de l’école du soldat ; 
outre qu’il est bien moins long d’apprendre à faire la charge 
en douze temps , que de suivre les leçons d’un maître en 
fait d’armes, la plus grande partie des positions qu’on est 
obligé de prendre pour manier un 'fusil correspondent avec 
celles de l’escrime. Si l’on voulait- une preuve conséquente 
de l’influence qu’apporte le maniement des armes dans la 
station , les démarches et la tournure générale sur les hom- 
mes , qu’on examine et que l’on compare tous leahabilans 
de nos campagnes retirés du service après avoir été plus ou 
moins long-temps dans l’état militaire ; il est très-facile de 
les distinguer au milieu des autres , malgré tous les chan- 
gemens apportés à leur costume ; ils en conservent toujours 
quelque chose dans les altitudes générales. 

Jeux. En comprenant sous celte dénomination tous les 
exercices qu’on peut faire avec la balle , le ballon , les barres, 
le billard, les boules, le cerceau , le cerf-volant, la corde, 
le mail,le palet, la paume, les quilles et le volant , nous 
sommes persuadés qu’il est inutile d’entrer dans la descrip- 
tion de chacun de ces jeux en particulier; car il n’est per- 
sonne qui ne soit en état de calculer, d’après les mouvemens 
qu’ils occasionnent , tous les effets qu’ils peuvent produire 
sur une constitution faible , et ne puisse prévoir les dévelop- 
pemens qui doivent en résulter pour les bras, les parties 
supérieures du tronc, ainsi que les organes essentiels à la vie 
qu’ils renferment , de manière à choisir facilement ceux qui 
paraîtront les plus convenables pour remplir cette intention. 
Dans l’adolescence, les filles et les garçons peuvent les mettre 
en usage ; car on retient trop les premières : dès l’âge le plue 



Digitized by Google 




d’hygiène., 367 

tendre, on les force, pour ainsi dire, à ne pas bouger de 
place. On n’examine pas si les occupations trop sédentaires 
ne servent qu’à les rendre pâles , maigres , rabougries ; tandis 
que avec un volant, un cerceau, une corde , on pourrait si 
facilement les faire remuer, sauter, aller et venir. En utili- 
sant , pour faciliter toutes leurs fonctions , les sauts , les jeux, 
les courses en plein air, on ne peut qu’y gagner pour les voir 
arriver sans crainte à l’époque de la puberté ; en jetant un 
coup-d’œil sur celles de campagnes , les voit-on souffrir parce 
qu’elles sont exposées aux intempéries des saisons , parce 
qu’elles sont sujettes à éprouver un peu de peines , quelques 
fatigues ; l’apparition des signes de la puberté n’est rien pouf 
elles: Non-seulement la reproduction et l’allaitement des en- 
fans se fait sans peine , mais encore elles jouissant en tout 
temps d'une meilleure santé ; que si on vient à les comparer 
avec celles des villes, on sera forcé d’avouer qu’une vie trop 
sédentaire est en contradiction marquée avec les moyens de 
favoriser le développement, et d’entretenir la santé dans un 
juste équilibre. Quant aux garçons , comme il est de leur na- 
ture d’aimer l’agitation, le bruit , on leur permet assez faci- 
lement tous les jeux dont nous avons fait l’énumération ; 
aussi leur conviennent-ils en tout temps , et plus particulière- 
ment encore j lorsque , avec une constitution faible , ils 
éprouvent un besoin forcé de donner à tout le corps des 
mouvemens obligés pour faciliter son accroissement parfait. 
Il faut seulement les surveiller et les empêcher de prolonger 
les exercices au-delà du temps qui paraîtrait convenable, 
surtout les calculer sur leurs forces réelles et le besoin qu’ils 
en éprouvent; éviter, autant que possible, les excès, la 
fatigue. 

Marche. Le meilleur moyen de faire participer tout le 
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corps aux mouvemens d’une excitation plus ou moins long- 
temps continuée par l’entremise des muscles qui recouvrent 
les membres abdominaux et thoraciques, le moyen d’en re- 
cevoir des effets bien différens, suivant qu’on les exécute 
plus ou moins vite, en montant, en descendant, sur un sol 
uni ou raboteux , c’est de marcher. Les secousses réitérées 
qui résultent de la succession des pas que l’on est obligé de 
faire , impriment à tous les organes une accélération d’ac- 
tion qui produit ordinairement le plus grand bien ; la circula- 
tion et la respiration par-dessus toutes les autres fonctions 
vitales en reçoivent uhe augmentation d’autant plus marquée , 
que l’on s’exerce à marcher en plein air, sous l’influence 
d’une température douce ; qu’ alors on respire l’odeur parti- 
culière des bois, d’une prairie ; qu’on est placé à l’ombre, 
dans un jardin , sur les bords d’un ruisseau , d’une rivière , et 
qu’on peut en même temps récréer la vue d’objets agréables ; 
soit enfin sur le haut d’une colline ou d'une montagne d’où 
l’œil peut, en se reposant, plonger au loin, et jouir de 
l’ensemble de tout ce qui peut servir à composer un beau 
paysage. La réunion de ces différentes circonstances ne 
peut encore qu’ajouter à l’agrément de faire, au moyen 
de la marche , un exercice d’autant plus salutaire en conva- 
lescence, qu’on peut très-facilement éviter la fatigue, et 
tout ce qui pourrait , en quelque façon , contrarier le bien- 
être qu’on est susceptible d'en attendre. 

Pendant la belle saison il faut préférer le matin ou le soir 
avant la nuit close , en hiver le milieu du jour; tout, alors in- 
vite l’homme tranquille d’aller respirer au milieu d’une at- 
mosphère aussi douce quelle est pure , pendant un jour du 
printemps. Le poumon, beaucoup plus fortement dilaté 
pendant l’exercice que dans le repos absolu', éveille l’activité 
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de toutes les fonctions qui en dépendent ; de là les images 
riantes que l’aspect d'une belle végétation se plait encore à 
embellir; toutes ces jouissances paisibles ne se rencontre- 
raient jamais dans les promenades faites au milieu des grandes 
cités, en marchant près des cloaques infectes, ou dans les 
rues humides que les rayonsdusoleil n’ont jamais desséchées: 
ainsi , pour marcher et faire de cet exercice un moyen d’en- 
tretenir la santé , il est de nécessité absolue de chercher le 
grand air , et do trouver ou do choisir des endroits conve- 
nables. 

Natation. Deux choses importantes, et dont le résultat se 
fait particulièrement sentir sur toute l'économie animale , 
sembleraient se réunir pour rendre la nalàtion, une fois 
qu’on l’a apprise , un exercice salutaire. La première est 
l’impression du iluide dans lequel le corps se trouve entière- 
ment plongé , jointe à son action particulière sur la peau. La 
seconde , ce sont les mouvemens alternatifs de tous les mus- - 
clés qu’on est obligé de répéter aussi souvent que le besoin 
l’exige, et qui deviennent une véritable excitation. Cependant 
les mouvemens des bras et des jambes nécessaires pour se main- 
tenir à la surface de l’eau lorsqu’elle est froide , son impres- 
sion sur la su; face du corps, peuvent occasionner, chez ceux 
qui n’en ont pas l’habitude , des accidens graves, surtout s’ils 
plongent au moment où l’estomac est rempli. 11 n’est pas 
même prudent de vouloir nager lorsqu’on est sujet aux cram- 
pes, à moius qu’on ne puisse prendre pied partout, encore 
moins de le faire en plein midi , exposé à l’ardeur du soleil ; 
l’épiderme ne tarde pas à être frappé d’érythème ( rougeur 
.érysipélateuse, coups de soleil), qui devient d’autant plus 
insupportable , que les parties sont plus sensibles , et qu’elles 
ont été continuellement recouvertes par les vètemens : il ne 
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faut jamais se jeter dans l'eau la tête la première, à moins 
qu’elle ne soit couverte avec une vessie , on bien une calotte 
de taffetas gommé. 

Quoiqu’il en soit, lorsqu’on se dispose à nager, il faut se 
plonger de suite , en commençant par les jambes. De celle 
manière , il n’est pas à craindre de précipiter la tête ou le 
ventre sur les corps durs qu’on pourrait rencontrer. 
L’homme bien portant, après avoir nagé un peu de temps, 
lorsqu’il s’est essuyé , habillé , se trouve beaucoup plus dis- 
pos qu’auparavant ; il éprouve une véritable augmentation 
de forces et d’agilité , surtout s’il ne s’est pas fatigué. Il sup- 
porte beaucoup mieux la chaleur atmosphérique ; son appétit 
redouble peu de temps après; et si l’borripilalion qu’il a 
éprouvée le forçait à cesser , sa chaleur naturelle ne larde pas 
à paraître d’une manière tout-à-fait agréable ; aussi a-t-on 
considéré la natation dans l’eau à la température de l’atmos- 
mosphère, comme un tonique qu’il ne fallait pas négliger dans 
l’éducation des enfans nés avec tous les symptômes d’une 
constitution débile. 

Navigation. Quand même cette espèce d’exercice ne con- 
sisterait qu'à se promener dans un bateau, en le conduisant 
avec les rames , il suffirait déjà, dans beaucoup d’occasions, 
pour influer sur l’économie animale , par l’action directe 
qu’il imprime à tous les muscles des bras et au reste du corps 
si l’on y ajoute encore la distraction , le changement de sites, 
la jouissance de la campagne , l’inspiration continuelle de l’air 
pur, l'occupation de soi-même, la résistance aux oscillations 
répétées, l’appétit que ce genre de promenade procure , on 
pourra encore bien mieux en apprécier Jous les avantages ; 
mais ils sont bien faibles, si l’on veut les comparera tous, 
ceux que l’on dit avoir obtenus par les voyages maritimes- 
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Oû les a mis en usage pour faire cesser la perte de l’appétit , 
par le moyen du balancement continuel auquel on est exposé 
par le roulis du batiment et le mal de mer ; pour remédier à 
l’hypochondrie , h plusieurs affections nerveuses profondes. 

On assure même que plusieurs maladies , et entre autres des 
plithisies tuberculeuses, ont cédé a l’influence de l’air pendant 
une navigation de long cours ; ne devrait-on pas plutôt re- 
connaître comme la cause de ce mieux , le déplacement , la 
la distraction , la'nourriture , l’occupation , pour peu que 
le malade aurait voulu prendre part à la manœuvre ; le chan- 
gement de parages , l’idée , l’espérance de guérir par le 
voyage. Quelles que soient d’ailleurs les causes qui pourraient 
rendre la navigation utile ou nécessaire pour le rétablissement 
de la santé , nous avons vu plusieurs personnes qui s’en étaient 
parfaitement bien trouvées , môme en faisant le simple voyage 1 
des côtes. Deux peintres en paysages surtout , attaqués l’un 
de cardialgie sputatoire , l’autre de coliques nerveuses^, ont 
vu leurs maladies disparaître, en courant pendant deux mois , 
après des sites extraordinaires pour eux ; après tout ce qu’ils 
pouvaient , ou qu’ils étaient sûrs de rencontrer le lendemain, 
au lever du soleil , au milieu des nuits plus ou moiüs orageuses 
passées à naviguer. 

Patins. Pour glisser étant monté sur deux lames d’acier 
fortement maintenues par des courroies, après les pieds; 
pour se placer et se tenir en équilibre dans les différentes 
circonvolutions exigées pour ce genre d’exercice, on éprouve 
le besoin continuel de mettre eu action les forces musculaires ~ 
des jambes et de tout le reste du corps. Lorsqu’on veut 
courir on ne le fait jamais que sur une jambe à la fois , l’autre 
reste suspendue , et dès l'instant où l’on continue de glisser , 
l’impulsion qu’on s’est donnée en courant cesse d’elle môme , 
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mais il n’en est pas moins nécessaire de conserver son 
quilibre. Comme on ne peut patiner que pendant l'hiver et 
que dans ce genre d’exercice on fatigue beaucoup en très-peu 
de temps, l’action continuelle des muscles excite graudemeni 
l’appetit , et favorise encore davantage ia digestion. 

Saut. Pour s’exercer à sauter il faut réunir la force'mus- 
culaire à la souplesse des articulations. Qu’on le fasse de 
haut en bas , ou de bas en haut, en suivant une ligne verti- 
cale , en avant , en arrière ou de côté , on ne peut exécuter 
un saut que par le moyen de la Hection ou de l’extension mo- 
mentanée de lûusles muscles des membres abdominaux; ceux 
des membres thoraciques entrent bien aussi pour beaucoup 
dans ce genre d’exercice , mais leurs efforts sont loin d’égaler 
les autres. L’orsqu’on veut sauter à l’aide d’un bâton ou d’uue 
perche un peu plus longue , pour s’appuyer dessus et fran- 
chir avec plus de facilité un fossé ou une barrière , les bras 
participent alors davantage au mouvement général. Gauler à 
cloche-pied fatigue beaucoup et à moins d’en avoir une très 
grande habitude , il est impossible de le faire pendant long- 
temps : quels que soient d'ailleurs les moyens mis en usager 
pour exécuter ce genre d’exercice , ce n’est qu’ea les ré- 
pétant et en les continuant graduellement , qu’on pourra 
obtenir des résutals analogues à tous ceux qui sont un peu. 
violons et qui exigent de l'habitude. 

Voix. Dans les nombreux moyens employés par l’homme’ 
pour communiquer ses pensées , pour exprimer ses idées , 
le plus puissant de tous est la parole , qui se compose de ia 
voix Ct. des sons articulés. Au milieu de toutes les fonctions 
qui résultent directement de soh cerveau , c’est avec les in- 
ileclions et les nuances de la voix , qu’il parvient le plus 
sûrement à indiquer les émotions de son âme , à manifester 
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d'une manière aussi prompte qu’assurée toutes |ps passions 
qu’il éprouve ; de là dérive l’éloqence qui séduit , et plus gé- 
néralement encore l’élocution qui persuade. 

Si l’on reconnaît maintenant que le débit oratoire , ou 
plutôt la voix , exerce une grande influence dans la société , 
il est encore bien mieux prouvé qu’ils sont l’un et l’autre , 
pour ainsi dire , de première nécessité, pour paraître en pu- 
blie , au barreau , dans la chaire , au théâtre , à la tribune ; 
quels avantages ne doit-on pas se promettre alors , d’exer- 
cer la voix par la lecture , la déclamation , le chant ; il est 
donc urgent d’habituer de bonne heure les enfans à bien ar- 
ticuler les sons , et si dans les changcmens que la voix éprouve 
à l’instant de la puberté , dans le jeune homme , elle alterne 
entre les sons aigus et les sons graves , elle ne tarde pas non 
plus à rester telle quelle doit être pendant la vie entière ; 
comme dans la jeune fille , si la voix prend des inflexions 
beaucoup plus douces, si elle devient timbrée d’une ma- 
nière aussi délicieuse qu’elle est agréable à entendre, à mesure - 
que les organes qui influent 6 ur les sexes prennent leur 
complet développement , celte époque une fois passée , rien 
ne pourra plus empêcher , ou bien il sera extrêmement diffi- 
cile de remédier aux défauts de prononciation , à la gène des 
infleclions du larynx , à la mauvaise articulation 'des sons , 
au bégayement , au grasseyement , et à tous les vices de 
phonation contractés faute d’exercice , ou par suite de mau- 
vaises habitudes. 

Entre l’orgune de la voix , et ceux quiservent à toutes les 
autres fonctions nécessaires à l' entretien de la vie , il existe 
une telle correspondance , que la nourriture trop abondante 
et l’embonpoint excessif suffisent pour gêner son développe- 
ment j une abstinence trop prolongée la rend presque nulle. 
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Après les ejcès de boissons alcooliques elle devient rauque , 
insupportable ; après le sommeil elle est grave et sonore : 
quelques substances alimentaires, telles que l’huile et cer- 
tains fruits , lui deviennent nuisibles ; les narcotiques la' sup- 
priment entièrement; elle est singulièrement influencée par 
les impressions de l’air , par les bains chauds , par toutes les 
boissons débilitantes, les sudorifiques, la saignée , les hé- 
morrhagies, les. affections de poitrine, les purgatifs ; elle 
varie par les passions , la tristesse , la douleur , la timidité , la 
frayeur. Bruyante dans le plaisir , la joie , la colère , la fu- 
reur , le courage ; dans les affections tristes , profondes , elle 
est entrecoupée ; dans l’amour elle prend un accent particu- 
lier : qui ne l’a pas distingué ou reconnu au moins une fois 
dans sa vie , aurait eu l’indifférence en partage. Est-il rien 
au monde de plus délicieux à entendre , qu’une belle voix do 
femme , bien conduite , et dirigée d’après les sensations qui 
l’animent ; que peut-il y avoir déplus admirable en musique? 

Toute espèce de fatigue est contraire à la voix ; la lecture, 
le chant , la déclamation , les cris , dessèchent l’intérieur de 
la bouche , produisent des sensations désagréables aux 
amygdales , et détermineraient l’inflammation du larynx ; 
aussi tous ceux qui sont obligés par état de parler à haute 
voix , pendant long-temps , prennent la précaution de s’hu- 
mecter de temps en temps la bouche et l’arrière-bouche, 
avec quelques gorgées d’eau. La mauvaise disposition des 
fosses nasales , la grosseur des lèvres , leur écartement ; le 
volume de la langue , et dans les vieillards l’ossification du 
larynx, la faiblesse des muscles qui servent à ses mouvemens ;• 
l’absence de toutes les dents , rendent la voix tout-à fait dif- 
férente de ce qu’elle étaient aux époques antérieures de 
la vie. 
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CHAPITRE XII. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES 
VÊTEMENS. 

Le seul molif de se soustraire h toutes le9 douleurs que 
pourrait lui occasionner la faculté de percevoir toutes les 
sensations qu’il éprouve , a forcé l’homme de se couvrir de 
vètemens, et avec d’autant plus déraison, qu’il resterait dans 
un étal complet de nudité depuis l’instant de sa naisance 
jusqu’au dernier lerme de sa vie. Si la sensibilité extrême 
dont il a été favorise par la nature , et qui sert à le distinguer 
au milieu de tous les êtres qui l’environnent , est un de 
ses plus beaux attributs , il faut convenir aussi quelle l’eut 
obligé de ne rester que sous un climat doux, tempéré, dan9 
lequel elle auraitpu s’exercer d’une manière obsolument con- 
forme à son étal et à son organisation. La douleur qu’ex- 
cite en lui les variations atmosphériques , l’engourdissement 
occasionné par le froid le forcent donc à recourir aux vête- 
mens , c’est môme le seul moyen de conserver son mode ha- 
bituel de motilité , par la concentration de la chaleur , et 
d’affaiblir en même temps l’effet douloureux des transitions 
brusques et alternatives des différentes températures. 

Si tous les autres animaux dans la nature sont préservés 
du contact douloureux des corps qui les environnent , s’ils 
conservent leur chaleur par le moyen de leurs poils, de leur 
laine, de leur plumes et de leurs écailles , l’homme n’a rien de 
semblable pour le faire ; l’épiderme qui recouvre la péri- 
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phérie* totale de son corps n’est qu’une pellicule extrêmement 
légère , tellement mince et transparente , qu’il n’eut pas de 
peine , en se comparant aux autres animaux , à s’apercevoir 
qu’ils étaient moins exposés que lui aux impressions atmo- 
sphériques , et qu’ils les supporteraient même d’une manière 
beaucoup plus facile. Il dût naturellement attribuer cette fa- 
culté aux intermédiaires qui se trouvaient entre l’atmosphère e t 
leur peau; la forme de son corps ^ la flexibilité de ses or- 
ganes lui fournirent bientôt les moyens de constater et d’ob- 
tenir tous les avantages que cette même disposition fournissait 
à tous les êtres sensibles placés autour de lui ; dès qu’il en fut 
convaincu, l’homme se couvrit de vêlemens , il put alors ha- 
biter partout et devenir cosmopolite. 

C’est donc la faculté de sentir, ou plutôt d’éprouver par le 
contact des corps étrangers des impressions plus ou moins 
profondes, beaucoup plus grandes dans l’homme que dans au- 
cun autre animal , la sensibilité enfin, qui le force, pour ainsi 
dire , à chercher dans ses vêlemens un abri , une protection 
contre tous les agens qui l’environnent extérieurement , soit 
que leur impression augmente , soit quelle tende à diminuer 
loutesles propriétés constantes qui lui sont essentiellement né- 
cessaires , et qui résultent du principe général d’action qui 
l’anime , qui en altérant toutes les fonctions de la vie perver- 
tissent. l’ordre naturel de toutes ses excrétions , amènent la 
faiblesse , et finiraient par le rendre absolument insensible. 

Certainement l’homme fort , robuste , peut , comme les 
autres animaux , parvenir à résister à toutes les impressions 
qui lui sont contraires ; il lui suffit d’être exposé aux alter- 
natives delà froidure et de la chaleur , «à la pluie , à la sé- 
cheresse, pour que son corps éprouve parleur impression 
une excitation soutenue, forte, réitérée. On sait qu’avec 
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des exercices durs, sa peau peut acquérir une épaisseur, 
une capacité qui pervertissent sa sensibilité ; mais alors il dif- 
fère si peu des animaux par toutes les qualités qui dérivent 
de la sensibilité , qu’il n’y a que l’industrie qui lui reste pour 
parvenir à les surpasser : c’est l’habitant des contrées sauvages 
qui néglige même encore de se couvrir avec des peaux sans 
apprêt , et qui , au milieu des régions les plus affreuses , jouit 
de l’existence la plus misérable qu’on puisse imaginer. 

Pendant long-temps l’ignoranco des procédés industriels 
et des arts qui depuis ont resserré les liens de la société , n’a 
pas pu permettre aux horfimes de profiter de la peau des ani- 
maux de la manière qu’ih y sont parvenus par la suite ; ils 
purent même s’en dégoûter assez promptement. Plus les pro- 
grès de la civilisation avancèrent, plus aussi les hommes qui 
en faisaient partie virent que leur décomposition s’opérait 
rapidement lorsquelies étaient soumises à certaines conditions, 
que tout ce qui s'en exhalait détruisait la vie , et surtout 
la sensibilité , qu’ils cherchaient à conserver en les employ- 
ant comme vètemens. 

Aussi les poils des animaux, leur laine, les tissus filamen- 
teux de beaucoup de végétaux, les duvets, la bourre, les 
aigrettes de plusieurs fruits, furent-ils les premières substances 
dont ils composèrent les couvertures avec lesquelles ils se 
firent des vètemens. L’industrie les ayant perfectionnées peu 
à peu , l’homme abandonna les peaux , pour ne plus employer 
autre chose ; les climats , les saisons , l’exercice , furent seu- 
lement cause de leurs variétés : c’est pourquoi dans les pays 
chauds elles sont encore aujourd’hui amples, fines, légères, 
tandis que dans les climats froids on les porte serrées, étroites, 
confectionnées avec des matières peu conductrices du calo- 
rique. Cependant , quels qu’ils soient , on peut rapporte à 
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quaire objets principaux les conditions que les vètemens 
'doivent remplir, la conservation de la chaleur naturelle, l'ab- 
sorption dé tous les iluides portés à l’extérieur parla transpi- 
ration, faciliter l’action des organes , enfin garanür des impres- 
sions débilitantes occasionnées par tous les agens extérieurs. 

Dans leurs commencemens ils furent sans doute bien éloi- 
gnés de satisfaire à ces conditions , mais le bien qu’ils procu- 
rèrent donna le désir de les perfectionner , celui d’en choisir 
l’étoffe, de lui donner la meilleure forme, la plus favorable 
aux exercices , et en même temps la plus appropriée à la 
température du climat sous lequel ceux qui en eurent besoin 
se trouvaient réunis. 

Pour peu qu’on réfléchisse à tous les phénomènes qui sont 
la suite de l’ intensité et de la continuité des causes qui peu- 
vent altérer ou changer l’ordre des sécrétions , on sera facile- 
ment convaincu que le vêlement épais et serré qu’on emploie 
dans le Nord est très-capable de concentrer le calorique qu’il 
développe , en modérant l’action du froid , en favorisant les 
usages de la peau , en facilitant la transpiration dont elle 
est le principal organe , en prévenant les maux qui pourraient 
résulter de l’absorption de tous les composés , onctueux , mu- 
queux ou salins, étrangers à l’économie animale, soit qu’il 
les enlève, ou qu'il les condense , fixés à la surface , ou 
après avoir été vaporisés. 

Au contraire , dans le Midi , l’action de la lumière et des 
rayons solaires augmente la sensibilité , détermine la pro- 
gression des liqueurs , et deviendrait extrêmement nuisible , 
si avec des vétemens très-amples , trèsdégers , on ne parvenait 
à affaiblir l’excitation qui en serait la suite pendant la plus 
grande partie du temps. 

La connexion qui existe entre les organes et le principe 
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vital , les changemcns que son altéraliou produit dans l’éco- 
nomie , suffisent pour prouver qu’un vêlement qui maintient 
la caloricité , la sensibilité , la progression des liqueurs ex- 
crémentielles , sert beaucoup au libre exercice de toutes les 
fonctions ; aussi plusieurs maladies dépendent-elles de l’usage 
des vêtemens , de leur tissu , de leur forme , et même de leur 
couleur. 

On sait que les premiers vêtemens n’avaient que de l’am- 
pleur et presque point de formes déterminées ; mais la gène et 
l’embarras qui en résultaient dans l’exercice, le travail, les 
marches, firent rechercher des formes régulières, convenables 
aux fonctions, à l’usage desdifférens organes; on chercha à 
employer le moios d’étoffe qu’il était possible : celui qui gênà 
le moins fut adopté. Ce n’est que d’après les diverses idées 
des peuples sur la beauté , et ce qui sert à la faire valoir ; ce 
n’est que d’après les mœurs, les travaux , les signes distinctifs 
par lesquels ils voulurent se faire reconnaître, que tous les 
peuples ont varié dans les vêtemens ; de là l’origine des déco- 
rations ; et le besoin qu’ils en éprouvèrent pour cacher les 
infirmités, leur en fit un besoin réel. Si on ajoute qu’ils 
' concourent au développement des membres par la constric- 
tion qu’ils exercent sur les muscles , ils s’opposent aussi aux 
ruptures , aux déplacemens qui ne pourraient jamais avoir 
lieu sans altérer plus ou moins les fonctions. En préservant le 
corps du contact du froid et de la chaleur, ils facilitent l’action 
des organes, et fournissent à l’homme tous les moyens de 
pouvoir habiter en tout lieu et se mettre à l’abri des insectes 
de toute espèce qui le poursuivent nuit et jour partout , et le 
rendent horriblement malheureux , lorsqu’ils peuvent se fixer 
sur quelques-unes des parties du corps non recouvertes par 
les vêtemens. Si on ajoute à ce qui vient d’être dit, qu’ils 
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acquièrent encore, par les combinaisons teinctoriales, des pro- 
priétés n ouvelles, nous ne devons pas les passer sous silence. . . 
a La teinture , dit M. Chaussier, ne doit pas être une simple 
» coloration pour flatter l’œil , mais elle doit être une espèce 
» de tannage capable d’ajouter aux propriétés du tissu, et de 
« le rendre moins soluble, moins putrescible; cet objet est 
» généralement négligé et peu connu, cependant il ne peut 
» être indifférent; non-seulement il est important pourl’éco- 
» nomie , mais il l’est également , nous, ne craignons pas de le 
» dire, pour la salubrité, pour la conservation de la santé. 
» On le concevra facilement si l’on fait attention que des 
• étoffes du même tissu, fabriquées de la même manière, dif- 
» fèrent considérablement suivant la teinture ; quelques-unes 
» sont sèches , peu durables , cassantes , peu propres à con- 
» server, à retenir le calorique ; d’autres sont molles , spon- 
» gieuses; elles se chargent de miasmes de toute espèce; elles 
» attirent l’humidité de l’atmosphère, la retiennent long- 
» temps , et, par l’action de la lumière , de l’air et du calori- 
n que , elles éprouvent une 6orte d’oxidation qui détruit les 
» tissus , ou bien elles passent à une sorte de putréfaction qui 
m forme autour du corps une atmosphère continuelle , et qui 
» influe d'une manière plus ou moins marquée sur la santé. 
» C’est au milieu des armées , sous los tentes ; c’est dans les 
camps où l’on trouve réunis un grand nombre d’hommes 
» exposés au même genre de fatigues , d’intempéries , et qui 
» ne diffèrent que par la couleur des habits, que l’on peut 
» bien s’assurer que ces 'observations ne sont pas sans 
» quelques fondemens. C’est dans les magasins des hôpitaux 
» militaires où l’on rassemble les habits , que l’on con- 
« naîtra une différence très-marquée dans l’odeur, la po- 
» rosité des étolfes , suivant la couleur dont elles sont char- 
» géee>. » 
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Ainsi la teinture* doit être considérée pour beaucoup lors- 
qu’on veut prévenir ou remédier à quelques-unes des causes 
dans l’alléraliondcs vêtemens , sous le rapport des substances 
qui ont servi pour les teindre, soit sur celles qu’elles peuvent 
occasionner dans l’économie animale, soit enfin sous le rap- 
port de la compacité et de la porosité qu’elle peut contribuer 
à augmenter d’une manière plus ou moins marquée. - 

D'après les diverses considérations dans lesquelles nous 
•venons d’entrer sur la plus grande partie des étoffes et des 
tissus qui servent à confectionner les vêtemens , d’après l’in- 
dication de ce qu’il y aurait de mieux à faire pour les rendre 
plus commodes , d’après l’exposé des incommodités plus ou 
moins grandes qu’ils peuvent déterminer, toutes les per- 
sonnes obligées de voyager, les militaires , les hommes sage3 , 
raisonnables , aimant le travail , qui comptent pour quelque 
chose l’influence de la gymnastique , jugeront facilement que 
tous leurs vêtemens conditionnés d’après nos remarques, 
doivent , non-seulement les préserver des accidens auxquels 
«ont sujettes toutes les parties qu’ils recouvrent , mais encore 
qu’ils n’altèrent point les formes, et que toutes leurs fonc- 
tions doivent en être singulièrement favorisées. Que s’ils ne 
sont qu’adaptés aux différées usages de la vie nécessaires à la 
santé, à la forme des membres qu’ils doivent recouvrir, les 
vêtemens sont très-peu susceptibles des diverses modifications 
que le caprice des tailleurs et des modistes cherchent à y in- 
troduire tous les jours , et ne satisferont pas l’amour-propre 
de ceux que la mode tourmente et tyrannise ; eh bien! qu’ils 
se résignent à souffrir 5 il faut les laisser maîtres d’endurer 
tous les maux continuels et sans^ nombre que les vêtemens 
mal faits peuvent occasionner. 

Ainsi tous les vêtemens qui doivent servir à notre usage ne 
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doivent donc pas être oousidérés seulement comme parures 
et objets de luxe , mais comme nécessaires pour garantir le 
corps du contact de l'air et des variations atmosphériques; ils 
doivent servir à former autour de lui une atmosphère chaude, 
humide, capable d’entretenir la souplesse, la sensibilité de 
la peau, et concourir par ce moyen à l’entretien de la santé 
et à l’exercice de toutes les {onctions. Leur forme , les subs- 
tances dont ils sont composés, leur tissu , doivent varier sui- 
vant les climats , les saisons, l’âge, les habitudes. Tous ceux 
qui sont âpres, et auxquels l’épiderme n’est point habitué, peu- 
vent déterminer des maladies; ilsy produisent tout au moins une 
démangeaison plus ou moins insupportable. C’es pourquoi il 
faut apporter les plus grandes attentions dans ceux desconva- 
lescens; leur nature et leur préparation influent beaucoup sur 
leur salubrité : ceux de laine sont facilement dévorés par des 
insectes d’une nature particulière. Tous les hommes qui font 
de grands exercices doivent donner la préférenco à ceux dont 
la contexture est lâche , et de matière conductrice de Ja cha- 
leur, sur ceux qui sont serrés et peu conducteurs; car la 
transpiration retenue autour du corps affaiblit, émousse la 
sensibilité : les autres, au contraire, en permettent l’évapo- 
ration, et le renouvellement de l’action de l’air sur tous les 
organes. 

Tous les vêlemens trop serrés, gènans, étroits, qui ne 
s’accordent pas avec les formes variées du corps, peuvent plus 
ou moins promptement troubler quelques-unes de ses fonc- 
tions et déterminer des maladies. C’est pourquoi on ne sau- 
rait trop recommander à tous ceux qui s’occupent de la forme 
et de ladisposilion des vétemens pour les personnes laborieuses 
et actives, d’y apporter les plus grands soins, et de prendre 
toujours en grande considération la connaissance exacte de 
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tous Icë organes, des lois qui en régissent les fonctions , et les 
diverses affections dont ils peuvent être susceptibles; car la- 
classe la plus considérable de la société , vêtue convenable- 
ment, serait beaucoup moins sujette à toutes les maladies de la 
peau ; elles seraient beaucoup moins dangereuses que 6Î les 
individus étaient restés nus ou mal habillés. 

Des vûemens en particulier. 

Bas. On se sert du fil de lin , de chanvre, du coton , de la 
soie , de la laine , pour confectionner les bas ; quelle que soit 
la matière première que l'habitude aurait pu faire adopter, 
nous ne pouvons en blâmer l'usage ; seulement nous devons 
recommander d’éviter le froid trop long-temps continué des 
pieds , leur humidité ; car la moindre affection, qui en résulte , - 
ce sont les corizas (rhumes de cerveau). Les bas de laine 
conviennent cependant beaucoup, surtout pendant l’hiver, 
malgré la démangeaison qu’ils occasionnent le plus souvent; 
dans ce cas on peut encore les mettre pardessus d’autres, faits 
avec le fil, la soie, la filoselle, ou tout au moins couvrir les 
pieds et les coude-pieds avec des chaussons ou des chaussettes 
de laine, qu’on ferait monter jusqu’au mollet. En été, beau- 
coup de personnes éprouvent une transpiration si grande aux 
pieds, qu’elles sont obligées de changer tous les jours de 
chaussures; dans ce cas , avec des frictions faites tous les soirs 
avec une éponge, un linge , ou une flanelle imbibée d’eau à la 
température de l’atmosphère , on parvient à diminuer beau- 
coup cette perspiration trop abondante, qu’il ne faut jamai 8 
supprimer entièrement. 

Bourrelets. Ceux qui sont rembourrés avec de la laine , 
avec du coton ou autres substances semblables, surchargent 
la tête par leur poids , et peuvent, au dire de la plupart des 
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médecins, par la chaleur continuelle qu’ils entretiennent , 
produire des éruptions de diverses natures, et une congestion 
de sang, qui prédispose aux inflammations cérébrales. Les 
bourrelets en balêine inventés çt perfectionnés par Madame 
Fournier, sont exempts de ces inconvéniens ; ils ont même 
obtenu le suffrage de l’Académie royale de Médecine : voici 
ce que le procès-verbal de la séance du 28 mai 1826, dit à 
cet égard : Les bourrelets de M. me Fournier ont sur les 
bourrelets ordinaires de grands avantages : ils sont ex- 
trêmement légers ; formés d'un réseau de baleine , ils per- 
mettent à l’air de circuler autour de la tele de l'enfant , 
qu’ils garantissent par l'élasticité dont ils sont doués, et 
par leur sallie plus grande. L’approbation de la société, 
confirmée chaque jour par l’expérience, assure aux bourrelets 
en baleine une préférence méritée. On les trouve rue du 
Helder , iî>. _ 

Bretelles. Quoique blâmées injustement , car elles sont 
cependant une des innovations peut-être la plus utile qu’on' 
ail fait dans la manière de rendre les vêtemens plus suppor- 
tables , les bretelles confectionnées avec la laine ou le colon 
tricoté, sont bonnes à employer ; celles qui sont en cuir 
n’offrent pas les mêmes avantages , parce qu’elles touchent, 
et sont sujettes à durcir lorsqu’elles ont été imprégnées par 
la sueur; faites avec des ressorts élastiques , elles sont pré- 
férables à toutes celles que l’en fait avec du drap ou toute 
autre chose. Quels que soient les désavantages des bre- 
telles , qu’on a même beaucoup trop exagérés, elles sont bien 
éloignées d’empêcher le dévelopement du thorax et de s’op- 
poser à la circulation du sang ; cependant , au lieu de bre- 
telles, chez les enfans en bas ftge , on pourrait attacher le 
bas avec de6 cordons , qui correspondraient à ceux du 
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gilet , afin de ne meure aucun obstacle aux Jambes et ne Jc9 
gêner en rien dans le développement des parties du corps 
sur lesquelles elles pourraient appuyer. 

Ceintures. Pour hommes, comme pour femmes, elles peu- 
vent avoir de très-grands avantages ; nous parlons ici spécia- 
lement de celles qu’on voit étalées chez les fabricans , dans 
plusieurs boutiques. Les ressorts élastiques placés à des in- 
tervalles combinées sur la grosseur du ventre, qu’ils doivent 
emboîter et soutenir , 6ont assez avantageux pour faciliter la 
marche ; il est d’autres ceintures faites avec plusieurs circuits , 
d’une étoffe légère , placées sur le ventre et les reins , très- 
usitées par tous ceux qui ont des fardeaux à porter. Celles 
qu'on emploie pour faire des courses longues à cheval , pour 
exercer quelques manœuvres, comme les hussards, les chas- 
seurs , les artilleurs à cheval , les postillons , sont des nœuds 
tressés avec du coton ou de la laine, ont aussi des avantages , 
en soutenant le ventre sans le comprimer ; tous ceux qui les 
portent sont beaucoup plus dispos. Quant à celles des femmes, 
on dirait quelles n’ont pas assez de leur corset pour les com- 
primer, qu’il soit utile d’ajouteT à sa pression , par une nou- 
velle ligature ; on ne peut que les blâmer , et si la mode 
l’exige , qu’elles les emploient sans étreintes , elles s’en trou- 
veront beaucoup mieux. 

Chaussures. Les plus généralement adoptées sont les bottes 
et les souliers , lorsqu’on peut en avoir assez grand nombre 
pour les laisser sécher , et ne les reprendre que lorsqu’ils ne 
sont plus humides ; il faut seulement avoir soin de ne pas les 
porter trop larges ou trop étroits ; l’une et l’autre de ces cir- 
constances est sujette à des inconvéniens j les bottes sont 
préférables aux souliers dans les saisons pluvieuses , et lors- 
qu’on est obligé de marcher beaucoup ; mais il faut quelles 
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«oient assez larges pour ne pas comprimer les muscles de la 
jambe et son articulation ; si on pouvait les rendre imper- 
méables , elles seraient encore ce qu’il y aurait de mieux en 
chaussure. On a proposé, pour cet objet, de les frotter à 
plusieurs reprises avec une brosse imbibée d un mélange fait 
avec une pinte d’huile siccative , deux onces de cire jaune, 
essence de térébenthine et poix de Bourgogne , de chaque 
demi-once, mêlés exactement en les exposant sur un leu 
doux ; en retirant du feu on y ajoute quelques gros d huile 
aromatique de bergamote , ou autre , pour enlever 1 odeur 
des résines, en exposant les chaussures imprégnées autant 
de fois qu’il en serait hesoin, au soleil ou près du feu , pour 
en faciliter l’absorption. 

Nous ne devons pas oublier de dire que depuis quelque 
temps on a imaginé de porter les souliers emboités dans une 
seconde chaussure appelée socques articulés ; lorsqu’ils 
sont bien failset solides ils offrent certainement de très-grands 
avantages, en ce qu’ils mettent les pieds à l’abri de toute hu- 
midité ; mais dans tout ce qui est bien r le mal suit de près ; 
il n’est pas rare que leur peu de solidité expose à d’autres 
inconvéniens , dont le moindre est de rentrer chez soi avec 
un de ses socques à la main, et souvent avec les deux. Ils 
. ont néanmoins obtenu beaucoup de succès ; on parviendra 
sans douteàles rendreaussi solides qu’ils pourraient être utiles 
dans les temps pluvieux et humides. 

Chemises. La première des pièces destinées à couvrir le 
tronc et les bras , c'est la chemise , qu’elle soit faite avec de 
la toilede chanvre , de lin , avec de la percale ou du calicot, 
peu importe ; nous ne devions ici recommander que la ma- 
nière de la rendre plus ou moins commode , toujours ample 
et large , soit dans les manches , soit dans ce qui recouvre le 
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corps. Jamais il ne faut les porter serrées dans les poignets 
encore moins dans le cou , si l’on veut éviter tous les incon- 
véniens qui pourraient résulter d’une constriclion plus ou 
moins long-temps continuée, presque généralement adoptée. 
Ceux qui ne peuvent pas en changer aussi souvent qu’ils le 
voudraient bien , en portent qui sont faites avec des étoffes 
de coton colorées, et pour l’homme habitué au changement 
de linge , c’est vraiment une privation bien grande que de ne 
pas en avoir ce qui serait nécessaire pour suffire au besoin. 
Beaucoup de personnes les portent de coton pcndanlle jour, 
et de toile pendant la nuit , et s’en trouvent bien : la sueur et 
la transpiration sont continuellement absorbées , et leur sup- 
pression devient presque impossible. 

Coiffure. Depuis quelque temps, on voit paraître de9 
chapeaux bhancs à larges bords , des chapeaux de paille , de 
soie tressée eide beaucoup d’autres manières ; ils sont cer- 
tainement bien préférables aux chapeaux noirs , ceux dit à 
trois cornes , qui ne garantissent ni de la pluie ni du soleil, 
qui, au contraire, concentrent la chaleur , et forment une 
étuve sur la tôle qu’on est encore obligé de découvrir à tout 
instant, n'importe dans quelle température on se trouve. Il 
fautavouerque nous sommes encore bien lpin de ce qui pour- 
rait être conforme à la nature dans tous les caprices que la 
mode invente par rapport aux coiffures des hommes : les cas- 
quettes de toutes les formes, les bonnets à poil, les chapeaux, 
les bonnets de laine , de coton , tous les feutres , les peaux de 
loutre et une inQnilé d’autres qu’on voit paraître tous les 
jours ne servent qu’à donner lieu à desfréqueus maux de tète: 
aussi vaudiait-il beaucoup mieux s’habituer à aller la tête dé- 
couverte ; mais les coutumes ne le permettent guère. C’est 
surtout dams les coiffures militaires qu’il est encore bieû plus 
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à regretter qu’on ne bc Boit pas davantage occupé de la com- 
modité plutôt que de l’apparence et du coup d'œil qui résulté 
des coiffures placées sur un , deux ou trois rangs à pied et à 
cheval. Il faudrait, pourainsi dire, faire un changement total 
dans les idées reçues et dans les habitudes pour arriver au 
but désiré ; on ne peut , en pareil cas , que faire des vœux et 
espérer tout du temps. Si l’on récapitulait tous les change- 
mens survenus depuis un siècle dans la manière de tordre et 
de plier les cheveux ; dans celles qui ont été adoptées ou sui- 
vies pour les couvrir, on trouverait des inventions aussi sin- 
gulières qu’elles pourraient paraître bizarres, et qui n’en 
seraient pas moins curieuses. Nous 11e dirons rien des coif- 
fures de femmes, le dédale en est beaucoup plus inextricable; 
nous leur recommandons seulement de chercher à y joindre 
l’élégance à la simplicité. 

Beaucoup de personnes ont encore la mauvaise habitude de 
se couvrir avec un ou plusieurs bonnets , et de serrer avec un 
ruban la tète pour reposer pendant la nuit ; outre les douleur.- 
violentes qui en sont la suite, cela ne peut convenir qu’à ceux 
qui couchent dans des endroits frais ou humides ; partout ail- 
leurs , pour peu que la tôle soit couverte , cela doit suffire. 

Corsets. On aura beau représenter aux femmes que l’usage 
des corsets leur est pernicieux , l’empire de la mode prévau- 
dra toujours ; peu leur importe de courir les risques de toutes 
les maladies qui résultent d’une compression trop long-temps 
continuée sur les organes contenus dans la cavité de la poi- 
trine. Leur taille ordonne impérieusement d’être serrée avec 
des lacets pour paraître bien faite; tout le reste est indifférent 
Combien d’hommes qui sont femmes sous ce rapport , et qui 
sont sanglés dans des corsets si étroits, qu’ils peuvent à peine 
respirer I o''trc le ridicule d’une innovation pareille dans le 
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costume , les affections qui en résultent sont tellement 
graves , qo’on finira par abandonner les baleines , les lacets , 
et toutes les modes inventées par les tailles difformes , 
pour parailre droites. Adoptez telle méthode qui pourra 
vous sembler la plus convenable pour vous habiller , mais 
ne gênez pas les mouvemens de la respiration , ne com- 
primez pas des organes qui ne sont pas faits pour l’être ; 
roaintenez-les avec un corset qui soit plutôt placé et arrêté 
sur les épaules, comme une ceinture large, qui puisse 
maintenir les mamelles dans une situation constamment 
uniforme , sans y exercer une compression qui leur est au 
moins nuisible , si elle ne leur devient pas funeste. La 
nature n’a pas besoin de toutes ces ligatures permanentes 
pour achever son ouvrage; et quelque chose que vous 
fassiez , vous ne parviendrez jamais h cacher la difformité , 
toutes les fois qu’elle proviendra des parties solides qui 
soutiennent les formes extérieures. En sculpture comme 
en peinture, jamais la beauté n’eût été trouvée sous la 
compression continuée de6 corsets. 

Coton. Tous les tissus fabriqués avec le eolpn, la per- 
cale , le calicot , retiennent beaucoup mieux la chaleur que 
ceux de toile quels qu’ils soient; ils ont encore par-dessus 
tout la faculté d’absorber facilement les différens fluides 
perspiratoires qui s’échappent de la peau , et de ne pas 
permettre le refroidissement. On ne voit pas trop pourquoi 
tant de personnes paraissent donner la préférence plutôt 
aux unes qu'aux autres; leur choix doit être subordonné 
à diverses circonstances , telles que les changemens de 
saison, les maladies de la peau , sa sensibilité plus ou moins 
grande, le travail auquel l’individu est continuellement 
assujetti Quant aux inconvéniens qu’on attribue générale» 
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ment ans tissus fabriqués avec le coton appliqués sur la 
peau, nous devons les regarder comme absolument nuis , 
puisque des nations entières ne se servent pas d’autre 
chose , et n’en sont pas plus exposées aux maladies. Ce- 
pendant il faut convenir que des chemises faites avec de la 
toile fine sont , en général , beaucoup plus fraîches que 
lorsqu’on les porte faites avec du coton ; mais qu’ou se 
serve des unes ou des autres, pourvu que ce soit du beau 
linge, et qu'on puisse en changer aussi souvent que le 
besoin l’exige , c’est absolument indifférent. 

Cravates. Il serrit trop long de rapporter ici tous les ac- 
cidens que peut produire une compression long-temps 
continuée sur tous les vaisseaux qui portent le sang à la 
tète. Pour les éviter, au lieu de faire usage de toutes ces 
ligatures désignées sous les noms de Cravates , Cols , Col- 
liers et Rubans , on pourrait avoir le cou à découvert et 
libre; mais la mode et des cicatrices scrophuleuses ou 
autres qu’il faut cacher, commandent impérieusement de 
se torturer du malin au soir; alors des mousselines douces 
peuvent sans compression satisfaire au besoin de paraître 
dans le costume exigé. Laissons aux militaires les cols fa- 
briqués avec le carton, le cuir bouilli; on est déjà un peu 
revenu sur la manière dont on les comprimait pour les 
faire tenir droits , mais il sera bi*n difficile de mettre en 
pratique pour eux tout ce qui serait capable de les 
rendre plus à l’aise dans les mouvemens qu’ils doivent 
exécuter ; jamais on ne consultera les hommes instruits sur 
celle matière , et quoiqu’ils aient déjà gagné quelque chose 
de moins gênant dans leur uniforme , il es t encore loin de 
remplir toutes les conditions exigées. 

Culottes. A jarretières bien serrées , à ceintures très- 
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étroites, enfermé dedans comme dans un sac, le ventre 
comprimé , pouvant à peine se baisser pour ramasser la 
moindre chose, il est digne de remarque que pendant un 
temps aussi long on n’ait pas cherché à les améliorer; cat 
les ceintures devenaient encore plus gênantes par le 
moyen de la boucle qui servait à les allonger ou les rac- 
courcir. En appuyant au-dessus de l’ombilic , elles pou- 
vaient occasionner des hernies , et en comprimant l’articu- 
lation du genou, déterminer des varices, aussi avail-nn 
proposé des ceiulures larges , coupées de manière à bien 
emboîter le bas-ventre , une flexion de la cuisse sur la 
jambe à angle droit pour décider de sa longueur et non 
pas debout , parce qu’elle ne se trouvait plus en rapport 
avec le mouvement ordinaire ; mais toutes les améljora- 
tions des culottes ne pourraient pas valoir un pa ^olon 
ample, large, à ceinture bien faite, cl surtout point 
exagéré, car tous les plis qu’on y ajoute quelquefois ne 
servent absolument à rien autre chose qu’à augmenter la 
quantité d’étoffe. 

Fourrures. On les porte maintenant beaucoup plus 
comme objet de luxe que pour en obtenir la chaleur que 
leur usage procure à tous les liabilans des régions du 
Nord. Toutes les peaux bien préparées sur lesquelles on 
a laissé subsister les poils ou la laine , constituent essen- 
tiellement les fourrures. Beaucoup plus chaudes que toutes 
les autres matières qui servent à confectionner les vèle- 
-mens , surtout si l’on en fait l’application immédiate sur 
la peau ou dans toute l'étendue de leur surface interne , 
les pelleteries pourraient être d’une grande utilité quoi- 
qu’elles soient souvent lourdes à porter; mais la mode 
pe les étale que pour caractériser la saison d’hiver ; «l le 
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bien qui devrait en résulter, se réduh a bien peu de 
chose: cependant on les considéra comme idio-éleclriques , 
susceptibles d’être facilement imprégnées par la contagion ; 
mais dans les grands froids les fourrures conviennent 
beaucoup parce qu’elles sont très-cbaudes , mais il faut pren- 
dre garde que la sueur ne les mouille trop long-temps. 

Gants. Leur usage est assez généralement répandu , 
soit parmi tous ceux qui ont à craindre les impressions 
alternatives des diverses températures, soit parmi celles 
qui n’ont d’autre intention que de conserver la finesse et 
la sensibilité des organes du toucher. En effet, les gants 
empêchent ou retardent au moins la vaporisation des 
fluides perspiratoires qui s’échapperaient des mains ; ils le6 
conservent dans un état de moiteur absolument nécessaire ou 
utile’ pour bien exercer toutes les fonctions auxquelles elles 
peuvent être soumises dans plusieurs professions douces , 
et dans beaucoup d'autres circonstances analogues. C’est 
pendant les froids un peu vifs et piquaos , qu’on peut encore 
beaucoup mieux apprécier l’avantage de porter des gants ; 
outre qu’ils mettent à l’abri de la douleur qu'ils occasion- 
nent , il pourrait survenir de6 gerçures et même des en- 
tamures assez profondes , 6i on ne 6e garantissait avec des 
gants plus ou moins ifpais et chauds de tout contact de l’air 
extérieur; quoique fabriqués avec beaucoup de substances 
très-différentes les unes des autres, leur effet est le même. 

Gilets, .Ils entrent dans les vélemens dont on se sert pour 
couvrir la partie supérieure du corps. Les variations mul- 
tipliées qu’ils ont subies , et qu’ils subissent encore tous les 
jours dans leur forme , ne doivent pas nous occuper. Il nous 
suffira de dire qu’en clé il faut les porter d’étoffes trè*- 
légères.. et qu’en hiver non-seulement ils doivent être plus 
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©hauds , niais encore susceptibles de préserver la partie de 
la poitrine sur laquelle ils appuient. On en peut aussi mul - 
tiplier le nombre ; mais ceux qui doivent spécialement mé- 
riter la plus grande attention , ce sont les gilets de fla- 
nelle , de laine tricotée. Les premiers, pour lesquels on re- 
cherche la flanelle d’Angleterre , sont aussi bons lorsqu’ils 
sont confectionnés avec la flanelle française. La trop 
grande finesse empêche leur action sur la peau ; et toutes 
les fois même qu’avec ceux de flanelle on pourrait avoir 
besoin d’activer l’épiderme , il convient d’avoir recours à 
ceux de laine tricotée ; leur rudesse est excellente pour 
agir sur toutes les répercussions cutanées qui auraient pu 
donner lieu à des affections catarrhales ou rhumatismales 5 
le collet doit monter autour du cou et l'envelopper comme 
il faut, l’entournure des manches ne doit jamais appuyer 
sur les aisselles. Quelques personnes y ajoutent par-derrière 
des torsades élastiques pour ne pas être serrées , gênées 
ou comprimées dans les mouvemens du corps. 

L'usage continué des gilets de laine demande les plus 
grands soins de propreté. Outre que dans toutes les mala- 
dies de la peau ils deviennent insupportables, toutes les 
personnes grasses sujettes à suer , devront encore les 
soigner bien davantage. Les personnes avancées en âge, 
les lymphatiques en éprouvent le plus grand bien ; celles 
qui sont sujettes a toutes les affections chroniques qui 
résultent de l’interception des fluides perspiratoires , après 
s’èlre exposées aux variations atmosphériques. L'homme 
durement élevé et à l’abri de celle grande susceptibilité , 
n'a besoin que de se couvrir un peu plus , afin de se 
préserver de tout ce qui peut résulter des circonstances 
dans lesquelles il est obligé de vivre. 

35 * 
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Habits. En les considérant d’une manière générale, les 
babils doivent toujours être conformes aux habitudes, à 
la constitution individuelle, à l’âge, aux différentes sai- 
sons. Ceux qui sont robustes peuvent, dans ce cas, ne pas 
faire attention autant que ceux qui sont valétudinaires , à 
toutes les variations atmosphériques; peu importe quelle 
espèce de vêtemens adoptent les premiers : quant aux 
seconds , ce n’est pas la môme chose ; ils doivent se garer 
des alternatives du chaud et du froid , quitter le plus tard 
qu’il est possible les vêtemens chauds, et les reprendre 
avant la saison , pour éviter les indispositions qui sont la 
suite de cet oubli. Au surplus , il est bon que les habits 
soient toujours amples, larges; qu’ils ne puissent rien 
comprimer dans les articulations. Les anabaptistes , les 
quakers pourraient offrir dans ce cas un excellent modèle 
à suivre: toujours d’une propreté recherchée, non-seulement 
dans le heau linge qu’ils portent et dans leurs habits amples, 
aussi simples que modestes , sans aucune ligature qui puisse 
les gêner. Il serait bien à désirer que leur exemple fût 
de mode, on ne verrait plus ces vêtemens mesquins, 
serrés , dans lesquels il faut , d’après le caprice d’un tailleur, 
se trouver gêné , contraint , et presque hors d’état de pou- 
voir exécuter le moindre mouvement. L’ampleur des vè- 
temens orientaux contraste singulièrement avec Y étroitesse 
de ceux des Russes ; on dirait que le drap est collé sur 
les muscles du corps. Le nôtre tient à peu près le milieu 
entre les deux extrêmes , et le caprice n’est pas encore 
parvenu à nous emprisonner d'une manière aussi étroite ; 
et en cela nous avons gagné beaucoup sous tous les rapports ; 
la commodité qui résulte des habits amples, nullement 
serrés , est inappréciable. Espérons donc tout du temps et 
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des tailleurs ; ils viennent encore tout récemment de 
prendre une coupe grecque pour les élégans. Quelque 
jour ils chercheront ailleurs d’autres innovations. Puissent- 
elles être combinées plutôt d’après l'aisance et la beauté 
des formes , que d’après leur goût et d’autres extrava- 
gances, que rejettera toujours l’homme qui veut être 
babillé sans se trouver comprimé en aucune façon. 

Jarretières. Pour marcher librement , il ne faut exercer 
aucune compression sur les muscles , encore moins sur 
les vaisseaux sanguins des jambes ; c’est pourquoi le choix 
des jarretières n’est pas indifférent : au lieu de rubans, 
au lieu de cordons de toute espèce , on avait déjà eu 
recours à celles de laine et de colon tricoté , elles étaient 
déjà meilleures; mais rien n’approche les avantages de 
celles qu’on désigne sous le nom de jarretières élastiques. 
Beaucoup de femmes les portent placées au-dessus des 
genoux ; mais la pression quelles exercent sur toutes les 
parties musculaires et tendineuses peut avoir des résultats 
fâcheux. Celles qui les mettent en dessous se rapprochent 
davantage de tout ce qui peut être exigé par la situation 
des parties qui composent la jambe ; tout dépend des ha- 
bitudes contractées dans l’enfance. Il est rare que les 
hommes portent des jarretières; ils y suppléent par les 
cordons du caleçon , par ceux de la culotte courte lors- 
qu’ils l’ont adoptée, ou ils maintiennent leurs bas en 
place par des cordons placés sur les côtés qui correspon- 
dent avec d’autres fixés un peu plus haut sur le pantalon. 

Laine. Tous les draps confectionnés avec la laine , et 
qui servent à nous couvrir ; toutes les autres pièces de nos 
habillemens qui sont fabriquées avec elle son! si nom- 
breuses , et d'un usage si universellement répandu , qu’on 
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pourrait on quelque sorte considérer la laine comme la 
substance destinée à défendre l’homme contre l'intempé- 
rie des saisons. Nous avons parlé des effets qu’on en 
obtient lorsqu’elle est appliquée immédiatement sur la peau ; 
nous n’y reviendrons plus. Il nous suffira de dire que 
toutes les fois qu’il sera nécessaire de porter sur soi quel- 
que vêlement chaud , c’est aux étoffes de laine qu’il faut 
avoir recours ; peu importe leur tissu , la manière de les 
couper, pourvu qu’ils soient amples et assez larges pour 
ne pas gêper les mouvemens des articulations, cela suf- 
fit. Il n’est guère que les contrées où la chaleur est 
permanente où l’on se passe de la laine ; rien ne pour- 
rait y suppléer dans les alternatives brusques de la tem- 
pérature. 

Lin. Toutes les toiles fabriquées avec le fil de lin ou de 
chanvre entrent pour beaucoup dans la confection de nos 
différens vêtemens; plus elles sont serrées dans leur tissu, 
plus le calorique les traverse facilement ; comme elles con- 
densent aussi la sueur avec une promptitude extrême, en se 
refroidissant presque toujours de la même manière, elles oc- 
casionneraient des accidens si on s’exposait long-temps à les 
garder directement appliquées sur la peau. Il convient alors, 
ou de les changer sur- le-champ , ou de porter quelque chose 
en laine pour empêcher le contact immédiat de la toile sur 
l’épiderme. C'est pourquoi l'on a conseillé l’usage du gilet 
de ilanelie et de ceux de laine tricotée ; on n’a plus rien à 
craindre avec cette précaution. 

Parttalons. Quoique blâmés par tous ceux qui se couvrent 
les cuisses avec des culottes, on doit convenir qu’ils présen- 
tent déjà de très-grands avantages sur elles ; n'auraient-ils 
que celui de cacher la unaigreur des jambes, qu’il faudrait 
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convenir qu’il a élé parfaitement bien trouvé ; en y joignant 
l'absence des ceintures étroites, celle des jarretières , l’adop- 
tion des bretelles élastiques avec lesquelles il est soutenu , 
en prenant pour point d’appui les épaules, le pantalon est 
de tous les genres de culottes celui qui méritera la préférence; 
chaud en hiver, léger et frais pendant la belle saison, on 
peut à volonté porter encore par-dessous des caleçons plus 
ou moins chauds et épais sans comprimer les articulations par 
aucune espèce de jarretières ; les varices des jambes seront 
moins fréquentes, on pourra marcher beaucoup mieux et 
pendant plus long-temps sans se fatiguer Voilà peut-être 
même la seule amélioration qui ait été faite depuis bien long- 
temps au costume militaire, c’est le pantalon et les bretelles. 

Redingotes. Beaucoup plus amples que les habits , elles 
sont aussi beaucoup plus commodes en ce qu’on peut les 
mettre par-de 6 sus, et se boutonner de manière à avoir les 
cuisses couvertes. On remarque avec peine que tous les jours 
on les rend beaucoup plus étroites et à peine suffisantes pour 
se couvrir du haut en bas. Quoiqu’il en soit, nous recom- 
manderons toujours les premières conditions : l’ampleur et la 

largeur La mode veut encore qu’on les abandonne pour 

le carrick et le manteau surtout , qui a repris une faveur qui 
est presque de vogue. Quoique tous deux plus embarrassans 
que les premières , on doit cependant convenir qu’ils offrent 
aussi l’avantage de pouvoir se couvrir autant qu’il est besoin 
dans beaucoup de circonstances , et surtout dans les journées 
froides , pluvieuses et humides qui sont si communes dans le 
climat variable 60us lequel nous vivons. 

Soie. Assez généralement adoptée .pour confectionner des 
étoffes légères, telles que les taffetas et beaucoup d’autres , 
dont la nomenclature serait trop longue ; employée par un 
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grand nombre d’individus qui en font leurs vètemeos princi- 
paux, quoique dans les contrées bien différentes par la tem- 
pérature, la soie est considérée comme une substance idio- 
électriquo , isolante , qui transmet très-mal la chaleur dont 
elle se pénètre beaucoup , principalement lorsque l’étoffe est 
fabriquée d’un tissu lâche et écarté. On en tire le plus grand 
parti pour confectionner toute espèce de vétemens , surtout 
lorsqu’on prend la précaution de doubler l'étoffe de soie avec 
le coton cardé (ouate) , mais jamais on ne les porte appliqués 
directement sur la peau , parce qu’une fois que la soie est 
mouillée par les fluides perspiratoires et par la sueur, elle 
est extrêmement longue à sécher ; dans ce cas il serait dange- 
reux de s’exposer à tout ce qui pourrait résulter d'une sup- 
pression ou d’une suspension momentanée de transpiration. 

CHAPITRE XIII. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES 

BAINS. 

Les rapports qui existent entre l’organe cutané, l’estomac 
et l'intestin , sont tels , que les cinq huitiéme3 des substances 
prises intérieurement s’échappent par la surface du corps, en 
établissant la perspiration , qui, poussée à l’excès,, se con- 
dense et forme la sueur; quoique liquide et semblables 
l’eau , ses propriétés sont cependant bien opposées. Singu- 
lièrement animalisés, tous les fluides perspiratoires, pour 
peu qu’on les laisse séjourner , pour peu qu’ils restent en 
contact avec l’air et les vétemens, forment un enduit gras. 
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onctueux , furfuracé , suivant l'endroit qui les sécrète, et qui 
à la longue pourrait devenir cause de plusieurs éruptions cu- 
tanées ; quand même celte cause ne contribuerait pas à alté- 
rer la santé, c’est pour entretenir les fluides dans unjusle équi- 
libre qu’il faut de temps en temps avoir recours aux bains. 

Ainsi , se baigner c’est rester plongé jusqu’à une certaine 
hauteur, assis ou debout, pendant un temps plus ou moins 
long, dans de l’eau chaude ou froide. L'immersion peut 
même être alternative , tranquille ou agitée , précédée ou 
suivie d’affusions lièdes, très-chaudes ou très-froides : le 
plus ordinairement , pour raison de santé , il convient de ne 
les prendre qu’à une douce température , et de ne pas les 
prolonger au-delà de trois quarts d’heure , en faisant e«n sorte 
de se mettre au lit pendant l’espace de deux heures au moins 
après qu’on en est sorti. Toute autre manière de prendre un 
bain doit être considérée comme un moyen employé pour 
remédier à quelques indispositions ou maladies, alors c’est 
au médecin à en déterminer la durée , la température et les 
substances à y ajouter pour le rendre plus ou moins efficace. 

Un bain peut être pris très-froid , c’est-à-dire jusqu’au 
dixième degré au-dessous de zéro ( thermomètre de Réaumur); 
nous y sommes peu habitués : à cinq ou six degrés c’est déjà 
beaucoup que de pouvoir le supporter pendant quelque 
temps ; les douleurs de tête qui surviennent, le frisson, la 
constriclion des mâchoires , les vergetures do la peau, l’en- 
gourdissement des bras et des jambes, forcent bientôt d’en 
sortir; la constriction générale , la couleur foncée des lèvres, 
la pâleur, la difficulté de la respiration , la perle d’appétit , le 
tourment qu’occasionne la soif, la chaleur vive qui le suit 
plus ou moins promptement , sont des raisons plus que suffi- 
santes pour le faire abandonner. 



WV 
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On aura beau nous objecter les peuples du Nord , les 
Russes; d’abord ils en contractent l’habitude de bonne 
heure , ils ne se plongent dans le bain très-froid qu’à la sortie 
de leur étuve , dont la température est extrêmement élevée, 
et leur peau devient dure , semblable à du cuir; elle se fen- 
dille, se gerce, et subit une véritable desquamation. En géné- 
ral, les effets d’un bain très-froid sont très-difficiles à 
apprécier sur les individus ; nous croyons qu’il faudrait y être 
forcé par des circonstances majeures pour en prescrire l’usage. 
Le btinfruid, c’est-à-dire de dix à quinze degrés, pour 
le climat que nous habitons , produit des effets assez analogues 
à ceux dont nous venons de parler, mais cependant beaucoup 
moins violens , toujours proportionnés à la faiblesse , à la 
sensibilité , à la disposition particulière de celui qui y est 
soumis ; s’il se remue , s’agite , ses mouvemens sont plus fai- 
bles , il peut en éprouver un bien-être sensible ; avant même 
que d’en être sorti, l’estomac prend une activité nouvelle 
qui augmente singulièrement l’appétit. Quoique la transpira- 
tion soit en suspension , il n’en survient aucun inconvénient, 
parce qu’elle active la sécrétion de l’urine , et reprend bien- 
tôt une augmentation nouvelle ; de là résulte la tonicité qu’on 
lui attribue, et pour laquelle on le recommande comme 
moyen capable de fortifier les individus faibles et chez les- 
quels l’éducation physique doit ètie soignée d’une manière 
convenable; mais il faut en user avec prudence, et surtout 
en bien diriger l’emploi , avec tout ce qui peut encore le 
favoriser. 

Le bain Ji'oid , celui de quinze à vingt degrés , pris dans la 
Seine , ou toute autre rivière, et pendant l’été, est très-sa- 
lutaire en se plongeant le plus promptement qu’il est possible 
dans l’eau , et en nageant pendant un certain temps ; tandis 
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que si l’on y reste immobile , il est extrêmement désagréable 
par le froid qu’il procure : comme daus les précédens , la 
peau resle dans l’inactivité ; la sécrétion de l’unne devient 
plus considérable , toutes les fonctions acquièrent une nou- 
velle énergie, les forces augmentent en raison de l’habitude 
que l’on en contracte. C’est encore un des moyens d’acroitre 
la tonicité , que des sueurs trop long-temps prolongées pour- 
raient diminuer , surtout chez les individus faibles et d’une 
constitution qui demande à être fortifiée , mais jamais dans le 
bas âge ; malgré toutes les recommandations de tous ceux qui 
se sont occupés de l’éduca lion physique des enfans, il y au- 
rait encore de plus grands inconvéniens que d’effets salutaires 
à en attendre. 

Tl n’y a pas à douter que l’homme adulte , fort et vigoureux, 
qui se jette à la nage dans une grande masse d’eau , pendant 
un beau jour ou une des belles soirées de l’été n’éprouve , 
après avoir nagé pendant quelques instans , un refroidisse- 
ment passager dont l’action facilite et augmente toutes les 
autres fonctions , et qu’il serait impossible d’obtenir le même 
résultat en prenant le bain froid dans une baignoire où il se 
trouverait assis et sans faire aucune espèce de mouvement. 
,\ussi ne l'emploie-t-on presque jamais dans celte intention ; 
cependant on parviendrait à utiliser le bain froid dans plu- 
sieurs circonstances, mais en faisant quelques immersions à 
de légers intervalles , pour s’essuyer de suite ou sc frictionner 
fortement, afin d’obtenir la réaction qui survient ordinaire- 
ment après le bain d’eau courante , et il procurerait à peu 
près les mêmes avantages. 

Parmi les préceptes généraux recommandés pour retirer 
quelque utilité des bains froids , il faut observer de faire un 
peu d’exercice avant d’y entrer , de s’y plonger de suite tout 
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le corps et môme la tète , en apportant la plus grande attcn> 
tion à ce que l’estomac ne soit pas rempli pardes alimcns ; do 
ne pas y rester trop longtemps, surtout lorsqu’il s’est mani- 
festé à une ou deux reprises des frissons ou bien l’horripila- 
tion générale qui les accompagne toujours, de s’essuyer 
promptement lorsqu’on en est sorti pour faire encore un lé- 
ger exercice sans fatigue. 

Dans les bains froids pris sur les bords de la mer, l’effet 
est si peu différent de ceux qu’on obtient partout ailleurs , 
qu’on est presque toujours étouné de les entendre vanter 6i 
haut ; car quelque puisse être le mouvement des eaux , leur 
nature , si ce n’était le voyage qu’on est obligé de faire pour 
aller les prendre, le régime qu’on est obligé de suivre , les 
changemens qu’on apporte dans toutes ses habitudes , il n’y 
aurait guère de causes favorables pour en espérer des résul- 
tats plus avantageux. Mais dans les bains de mer , comme 
dans ceux de rivière , il y a tant de personnes qui éprouvent 
une répugnance si marquée pour l 'eau froide qu’il est presque 
impossible de les considérer comme nécessaires à l’entretien 
de la santé. Cependant tous les jeunes gens menacés de quel- 
ques affections catarrhales feront très-bien de s’en abstenir en- 
tièrement ; il ne conviennent nullement h ceux qui sont atta- 
qués d’hémorroïdes ou de diarrhées chroniques, aux vieillards; 
on doit encore plus éviter de se baigner dans les étangs , dans 
les mares, dans les eaux croupies, marécageuses ; dans le» 
rivières grossies par les eaux pluviales; nous avons été témoin 
d’un si grand nombre de fièvres intermittentes contractées 
dans des cas semblables , que nous ne pourrions assez recom- 
mander d'éviter toute espèce de bain froid pris dans quelques- 
unes de ces- circonstances. 

Bains tempérés. Comme la propreté est une des choses les 
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plus essentielles à l’entretien de la santé ; comme elle seule 
peut empêcher de la manière la plus directe l’éruption 
d’une infinité de maladies de la peau, il n’est pas étonnant 
que , malgré l'usage du linge , le bain tempéré soit entré dans 
une si grande considération relativement aux habitudes né- 
cessaires à la vie. En effet , d’après des fatigues plus ou 
moins long-temps continuées , il procure un repos agréable , 
il détermine un état de fraîcheur qui n'est jamais suivi de 
débilité , il remet complètement des fatigues éprouvées par 
les longs travaux de l’esprit et du corps , il ralentit les fluides 
circulatoires, amortit la sensibilité, la motilité, l’irritabi- 
lité ; mais il faut prendre garde , après en être sorti , de ne 
pas s’exposer aux variations atmosphériques. Quoique très- 
souvent son effet soit peu sensible il n’en est pas moins vrai 
qu’il délerge la peau de toutes les excrétions fournies par les 
vaisseaux perspiraloires ; il la rend plussouple, empêche les 
éruptions dartreuses , prurigineuses , miliaires , furfuracées , 
qui s’accumulent b sa surface ; en un mot c’est le bain dont on 
doit faire usage même sans aucun besoin forcé , ne fût-ce que 
pour laver et nettoyer tout le corps. Les personnes qui veillent 
h la conservation de leur santé en prennent un par mois, 
d’autres deux, quelque fois tous les huit jours ; et quoiqu’il 
y en ait beaucoup qui ne se soient jamais baignés de leur vie , 
il n’en est pas moins vrai que depuis un certain tempe , on 
observe qu’il6 6ont beaucoup plus fréquens , et que leur usage 
est beaucoup plus répandu dans toutes les classes de laçociélé. 
Le bain tempéré est extrêmement utile à tous les hommes 
de constitution nerveuse , irritable; à tous ceux qui ont une 
tendance marquée à l’hypochondrie , aux vieillards, aux fem- 
mes délicates : personne n’en sort presque jamais sans éprou-. 
ver un état de bien-être marqué ; aussi le conseilîe-t-on le 
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plus gênécaiement à tous les âges, à toutes les constitutions , 
à tous les tempéramens ; car, en supposant même qu'on n’en 
obtiendrait pas tous les avantages qu’on aurait lieu d’en atten- 
dre , en a du moins la certitude qu’il n’est pas en état de pro- 
duire le moindre résultat fâcheux. 

Le bain chaud. Celui dont l’eau est à vingt-cinq et trente 
degrés, produit des effets bien différens que les précédens , en 
raison de la constitution, du tempérament, de l’âge et du sexe 
de l’individu qui le prend. D’abord il survient irritation à la 
peau ; dans toute sa surface , la rougeur se manifeste accom- 
pagnée du redressement de toutes ses papilles rugueuses ; le 
gonflement est général ; la sueur découle abondamment de la 
face. ïl nettoie très-proprement tout ce qui pouvait y adhérer 
auparavant 5 de là survient une exhalation nbondante dans 
toutes les sécrétions ; la circulation , la respiration sont consi- 
dérablement augmentées. La bouche est ardente , sèche ; on 
éprouve une soif intense ; toutes les forces vitales prennent 
un nouveau degré d’accroissement qui détermine bientôt un 
relâchement aussi grand qu’avait été l’excitation. La débili- 
tation qui en résulte convient parfaitement dans toutes les 
occasions où il faut procurer une grande détente. Aussi , 
pour peu qu’on soit menacé d’apoplexie , dans la stase ou 
congestion de l’organe pulmonaire , dans les cas de tumeurs 
anévrismales , il faut s’abstenir de celui-ci pour avoir recours 
au bain tempéré ; dans les douleurs de rhumatisme aigu ou 
chronique , on emploie le bain chaud pour stimuler , exciter 
tous les tissus sous-cutanés ; pris dans les diverses phlegma- 
sies ou inflammations partielles , ses effets sont indubitables. 
Mais il faut apporter les plus grandes précautions ; outre que 
la chaleur qu’on éprouve en' y entrant peut paraître agréable 
à quelques-uns , il en est beaucoup à qtilAdle es< extrême 
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ment incommode ; et lorsqu’on en est sorti, k douleur de télé 
cesse bientôt , mais la sueur subsiste pendant une grande par- 
tie de la journée , le pouls resle fréquent , l’appétit diminue 
sensiblement , l'urine est rare , en un mot la débilitation est 
complète ; aussi le bain chaud est-il regardé comme un des 
moyens propres à remédier à toutes les inflammations exter- 
nes ou internes. 

Bain très - chaud , c’est-à-dire à trente degrés et au-des- 
sus ; aussi rarement employé que le baiu très-froid dont nous 
avons parlé plus haut , plutôt recommandé dans les maladies 
cutanées , les affections rhumatismales aigues que dans l’état 
de santé. L’individu soumis à celte espèce de bain , éprouve , 
en y entrant, une horripilation semblable à ceHe qui résulte 
de l’immersion dans l’eau froide ; il a , comme on le dit com- 
munément, la chair de poule. L’horripila'ion est bientôt suivie 
de chaleur âcre , le pouls devient élevé avec accélération , 
la bouche pâteuse , la soif ardente , la face rouge , les yeux 
saillans avec larmoiement continuel ; toutes les artères de la 
tète se gonflent et produisent des vertiges , une chaleur in- 
supportable avec besoin d’aspirer de l’air frais. Les facultés 
seasoriales diminuent , la somnolence est insurmontable , tout 
« le corps se boursoufle, la peau rougildans toute son étendue, 
la sueur devient excessive et générale , l’urine rare , tous les 
membres s’engourdissent. Après en être sorti , le boursou- 
flement subsiste encore pendant quelque temps, accompa- 
gné de la sueur ; la fatigue extrême qui résulte nécessaire- 
ment d’un état semblable ne cesse qu’après le sommeil : 
quelquefois elle dure encore beaucoup plus long- temps 

Le bain très-chaud est un excitant momentané , qu’il est 
presque toujours impossible de mettre en usage , à moins de 
vouloir brdler le malade , comme nous l’avons vu plnsicurc 
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lois. L’excitation est d'autant plus violente, qu’il produit une 
augmentation trop forte dans tous les organes, une trop 
grande perte dans tous les fluides perspiratoires ; son usage 
peut occasionner des congestions sanguines , des hémorragies 
et la prostralioq complète des forces vitales : c’est un moyen 
de trouble et de perversion que l’homme sage doit sinon en- 
tièrement rejeter , au moins ne l'employer qu’avec la plus 
grande réserve, et encore le contre-balancer par des as- 
persiôfts d’eau froide générales ou locales. 

En général , tous les bains sont un des moyens les plus puis- 
sans que l’hygiène et la thérapeutique puissent mettre en usage, 
soit pour entretenir lasanté, soit pour guérir beaucoup de mala- 
dies. Pendantmème bien long-temps, la gymnastique, la pres- 
cription ou la défense de quelques alimens furent . avec les 
bains , les seules ressources que l’art connaissait çour rétablir 
la santé; aujourd’hui encore , que l’hygiène a repris la consi- 
dération qu’elle mérite dans le traitement des maladies , les 
bains sont prescrits avec d’autant plus de certitude que leur 
succès est presque assuré et confirmé par expérience. Fn effet, 
la peau qui recouvre la surface du corps, la transpiration et 
tous les rapports qui existent entre elle et les organes internes 
si essentiels à la vie doivent les faire apprécier encore bien da- * 
vantage, puisqu’on ne les emploie que pour la nettoyer, la dé- 
terger de la couche plus ou moins épaisse qu'ils y forment , 
et dont les altérations peuvent influer d’une manière si directe 
sur la santé : nos vêlemens retardent ou empêchent leur 
vaporisation , les bains servent à les entretenir d’autant mieux 
qu’on les répète plus ou moins souvent. Nous avons déjà dit 
que les frictions , les onctions , les lotions faites avec les 
éponges , avec la flanelle , imbibées d’uau chaude ou froide , 
peuvent en quelque sorte les remplacer ; mai? tous ces moyens.. 
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ne valent pas les bains , ti beaucoup près, d'autant plut qu'on 
peut les prendre dans toutes les circonstances de la vie, ex- 
cepté après le repas ; les femmes doivent surtout les éviter 
pendant les règles. Si , dans la belle saison , au moment de 
la canicule , on regarde comme dangereux de se baigner -, 
c’est moins à cause de l’influence atmosphérique , que parce 
qu’en restant exposé h l’ardeur du soleil , on est sujet à être 
frappé de manière à éprouver des rougeurs , un érhytème 
sur les épaules, les bras, la figure; ce qui occasionne des 
douleurs assez vives pendant denx ou trois jours de suite. 
Mais il est très-facile d’éviter cet inconvénient , en choisis- 
sant pour se baigner la fraîcheur du matin , et mieux enccye 
celle du soir : l’eau se trouve beaucoup meilleure dans ce 
moment. 

Bains de vapeurs , fumigations sèches ou humides, moyen 
d’entretenir la santé beaucoup plus usité chez les peuples du 
Nord que parmi nous. On les administre dans des étuves plus 
ou moins grandes , et chargées de vapeurs chaudes avec ou 
sans aucun fluide en expansion. Le corps entièrement nu, 
plongé pendant un certain temps dans cette atmosphère vapo- 
reuse., rougit très-promptement dans toute son étendue. Sou- 
vent on fe frictionne avec du savon, on le frappe avec des poi- 
gnées de bambou ; ce qui excite une sueur des plus abondan- 
tes, qu’on laisse subsister pendant une demi-heure ; ce qui fort 
souvent donne Heu h des résultats assez avantageux , qu’on a 
peut-être même un peu trop exaltés : c’est pourquoi chacun 
a voulu inventer des appareils pour les administrer à domicile. 
Les uns placent le malade dans une boite hermétiquement 
fermée , la tète seule reste exposée à l’air ; les autres dans un 
sac fait avec le taffetas gommé : d’autres , par le moyen d’un 
lube do fer-blanc, gros comme le doigt, fov>t arriver la vapeur 
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qui s’échappe d’une bouilloire placée sur un réchaud , dans 
laquelle ou a mis de l’eau mélangée ou non de quelques plantes 
aromatiques ou émollientes, et font arriver la vapeur sur 
toute la surface de l’individu couché sous trois cerceaux qui 
tiennent le drap un peu élevé au-dessus de lui. Quel que soit 
le moyen mis en usage , il n’y a pas de doute qu’on ne puisse 
tirer le plus grand parti des bains de vapeurs dans beaucoup 
d’occasions. 

Avant de terminer tout ce qui peut être relatif au bain 
tiède , nous devons ajouter qu’il n'est point à craindre dans ses 
résultats ; car , outre qu’il favorise l’action de la peau , il en 
entretient encore la souplesse, ainsi que celle des surfaces 
articulaires. Il fait cesser la fatigue , procure une fraîcheur 
agréable , rétablit les fonctions affaissées par les trop grands 
exercices, les travaux de cabinet , la trop grande contention 
d’esprit. On ne peut que les recommander aux individus ner- 
veux , irritables , surtout après de grands chagrins , dans la 
tristesse prolongée, lorsque la circulation est ralentie, le» 
fonctions sensoriales moins vives. On conseille même , dans 
ces dernières circonstances, de les prolonger au-delà du 
terme ordinaire, et de les prendre pendant deux et même trois 
heures. Les hommes sédentaires et qui ne sortent pas peu- 
vent se baigner tous les jours ; géDéraiemen: on craint de le 
faire , ou d’y rester trop long-temps : en prenant un terme 
moyen , il est à croire qu’un bain pris pendant une heure , et 
répété une fois par semaine , serait suffisant ; et l’eau tiède 
seulement à la température qui ne procurerait aucune sensa- 
tion désagréable, chaude ou froide; en y ajoutant du savon 
doux, de l’eau de Cologne , on pourrait les rendre plus effi- 
caces. Au sortir du bain, on s’enveloppe d’un peignoir chauffé 
d’avance pour se mettre au lit pendant une ou deux heures au 



Digitized by Google 




N 



d’hYGIÈNE. 3o<J 

moins , le corps parfaitement essuyé ; après «'être babillé , on 
n’a plus à craindre le contact de l’air ; mais pour cela il faut 
avoir une baignoire chez soi , ou profiter des bains à domi- 
cile, qui se sont assez multipliés depuis quelque temps; ils 
sont d’ailleurs si commodes et si utiles qu’on ne peut qu’es- 
pérer de les voir réussir. 

De l’abus des bains. Mais autant l'usage des bains peut être 
utile dans la plupart des circonstances, autant leur abus peut 
devenir nuisible. Si dans la classe indigente un bain offre un 
excellent moyen pour laver, assouplir la peau et produire un 
relâchement général, le pluss^juventaussiceux quil’emploient 
n’en éprouvent aucun besoin , ou sont affaiblis par des excès 
en tout genre. Nous n’avons pas encore de bains publics, 
c’est-à-dire de ceux où tout le monde, dans toutes les saisons, 
pourrait aller , lorsqu’il lui serait agréable , trouver un moyen 
de prévenir les indispositions qui résultent, soit de la fatigue 
par suite des travaux prolongés , soit par la mauvaise nourri- 
ture, ou enfin par les excès de celle qui serait trop abondante. 
Aussi quelque degré que puisse avoir un bain chaud ; c’est 
moins par sa température que por la compression qu’il exerce, 
qu’on peut eu déterminer l'action ; car il augmente l’activité 
des fluides perspirables et circulatoires, qui, quoique peu 
durable, se soutient pendant tout le temps que dure la cause 
qui l’a produite. Survient-i! relâchement, la transpiration 
diminue et l’absorption commence ; l’eau traverse l’épiderme 
et se répand dans toutes les parties t de là résulte un état de fai- 
blesse qu’on ne peut que prévenir par les aspersions faites 
avec l’eau froide. Chez les individus qui prennent un bain 
sans autre besoin que le caprice , il relâche les parties qui ne 
devraient pas l’ètre , et leur fait perdre leur ténacité; lo re- 
lâchement est proportionné à leur état débile , qui contribue 
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encore à favoriser l’absorption ; l’eau s’introduit alors sous les 
tissus sous-cutanés , elle les dilate , affaiblit leur résistance ; 
ils deviennent tellement perméables qu’elle peut circuler dans 
toutes les parties intérieures , et produire des effets absolu- 
ment semblables , elles ont même nne influence si constante 
les unes sur les autres, qu’elles changent toutes en même 
temps; aussi l’eau, quelle que soit d'ailleurs sa température, 
est-elle regardée , dans le cas dont il s'agit , comme un relâ- 
chant des plus énergiques. 

Le bain diminue aussi la sensibilité : c'est même un de ses 
effets les plus constans , toujours favorisé par la connexion 
intime qui existe entre toutes les parties du système nerveux; 
ainsi le principe vital perd une grande partie de son énergie 
par l'abus des bains ; de là résulte langueur, et toutes les fonc- 
tions ne peuvent avoir lieu qu’avec lenteur et d’une manière 
incomplète. Quelques auteurs ont pensé qu’il fallait même 
craindre de les prendre , en raison du trouble qui pouvait en 
survenir par le relâchement des chairs , la faiblesse des nerfs, 
l’engourdissement des sens, le flux de sang qu'ils occasionnent 
et les défaillances qui en sont la suite. Si l’on y ajoute la sen- 
sibilité à percevoir le froid , le séjour obligé dans le lit , dans 
la chambre, l'augmentation des vêtemens, le défaut d’air, 
d’exercice , on aura un aperçu de toutes les causes de débili- 
tation ajoutées à l’abus des bains. 

La peau, particulièrement soumise à l'action des bains 
trop souvent répétés , peut devenir lâche et flasque, se flétrir, 
ae rider. Quoique l’on ail cru qu’ils devaient favoriser la trans- 
piration chez les personnes faibles , et que dans une vio sé • 
dentaire on pourrait par là remédier au défaut d’exercice , 
nous pensons qu’il ne faut rien provoquer en pareil cas, 
qu’elle doit être graduée comme la nutrition , eL jamais la 
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nature ne l’exécute par des mouvemens brusques; ainsi lors- 
qu’il y a faiblesse trop marquée, les bains ne peuvent pas 
convenir, car en affaiblissant l’épiderme, on agit de la 
même manière sur toutes les autres fonctions et môme sur les 
muscles, sur la digestion , sur la respiration ; de là les difficul- 
tés dans les mouvemens de la poitrine , les diarrhées, les ca- 
chexies , les fleurs blanches et même quelques phlhisies, enfin 
une inertie complète. On a même attribué au bain chaud les 
effets de l’air chaud et humide ; on a dit que ceux qui étaient 
trop habitués à se baigner étaient exposés à toutes les mala- 
dies produites par cette température; que les impressions 
atmosphériques leur étaient aussi dangereuses que celles qui, 
dans le renouvellement des saisons , produisent un si grand 
nombre d'affections morbides , telles que les fluxions , les ca- 
tarrhes et toutes celles qui tourmentent les vieillards et les 
individus cacochymes. Les influences morales se ressentent 
aussi des influences physiques; un sujet d'affliction passa- 
gère peut devenir, avec l’abus des bains, la cause d’une 
tristesse profonde : combien s’éloignent donc de la nature 
tous ceux qui prescrivent des bains excessivement chauds et 
long-temps prolongés ; ils ne font que rendre beaucoup plus 
nombreuses toutes les causes de maladies en affaiblissant l'é- 
nergie qui eût suffi pour les repousser et les guérir. 

On a remarqué que la santé n’était dans son état d’in- 
tégrité parfaite que lorsque la peau conservait son état natu- 
rel , c’est pourquoi tant qu’il subsiste et qu’on peut d’ailleurs 
mettre en usage tout ce qui est de nécessité absolue pour en- 
tretenir la propreté, les bains sont très-peu usités; et dans 
les circonstances où ils seraient absolument indispensables, 
ne faudrait-il pas les faire suivre par des aspersions d’eau 
froide, des frictions, des onctions, pour s’opposer à la 
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faiblesse qui en résulte, rétablir la tonicité, et modérer la 
transpiration. 

Dans tout ce qui vient d’étre dit sur les bains, quels qu’ils 
soient, nous avons dû présenter l’opinion des médecins qui 
en ont fait l’objet spécial de leurs recherches et de leurs mé- 
ditations; nous n’adoplerioas en pareil cas que ce qui pour- 
rait nous paraître conforme à la raison ; c'est à ceux qui vou- 
draient apprendre à bien connaître tout ce qui leur est con- 
venable pour l’entretien de leur santé, à voir par expérience 
si l’usage des bains peut y satisfaire, et d’en éviter les abus. 

Butins partiels. On comprend sous cette dénomination les 
bains de siège et les demi-bains, donllcseffets quoique moins 
prompts sont à peu près les mêmes que ceux des bains géné- 
raux. Les demi-bains pris deux et même trois fois par semaine 
conviennent beaucoup à toutes les femmes qui éprouvent des 
aberrations dans l’époque de leurs règles, et qui approchent 
du moment de leur cessation complète, pourvu qu’elles y 
plongent le bassin et la partie supérieure des cuisses ; elles 
doivent seulement choisir la position qui lear est la plus com- 
mode, y rester pendant une heure et se coucher ensuite. II 
est rare qu’en les continuant jusqu’à ce qu’elles n’éprouvent 
plus rien des douleurs vagues auxquelles eHes sont le plus 
souvent assujetties dans tous les organes de la reproduction , 
elles ne puissent, avec ce moyen seul, traverser une époque 
qui, chez la plus grande partie d’entre elles, est presque tou- 
jours la cause d’infirmités plus ou moins graves. Les bains de 
siège ne s’emploient que pour remédier à désaffections locale» 
qui n’ont rien de commun avec le sujet qui nous occupe. 

Pratiques accessoires des bains. Ou compte parmi elles les 
lotions , les onctions, les frictions, le massage , nous ne men- 
tionuerons que ce dernier, nous avons déjà parlé des autres. 
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( y oyez plus haut.) Très-peu usité dans nos habitudes, le 
massage consiste à frictionner plus ou moins fortement toute la 
superficie du corps , soit avec de la laine , soil avec une brosse 
un peu rude , soit avec la paume des mains ou les doigts. Des 
mouvemens accélérés ou ralentis , les différentes pressions 
sur les muscles , les surfaces articulaires, produisent d'abord 
un neuoiement plus exact de l'épiderme , une augmentation 
dans les fluides perspiratoires et en même temps une sorte 
de volupté fort recherchée par ceux qui en ont contracté 
l’habitude; mais le relâchement qui en résulte peut-il entrer 
en compensation du bien-être passager qu’on attribue au 
massage, et ne vaudrait-il pas mieux l’abandonner aux moyens 
thérapeutiques que de vouloir le faire entrer dans ceux qui 
peuvent entretenir la santé ? 

De toutes les époques de la vie, celle où les bains et les 
lotions fréquentes sont le plus utiles , c’est la première en- 
fance , autant pour aider le développement physique que 
pour faciliter la perspiration , si utile et si nécessaire à cet 
âge. Tout en naissant l’enfant a le plus grand besoin d’être 
nettoyé, détergé de l’enduit blanchâtre, épais, muqueux, qui 
le recouvre. On a l'habitude de le faire avec du vin ou de 
l’eau chaude , mais l’huile , le beurre frais, les graisses, les 
Dommades,, l’eau de savon très-légère doivent être préférés; 
les jours suivans il faut le laver avec de l’eau tiède , continuer 
ainsi tcut le temps que le froid se fait sentir, et parvenir peu 
à peu dans la belle saison à ne se servir que de l’eau fraîche : 
répéter ces lotions aussi souvent que le besoin et la propreté 
l’exigent , cl le bien essuyer ensuite pour le mettre à l’abri de 
j’impression de l’air atmosphérique. Si l’on veut avoir une 
preuve de la nécessité des lotions pour les enfaDS , que l’on 
compare ceux chez lesquels on les met en usage , avec ceux 
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pour lesquels on ne s’en est jamais servi , et l’on pourra juger 
de la différence qui existe entre les chairs des uns et des autres. 
Outre l’odeur aigrelette et acidulé que portent avec eux ceux 
qu’oa ne lave pas, ils sont continuellement gercés, fendillés, 
couverts de rougeurs pour lesquelles on est très-souvent obligé 
d’avoir recours aux onctions huileuses , pour donner quelque 
souplesse ài leur épiderme endurci parl’urine et la malpropreté. 
Pour fortifier ceux qui annoncent urv? constitution débile , 
aux bains généraux et partiels , on peut encore ajouter les 
frictions avec une brosse douce , une éponge , ou un mor- 
ceau de flanelle exposé à la vapeur des plantes aromatiques, à 
celle qu’on obtient en jetant sur descharbons ardens du ben- 
join, delà myrrhe, du genièvre. On le3 fait sur- le dos, les 
cuisses, les reins, et on les répète aussi souvent que le besoin 
l’exige, surtout le soir avant de les mettre au lit; le leudemain 
ils sont Trais et dispos, rien ne trouble leur sommeil , la trans 
piration douce dont ils sont quelquefois humectés le matin 
n’exige rien autre chose que de les changer de linge après les 
avoir bien essuyés, surtout derrière les oreilles, sous les ais- 
selles , et dans le pourtour du cou pour peu qu’ils soient gras. 
Nous terminerons par exposer l’opinion des anciens médecins 
sur tout ce qui vient d’être dit. 

D’après les divers phénomènes de la santé et de la maladie, 
il est évident qu’il y a exhalation et inhalation dans toute l’é- 
tendue du corps ; les fonctions ne sont pas bornées à la sur- 
face du corps , mais toute partie qui n’est pas concrète , soit 
que la peau, soit que les chairs la recouvrent, a des cavités, 
des aréoles remplies dans l'état de santé par un halitus ou 
vapeur, qui , en maladie , y forme une infiltration séreuse. 
Cette vapeur étant rassemblée se convertit en eau comme les 
vapeurs de l'çau bouillante, lorsqu'elles rencontrent un corps 
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solide, s’y accumulent, b ’ y condensent, et retombent en 
gouttes plus ou moins grosses. 

La texture plus ou moins ferme du corps influe beaucoup 
sur l’état de la perspiration , et par suite sur la force et la 
santé ; dans les corps d’une texture rare , la perspiration est 
abondante ; ils sont habituellement plus faibles , mais moins 
sujets aux maladies, et se rétablissent plus promptement. 
Ceux qui sont d'une texture dense perdent moins par la pers- 
piration , et sont habituellement plus robustes , mais plus 
sujets aux maladies , et leur convalescence est difficile : ces 
observations conviennent non-seulement h tout le corps, mais 
à cbacune de ses parties. 

La partie la plus fluide du sang eBt exhalée par les extré- 
mités des vaisseaux, et lorsque ce fluide afflue avec force et 
en grande quantité dans le réseau vasculaire d’une partie , et 
qu’il s’échappe au-debors parles pores, il forme les sueurs: 
ainsi les sueurs dessèchent et exténuent en emportant l’humi- 
dité du corps. Le bain salé échauffe et dessèche aussi, car tout 
ce qui augmente la chaleur détermine l'action perspiratoire. Il 
en est de même des travaux, des courses en rond, des course* 
droites avec retour, des promenades à l’ombre, de la -lutte 
sur le sable, de la volulation , des bains tièdes et même dés 
bains froids. Les fomentations chaudes , en raréfiant la peau , 
déterminent aussi l’excrétion perspiratoire. L’augmentation 
de la chaleur rend le mouvement des humeurs plus rapide ; 
celles qui sont compactes se divisent , s’atténuent , sont ex- 
primées des chairs, excrétées à la surface de la peau et pro- 
duisent ainsi celte sueur que l’on nomme sueur chaude. 

La peau sale , terreuse , et plus sèche qu’elle ne doit être , 
indique un mauvais état de l’abdomen ; dans ce cas il y 
a ordinairement des déjections carniforme6, puruloote6, 
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rougeâtres. Les malades dont la peau est tendue, sèche et s, 
dure meurent, 6ans sueur; ceux qui ont la peau lèche et rare 
meurentavee des sueurs ; 6i la peau est moite et humide les 
déjections alvines sont sèches et rares. 

CHAPITRE XI Y. 

CONSIDÉRATIONS SUR l’AIR ET SUR LES 

LIEUX. 

L’air que nous respirons pendant la vie tout entière est 
considéré comme un fluide pesant , élastique , insipide , ino- 
dore , et formant l’atmosphère dans laquelle nous sommes 
continuellement plongés, essentiellement nécessaire à l’en- 
tretien de la vie. C’est par le moyen de la respiration que 
nous en éprouvons l’indispensable influence, car on périrait 
bientôt s’il venait à manquer. C’est par l’inspiration qu’il 
arrive aux poumons, et c’est par l’expiration qu’il en sort 
Mais-alors il n’est plus le même ; il perd son oxigène , et con- 
tient de l’acide carbonique avec l'humidité dont il se charge; 
les proportions de l’azote ne sont plus ce qu’elles étaient. Sa 
dilatation par la chaleur produit les divers phénomènes de la 
température ; elle peut varier à l’inüni, surtoutd'après la per- 
cussion des rayons du soleil , la nature des lieux , suivant 
qu’ils sont bas ou élevés, entourés de montagnes, de rivières, 
de grands fleuves ou de forêts. 

L'air chargé d’humidité , sa sécheresse ajoutée au froid , les 
vents qui l’agitent sont autant de considérations qu’il faut ap- 
porter pour bien oonuaitre la véritable cause des maladies.. 
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Avec là lumière , il entretient une activité dans les fonctions 
vitales absolument nécessaire pour empêcher l’étiolement; 
et les phénomènes électriques qu’il renferme ou qu’il pro- 
duit, ajoutent encore à son action sur l’organisme. Le gaz 
oxigène qu il contient, quoique variable dans ses propor- 
tions et suivant les circonstances, est absolument nécessaire 
à la respiration ; lorsqu’il en est totalement privé , il survient 
asphyxie. 

Les variations atmosphériques les plus marquées dans les 
contrées tempérées où nous vîvods, sont le printemps, l’été, 

1 automne et 1 hiver ; quoiqu’à la rigueur, il serait possible de 
les réduire à deux saisons, l’une plus ou moins froide , et 
1 autre plus ou moins chaude, pendant lesquelles on observe 
constamment des variations absolument semblables dans la 
lumière, dans 1 électricité efdans toutes les autres qualités 
essentielles de 1 air respirable. Cependant on ne peut pas se 
dissimuler que 1 industrie des hommes a beaucoup influé sur 
l’état des variations dans l’atmosphère , soit en détruisant les 
forêts , soit en assainissant de grandes contrées par le dessè- 
chement des marais; aussi les lieux qu’il habite, les moyens 
qu’il est obligé d’employer pour les cultiver , toutes les subs- 
tances qu’il leur fait produire par la nature , leur donnent 
un caractère particulier qui n’est absolument déterminé que 
par I industrie. En effet, tous les habitans des côtes et des 
bords de la mer sont plutôt navigateurs , pêcheurs et mar- 
chands que laboureurs ; ceux qui sont voisins des contrées 
marécageuses et humides , traînent presque toujours après 
eux des maladies ou un état de langueur particulière qui à s 
chaque instant , compromet leur chétive et malheureuse exis- 
tence. 

Toutes les qualités de 1 air sont susceptibles de modiGer 
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l’état de santé comme elles peuvent aussi grandement influer 
sur les maladies. Cette action dépend encore de l’àge , du 
sex2,du tempérament, des habitudes; et sa température 
moyenne la plus douce , la plus agréable et la meilleure rend 
mémo la digestion beaucoup plus facile: elle donne à la cir- 
culation une activité plus grande , à la respiration et à toutes 
les autres sécrétions qui en dépendent , une aisance, particu- 
lière qui procure et fait éprouver cet état de bien-être qui 
est le signe de la vigueur. Favorable à toutes les conceptions 
de l'esprit, h tous les mouvemens du corps, elle convient 
spécialement à tous les êtres débiles attaqués de quelques 
maladies chroniques , aux enfans , aux femmes et à tous les 
vieillards. 

Pour éprouver les effets particuliers de la condensation et 
de la raréfaction de l’air, il faut se trouver dans les circonstan- 
ces extrêmement rares , s’élever à une hauteur excessive , ou « 
descendre très-profondément dans les entrailles de la terre; 
aussi nous les passerons sous silence. L'air qui convieut le 
mieux à la respiration doit marquer vingt-huit pouces de pres- 
sion dans le tube du baromètre , quel que puisse être le degré 
de chaleur répandu dans celui que nous respirons. La force 
vitale soutient celle de l’homme à trente-six , mais elle aug- 
mente par toutes les causes qui excitent sa sensibilité , sa 
motilité ; pendant la digestion, dans la gestation , et dans 
tous les organes , par leur action ou l’irritation locale. Dans 
l’étal ordinaire , ou la désigne sous le nom de chaleur ou tem 
péiatur ■}; sa diminution, froid; son excès, ardeur ; ou, 
suivant son mode, elle est nommée par les praticiens , cha- 
leur fébrile , inflammatoire , âcre , putride , éthique , hysté- 
rique. 

Lorsque l’air qm nous environne est à vingt degrés , il 
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donne lieu à la dilatation des fluides; et de là au relâchement 
des solides , à l'accroissement de la transpiration , à la sueur, 
à la faiblesse , aux lassitudes , au besoin de repos ; la respira- 
tion prend un mouvement très-accéléré , la digestion languit; 
il survient soif plus ou moins ardente , constriction abdomi- 
nale; l'urine devient épaisse, rare, foncée en couleur ; la 
chaleur continuelle un peu élevée ; telle que celle qu’on 
éprouva à Paris depuis le 13 juillet jusqu’au 14 d’août 1826 , 
retarde même le développement des fonctions intellectuelles , 
excite une propension insurmontable au sommeil , donne lieu 
à toutes les maladies inflammatoires, cérébrales, gastriques , 
hépatiques, contagieuses ou épidémiques: cependant el/e 
convient à toutes les personnes attaquées de maladies rhuma- 
tismales, scrophuleuses et scorbutiques. De même que l’air 
chaud ne peut nullement convenir à toutes les personnes de 
tempérament bilieux , non plus qu’à toutes celles qui ont 
l’habitude du froid, de même aussi dans la chambre des 
malades, il convient d’entretenir aussi constamment qu'il est 
possible la température moyenne. 

L’air frais avec un veut froid sec, modéré , agit par la cons- 
triclion des solides , en empècîianl l’évaporisation des fluides ; 
son influence est remarquable sur toutes les affecteclior.s de 
poitrine. Dans l'homme bien portant , à l’abri du contact ex- 
térieur par les vétemens épais, il stimule l’appétit, retarde' 
les évacuations , la perspiration cutanée ; mais la circulation 
et la sécrétion de l’urine augmentent. La vigueur et la plé- . 
thore , suivie d’hémorragies qui en résultent , exigent impé- 
rieusement de se mouvoir, de s’agiter ; il n’y a guère qu'aux 
gens faibles et à tous ceux qui ont besoin d’être stimulés qu’il 
puisse être favorable. Les vieillards , les.enfans, les individus 
faibles , cacochymes, avec éruptions cutanées, ou disposition 
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aux jjaakkcKes de pohrfaae , doivent s’en préserver par tour 
les moyens qui sont en leur pouvoir , et surtout dans les 
cas où avec le défaut de vèlemens il existerait un manque ab- 
solu de nourriture ; car , poussé à l’extrême rigueur , le froid 
provoque au sommeil, à l’engourdissement générai; trop 
long-temps continué il fait périr. 

Comme toutes les variations atmosphériques ne dérivent 
que de la sécheresse ou de l’humidité , l’on s’est assuré que 
lorsqu’il est sec et chaud il devient moins tonique que 
lorsqu’il est sec et froid ; humide et chaud , il détermine la 
langueur dans toutes les fonctions vitales , et favorise l’em- 
bonpoint. Comme H donne lieu au développement de toutes 
les maladies épidémiques , avec ou sans contagion , il est 
nuisible à tous les gens affaiblis ; mais l’humidité froide est 
bien plus pernicieuse encore ; la suppression des fluide pers- 
piraloires qui en résulte arrête ou suspend toutes les fonctions 
vitales, engourdit toutes les facultés intellectuelles, produit 
les fièvres intermittentes.- Il faut , dans ce cas, rester bien 
couvert, se nourrir convenablement, avoir recours aux bois- 
sons fermentées, alcooliques , pour se préserver de son in- 
fluence. 

Outre les inconvéniens qui résultent des variations atmos- 
pliériques , l’air peut , dans beaucoup de circonstances , se 
trouver chargé de miasmes délétères. Dans toutes les grandes 
réunions où l’on n’établit pas des courans d’air; dans tous les 
endroits où l’on met fermenter les substauces végétales; 
dans les voieries où les matières animales sont eu putréfac- 
tion; dans les rues basses, étroites , humides et sales; dtus 
toutes les habitations mal aérées , tous les gaz qui servent 
à la respiration sont malsains; il faut être vigoureusement 
constitué pour résister li leur influence, ou bien y être habitué 
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depuis long- temps pour ne pas s’en apercevoir. Dans 
presque tous les cas c’est toujours la transition trop subite du 
chaud au froid , ou du froid à la chaleur, qui agit le plus di- v 
reclement sur notre économie ; c'est même l’unique source 
de toutes les affections catarrhales qui surviennent à la fin de 
l’automne et au commencement du printemps. Il est donc 
nécessaire de prendre les plus grandes précautions pour en 
éviter les brusques alternatives , soit en se couvrant bien , 
soit en employant tout autre moyen qui pourrait se rencon- 
trer à disposition. 

Les vents agissent de même ; ils exercent sur nous une in- 
fluence absolument semblable à celle de l’air ; c’est pourquoi 
il est aussi prudent que sage de se mettre h l’abri des courans 
qui s’établissent par l’ouverture des portes et des fenêtres , et 
que l’on désigne vulgairement sous le nom de vents coulis, 
courans d'air. 

La lumière ajoutée à l’air est , pour ainsi dire , de première 
nécessité pour l’entretien de la vie ; la pâleur qu’on éprouve 
par sa privation complète , assez long-temps continuée , est 
connue sous le nom à' étiolement. On attribue même à l’in- 
fluence du soleil tous les redoublemens qui surviennent dans 
les maladies au moment où il quitte l’horizon. Il en est de 
même de l’électricité ; son action est très-remarquable sur les 
individus nerveux ou attaqués d’aftèctions rhumatismales. 
Ainsi , quoiqu'il soit impossible d’apporter aucun empêche- 
ment dans les variations atmosphériques qui surviennent à 
tous les changemens de saison , nous possédons tous les 
moyens de nous en mettre à l’abri , d’éviter leur influence, 
et même de la faire tourner à notre avantage , car il ne faut 
jamais perdre de vue que plus les saisons sont régulières , 
moins il y a de maladies à craindre; et quoiqu’on puisse faci- 
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lement passer d’une température à une aune , il n’en est pas 
moins vrai que pour séjourner plus ou mokis long-temps 
dans un pays très-chaud , après avoir été habitué dans les ré- 
gions froides ou tempérées , il convient de prendre les plus 
grandes précautions pour s’acclimater, à moins de courir les 
risques de s’exposer à toutes les maladies qui pourraient en 
résulter. 

Les localités peuvent presque dans tous les instans , con- 
tre-balancer les inconvéniens des saisons. Dans les lieux éle- 
vés, l’air est généralement pur quoique sec et un peu froid; 
l’eau y est bonne ; les habitans y jouissent d’une santé ro- 
buste : souvent on devrait l’attribuer à leur manière de vivre ; 
ils sont la plupart agiles , très-adroits ; c'est le contraire dans 
les lieux bas et humides. Pour avoir une habitation saine il 
faut choisir les plaines traversées par des ruisseaux ou de 
grandes rivières , des coteaux exposés au midi , les côtes et 
les bords de la mer ; mais il faut éviter les lieux bas et humi- 
des, les coteaux exposés en plein nord , le voisinage des eaux 
marécageuses. 

Le temps et l’expérience ont appris aux hommes à bc dé- 
fendre non-seulement contre les émanations qui peuvent, leur 
rendre dangereux l’air atmosphérique , mais encore contre 
toutes celles qui se forment au milieu des matières encombrées 
qui résultent du grand nombre d’hommes entassés dans les 
grandes villes ; car dès l’instant où l’air se trouve chargé de 
gaz non respirable, sou action est d’autant plus délétère que 
le nombre d’individus rassemblés est plus considérable. Quant 
aux émanations qui proviennent de toutes les matières ani- 
males en décomposition ; ou a trouvé dans le chlorure de 
chaux le véritable moyen de désinfection ; il est même d’au- 
tant plus sùr que les expériences faites à ce sujet ne laissent 
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plus aucun doute sur leur efficacité. (Voyez le Manuel des 
Gardes-Malades , p. 122 Cl suivantes.) 

Le feu est aussi considéré comme un moyen d’assainisse- 
ment , quelque part qu’on le mette en usage ; dans les appar- 
tenions , il dissipe le froid , l’humidité ; il sert„à renouveler 
l’air. Les poêles et toutes les cheminées nouvellement mises 
en usage peuvent être employées avec assurance , presque 
certains de résoudre le problème qui existe en pareil cas , 
celui d’obtenir avec le moins de combustible qu’il est possi- 
ble d’employer toute la chaleur qui peut en résulter sans être 
incommodé de la fumée. Le bois et son charbon, la tourbe 
carbonisée , le charbon de terre que l’on emploie déjà assez 
communément , sont les meilleurs combustibles qu’on puisse 
mettre en usage. 

Celui qui aurait à sa disposition tous les moyens de construire 
pour lui une habitation, devrait la faire plutôt en consultant les 
règles de l'hygiène que celles de notre architecture moderne ; il 
la placerait dans nos climats tempérés , sur le penchant d’une 
montagne, sur le revers d’un coteau, à l’abri des vents du nord 
et de l’ouest, à portée de pouvoir se procurer à volonté del’eau 
propre à tous les usages de la vie ; il en éleverail le rez-de- 
chaussée à quatre ou cinq pieds au-dessus du sol par le moyen 
desvoûtes de caves , qui , elles-mêmes, se trouveraient encore 
fexhaussées. Toutes les distributions en seraient commodes, 
assez vastes et élevées (huit pieds de haut sur quinze de lar- 
ge) , percées de larges et hautes croisées En bâtissant avec la 
pierre ou la brique , il lui donnerait une forme aussi élégante 
que solide ; les arbres y seraient plantés à distance convenable 
pour ne pas craindre l’humidité qu’ils procurent; des boise- 
ries peintes st vernissées de manière à pouvoir être lavées à 
volonté seraient employées pour revêtir les murs du rez-de- 
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chaussée ; les papiers de tenture collés sur toile tapisseraient 
les étages supérieurs; les portes correspondant avec les fenê- 
tres pourraient rendre le renouvellement de l’air très-facile. 
La propreté sans luxe , toutes les choses commodes réunies 
sans ostentation ; point de petits cabinets, point de petites 
alcôves dans lesquelles ou risque tous les jours do s’asphyxier 
sous de triples rideaux. Les Heurs du jardin dispenseraient de 
les avoir dans l’inférieur des appartenions; car rien n’est 
plus pernicieux , surtout pendant la nuit. Le grand air , la 
lumière, une température moyenne à l’abri de toute espèce 
de froid humide , telles sont les conditions auxquelles on doit 
se soumettre avant tout dans la manière de construire une 
maison quelle qu’elle soit. - 

I 

CHAPITRE XV. 

DES CIRCONSTANCES INDIVIDUELLES CONSI- 
DÉRÉES DANS LES AGES ET LES SEXES. 

Nous ne dirons rien ici des premiers soins à donner à 
l'enfant, au moment de sa naissance; ils sont exposés assez 
au long dans le Manuel des Gardes-malades. 

Dès l’instant où l’enfant cesse d’être allaité , pour peu 
qu’il soit vigoureux et bien portant , on l’habitue facile- 
ment à tous les alimens ; cependant il est encore essentiel 
et préférable de ne lui donner que des substances fécu- 
lentes et de facile digestion ; tous les potages , quelques 
légumes, des viandes tendres, bouillies ou rôties; des 
fruits mûrs , ou cuits avec moitié sucre : sa boisson 
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sera de l’eau , pendant les repas , mêlée avec un tiers do 
vin. Combien sont coupables ceux qui les habituent dés 
ce moment à manger du matin au soir, qui leur font 
prendre du vin pur, du café, des liqueurs fortes! Cepen- 
dant* ceux qui auraient quelques dispositions aux affections 
scorbutiques , à une dégénérescence scrophuleuse , seront 
mis à l’usage continuel de l'infusion laite avec la racine 
de raifort sauvage , à laquelle on ajoutera un' tiers de 
vin, pour être prise en tout temps, même pendant les 
repas , au lieu d’eau ordinaire. 

> Peut-être , comme l’ont voulu quelques-uns , convien- 
drait-il de ne donner à manger aux enfans que lorsque 
leur appétit se manifeste ; cependant il vaut encore mieux 
les régler , ne les faire manger qu’à des heures à peu 
près fixes, en les laissant dormir au moins deux heures 
dans le milieu du jour. Si par une complaisance mal en- 
tendue on les laisse se gorger d’alimens trop nourrissans 
ou indigestes , tels que les gâteaux , les pâtisseries de toute 
espèce, ils ne tarderont pas à éprouver des mauvaises 
digestions, et pour peu qu’elles soient répétées, les in- 
somnies continuelles , les coliques répétées amèneront 
l’inllammation des viscères abdominaux, les convulsions 
et la mort. 

En été comme en hiver , ils seront souvent baignés en- 
tièrement ; les laver tous les jours est de rigueur , avec de 
l'eau chaude en hiver, et pendant la belle saison à la tem- 
pérature do l’atmosphère. Couverts en tous temps par des 
vètemens qui les mettent à l’abri des variations de l'air, on 
doit les habituer de bonne heure à ne pas en craindre les 
alternatives ; on les éloignera autant que possible des eaux 
marécageuses , croupissantes ; c’est en pleine liberté , dans la 
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campagne , qu'ils devront faire l’exercice nécessaire au 
développement de toutes leurs facultés physiques ; en hiver 
on veillera à ce qu'ils ne soient pas continuellement ex- 
posés à Un trop grand i"eu; on blâme l’usage des poêles 
pour échauffer les lieux qu’ils doivent habiter ; cependant 
dans toutes les contrées du Nord on ne se sert pas d’autre 
chose : il est un juste milieu à- tenir dans l’une comme 
dans l’autre de ces circonstances ' r ceux qui veillent à leur 
conservation devront faire ce qui leur paraîtra le plus 
convenable. 

Laissons toutes les discussions dans lesquelles on est entré 
pour préconiser l’usage des bains froids , eî leur donner l’a- 
vantage sur les bains cbauds ; qu’il nous suffise de dire qu'il 
faut éviter les excès en tout ; la température moyenne nous a 
toujours paru la plus convenable dans le premier âge , 
et à défaut des bains, les frictions sèches ou humides, 
aromatiques ou légèrement alcoolisées avec de l'eau de Co- 
logne, faites de toutes les manières. [Voyez le Manuel 
des Gardes-malades , p. 308 , et le Manuel de Chirurgie et 
de Médecine , à l’article Bains.) 

La mode et lar routine exercent encore un empire bien 
étendu sur la manière de vêtir les enfants ; les maillots 
sont relégués chez les habitans des campagnes , qui n’en 
abusent encore que trop ; dans les villes orr en fait des pou- 
pées , dont chaque matin voit changer le costume. Pourvu 
qu'elles soient assez couvertes depuis la tète aux pieds, 
il faut bien accorder quelque chose au> caprice, qu’il est 
encore bon de satisfaire- plutôt avec des cordons qu’avec 
des épingles ; nous avons vu même plusieurs femmes bien 
recommandables par les soins et les attentions qu’elles 
prodiguaient à leur famille, avoir sans cesse une aiguille 
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et du fil , pour suppléer aux épingles , tant elles en 
redoutaient les piqûres involontaires. 

L’empressement d’instruire un enfant aussitôt que son 
intelligence commence à se développer, peut lui être sou- 
vent nuisible et retarder son accroissement ; on ne doit 
jamais perdre de vue que c’est au détriment desmembres 
que le cerveau prend de l’amplitude; qu’assujettir trop 
long-temps un être encore débile sur des livres , c’est lui 
faire contracter de bonne heure un état de faiblesse in- 
séparable d'une trop grando assiduité ; c’est en jouant qu'il 
convient de leur donner les premiers goûts pour l’élude : 
on doit tout sacrifier aux forces du corps. 

L’heure du sommeil doit être fixe , invariable ; il faut 
qu’un enfant dorme, c’est dans ce moment qu’il répare 
les forces perdues. Point de veilles , point de nuits passées 
sans dormir , il ne faut pas même souffrir qu’il soit éveillé 
pendant la nuit ; légèrement couvert en été , un peu plus 
en hiver, son lit doit être fait avec la laine, le crin, 
la fougère , et dans une position horizontale , la tête un peu 
élevée par un oreiller ou un traversin. 

Si, par suite d’une complaisance plutôt à plaindre qu’à 
blâmer , vous écoutez ses cris , et que vous cherchiez à les 
apaiser toutes les fois qu’il voudra obtenir quelque chose de 
vous, c’est fini, vous le rendrez insupportable: sachez 
donc distinguer les cris du besoin d’avec celui de l’exi- 
gence, car il ne vous laissera plus de repos; il criera sans 
cesse pour contenter tous scs caprices; ces mouvemens 
d'irascibilité et d’impatience doivent être réprimés de 
bonne heure. Il faut qu’il obéisse et non qu’il commande : 
que de maux résultent du contraire pour lui et pour tous 
les autres ! 
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La frayeur n’est point ordinaire aux eofans ; ils ne 
l’acquièrent que par l’exemple et avec l’âge à mesure 
qu’ils grandissent. Il convient de les habituer à rester 
seuls. On ne permettra jamais devant eux tous ces contes 
absurdes et ridicules qui pourraient exercer une influence 
quelconque sur leur imagination : les premières impres- 
sions sont difficiles â déraciner. Quelle sollicitude , quelles 
attentions exigent des eofans qui approchent de l’ado- 
lescence ! Si vous devez vous en rapporter à des étran- 
gers , écartez les imbéciles , fuyez l’immoralité. Dans les 
deux sexes , combien de victimes malheureuses d’une dé- 
bauche solitaire et trop précoce vous en font une loi ri- 
goureuse ! 

Jusqu’à l’adolescence complète, les enfans des deux 
sexes diffèrent peu les uns des autres r leur développe- 
ment physique est à peu prés le même ; mais aux premiers 
signes de la puberté , toujours plus ou moins précoces , 
suivant le6 dispositions individuelles , les habitudes , le 
régime, les circonstances particulières, on aperçoit dans 
la jeune fille la première annonce des glandes mammai- 
res ; elle devient rêveuse , mélancolique , pour peu 
qu’il y ail trouble, perversion ou retard dans l’écoule- 
ment périodique qui doit la rendre apte à la reproduc- 
tion; ses habitudes se détériorent ; la pâleur , rabattement 
la chlorose, font disparaître la fraîcheur dont la nature 
l’avait embellie ; les appétits bizarres , les contractions 
spasmodiques de l’estomac, des maux de tête, des ver- 
tiges, viennent tour à tour l’assiéger et rendre son exis- 
tence pénible et malheureuse. Les soins , les attentions 
doivent alors redoubler; de l’exercice sans fatigue, un 
régime doux , approprié à la circonstance ; éviter les trop 
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grandes contentions d'esprit , l'assiduité dans l’étude , 
dans le travail: ne petdez jamais de vue qu’il est plus facile 
de réussir par les moyens hygiéniques bien combinés , que 
de les condamner aux sangsues, calamité devenue, pour 
ainsi dire , à la mode depuis quelque temps. 

Dans le jeune homme la puberté se développe par des 
signes qui, malgré qu’ils soient moins visibles, n’en son 1 
pas moins susceptibles d’imprimer à son corps une force 
particulière , à rendre son esprit capable d’une énergie 
<jui le rend confiant jusqu’à la témérité. Il ne doute de rien ; 
son âme cherebe partout un objet qui puisse fixer le vague 
dans lequel ses idées flottent continuellement; la voix de- 
vient rauque, les traits de la physionomie se dessinent, les 
joues couvertes d’un léger duvet ne lardent pas être héris- 
sées par la barbe ; tout lui annonce son entrée dans l’âge 
viril. 

Dans l’un comme dans l’autre , avant d’arriver au dé- 
veloppement parfait des organes nécessaires à la reproduc- 
tion , on voit prédominer la disposition aux accidens san- 
guins. Les saignemens de nez, les hémoptysies , les affections 
catarrhales aiguës, les maladies de tous les organes ccn- 
tenus dans le thorax sont extrêmement fréquentes. Heureux 
encore lorsqu’elles ne dégénèrent pas ! C’est aussi dans ce 
moment qu’on voit le plus souvent la nature prendre le 
dessus , et par uu nouveau dégré d’énergie, qu’on peut en- 
core favoriser par les moyens hygiéniques , faire cesser les 
affections morbides attachées à l’enfance, telles que les 
convulsions, la scrofule, l’épilepsie. A cette époque, si 
l’açcroissement est complet, les muscles s’arrondissent 
l’individu parait moins élancé , 6a physionomie se caractérise 
son tempérament prédomine , tous les organes intérie * 
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achèvent dç se perfectionner; 1 activité , l’énergie nouvelle 
de ceux qui concourent à la respiration, les rendent sus- 
ceptibles de tous les accidens qui peuvent donner lieu aux 
pbthisies , aux affections pulmonaires. 

Pour les prévenir , on ne saurait assez recommander 
d’éviter les excès en tous les genres , de se vêtir con- 
venablement, de faire des exercices modérés, de ne manger 
que pour rétablir ses forces , de les réparer par le sommeil 
nécessaire; de ne jamais 6’exposer aux alternatives trop 
brusques de la chaleur et du froid, aux fraîcheurs des 
soirées ; de ne pas se fatiguer par une vie trop séden- 
taire, parle travail trop excessif du cabinet, parles éludes, 
les veilles prolongées dans la nuit. 

L’âge adulte, pour l’homme, existe à vingt-cinq ans; 
pour la femme, à vingt et un : chez le premier il se pro- 
longe jusqu’à cinquante-cinq ; pour la seconde jusqu’à 
quarante. On y considère trois périodes : la première va 
en augmentant jusqu’à trente-cinq; la deuxième, jusqu’à 
quarante pour la femme , et pour l'homme jusqu’à cin- 
quante ; elle se prolonge jusqu’à: cinquante-cinq. Ensuite 
survient la virilité décroissante jusqu’à soixante ans pour 
les hommes ; mais les femmes ne décroissent qu’à cinquante 
ans révolus. A l’âge de vingt-cinq ans , époque de la pre-. 
mière période , tout accroissement est presque terminé , le 
corps devient plus ample, plus volumineux; les tempéra- 
mens ont acquis leur développement complet. Il n’y a plus 
de prédispositions aux diverses maladies de poitrine ; mais 
l’augmentation des viscères abdominaux es l remarquable : on 
est beaucoup plus sujet aux affections du foie , aux héroor- 
rhoïdes, aux maladies goutteuses, rhumatismales. A l'impé- 
tuosité et à l’ardeur de la jeunesse succède la réflexion et le 
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sang-froid; c’est pourquoi on lui a donné le nom d'âge mûr, 
d'âge viril ♦ Une fois passé, l’homme perd peu à peu ses 
habitudes , et surtout l’aptitude des facultés génératrices ; la 
femme cesse d’être assujettie aux évacuations périodiques , 
l’épiderme et la peau perdent de leur fraicheur, les cheveux 
grisonnent ou blanchissent, les muscles s’affaisent, la sensi- 
bilité devient presque nulle , enfin la vieillesse arrive : on 
la désigne sous le nom de rerie vieillesse daus l’homme , 
depuis la soixantième jusqu'à la soixante et dixième année ; 
vient ensuite la caducité qui s’étend jusqu’à quatre-vingts , et 
enfin la décrépitude. Dans la verte vieillesse, toutes les fonc- 
tions perspiratoires de la peau deviennent presque nulles, 
les ballemens du pouls sont moins forts , l’embonpoint se 
perd insensiblement, les muscles s’affaiblissent, les cheveux 
tombent plus ou moins, toute sécrétion spermatique cesse 
entièrement. Des os sont plus friables, mais les substances 
cartilagineuses deviennent plus dures et s’ossifient , les dents 
s’altèrent et tombent peu à peu , ta digestion est moins bonne 
etse fait beaucoup moins promptement, la perception des idées 
est moins facile. Plus l’homme avance , plus il se dessèche; 
les maladies inflammatoires , chroniques, toutes les affections 
catarrhales , les inflammations de tous les organes urinaires 
avec rétention ou incontinence de l’urine, la gravelle, la 
pierre, les varices, Tœdématie des jambes, les différentes 
îlcérations, sont les maladies les plus communes à cet âge. 
Heureux sont les vieillards qui n’y sont pas sujets! ce n’est 
[u’avec les plus grandes précautions apportées non-seu-. 
ement dans l’air qu'ils respirent , mais encore dans leur ré- 
;ime , qu’ils peuvent parvenir à se conserver dans l’état de 
anté. Cependant ils peuvent se permettre de temps en 
emps un bain par raison de propreté seulement ; ils doivent 
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toujours se couvrir de vêlemens chauds, faire des frictions 
sèches, pour suppléer au défaut d’eiercice. Voici en général 
le régime qui convient et que tout vieillard doit suivre. 
C’est de faire deux repas par jour et à des distances éloi- 
gnées avec toute la sobriété possible : comme ils doivent 
être plus que suffisses il cet âge , il conviendrait peut-être 
beaucoup mieux qu’ils Boienl assujettis à une nourriture peu 
substantielle , à la diète végétale , plutôt qu’à la viande ; 
le vin pris avec modération leur serait même de première 
nécessité. Parmi tous les moyens de prévenir et d'empêcher 
la constipation qui est si habituelle aux vieillards , nous ne 
trouvons rien de mieux que les suppositoires. Voyez, pour les 
faire, le Manuel des Gardes-Malades , p. *01.) Ils convien- 
nent beaucoup mieux que les clystères , ils sont préférables 
aux purgatifs. Comme les vieillards dorment ordinairement 
très-peu , quatre heures de sommeil leur suffisent ; ils doivent 
cependant se coucher de bonne heure , ne fût-ce que pour 
reposer dans une situation qui doit leur être beaucoup plus 
favorable que toute autre , en ayant soin d’avoir la tête haute , 
et en employant tous les moyens de se procurer et d’entrete- 
nir la chaleur qui leur est absolument nécessaire , soit par des 
vases d’étain remplis d’eau bouillante , ou autres qui seraient 
placés à leurs pieds, soit par des couvertures épaisses, mais 
légères. Pendant le jour, il est convenable qu’ils prennent de 
l’exercice , mais avec un peu de modération , avant et après 
leurs repas , autant pour les exciter à manger que pour mieui 
digérer ; toutefois qu’ils le peuvent encore , ils ne doivent pas 
s’appliquer trop long-temps sur un objet quel qu’il soit ; mais 
ils doivent y revenir à plusieurs fois pour éviter la trop 
grande contention d’esprit. On fera très-bien même d’éloigner 
d’eux toute idée de cessation prochaine , afin qu’ils puissent 
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paisiblement terminer le peu d’instans qui leur sont dévolus 
par la nature avant l'extinction totale de la vie. 

CHAPITRE XVI. 

CONSEILS AUX FEMMES. 

On peut rapporter à trois articles principaux toutes les con- 
sidérations dont les femmes peuvent être l’objet en hygiène : 
le premier est relatif à l’apparition et à la continuité des règles; 
le second à l’état de grossesse ; le troisième à l'accouchemeul, 
et à tout ce qui peut le concerner ou le suivre. 

Première apparition des règles. Quoique composée des 
élémens organiques', quoique conservant la forme générale 
de l’espèce , la femme diffère essentiellement de l’homme 
non-seulement par les mamelles , les organes génitaux , la 
conformation , les proportions , la stature ; mais encore par 
la nature des solides et des fluides, par l’état des propriétés 
vitales, le mode des fonctions, et surtout les fréquens clian- 
gemens qui s’opèrent dans quelques-uns de ses organes, in- 
fluent d’une manière plus ou moins remarquable sur loui son 
corps , et même sur son tempérament , sa constitution primi- 
tive dans l’àge de la fécondité , qui s’étend depuis quatorze 
ou dix-sepl ans jusqu’à quarante-cinq ou cinquante; la femme 
éprouve régulièrement tous les mois, par les organes géni- 
taux, un écoulement de sang qui dure quatre , six, et sou- 
vent huit jours, et dont la quantité est de quinze à trente 
décagrammes ( cinq ou dix onces) mais cette excrétion mens- 
truelle est précédée , accompagnée et suviede différons phé- 
nomènes remarquables. A chaque période de la menstruation, 
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l’utérus acquiert plus de volume, plus de sensibilité , il s 'y (ait 
un nouveaumode de circulation , de perspiration ; les vais- 
seaux qui s’y ramilient , qui pénètrent son tissu , deviennent 
plus apparèns, et les réseaux capillaires on t beauco up plus d’ac- 
tion. Les mamelles deviennent en même temps plus fermes , 
plus volumineuses , plus sensibles ; le mamelon est plus sail- 
lant , l’auréole plus colorée , leurs vaisseaux , leurs tissus 
aréolaii es sont plus remplis de fluides; mais cet orgasme cesse 
bienlêt, ces fluides sécrétés dans l’intérieur de l’organe sont 
repris par les absorbans et rendus à la circulation générale, 
pour servir à de nouveaux usages ; les autres organes parti- 
cipent aussi à cet étal de sensibilité , ils deviennent plus sus- 
ceptibles de diverses impressions , et leurs fonctions s’exer- 
cent bien moins pendant le cours des menstrues; une transpi- 
ration ou des urines plus abondantes, ayant souvent une 
odeur particulière, annoncent la fin de l’excrétion mens- 
truelle , et la femme recouvre son état habituel. 

Quoiqu’il en soit, d’après ces données générales , toutes 
les adolescentes sont plus ou moins précoces suivant la ma- 
nière dont ellesont été élevées et nourries. Pour peu quelles 
soient susceptibles d’impressions nerveuses ou d’iritalions, 
elles sont réglées de très-bonne heure ; celles , au contraire , 
qui sont indolentes , ou de tempérament lymphatique , le sont 
beaucoup plus tard ; tout dépend de leur constitution plus ou 
moins forte. Les mauvaises habitudes , les dépravations vi- 
cieuses, et beaucoup plus encore l’activité de l’imagination, 
influent aussi d’une manière énergique sur la première appa- 
rition des règles trop précoces; elle est souvent chez elles la 
cause indubitable de plusieurs affections aussi graves qu’elles 
sont gênantes pendant tout le reste de la vie ; outre la sus- 
ceptibilité de pouvoir être fécondées avant qu’elles n’aieoi 



Digitized by Google 



. d’hyglêne. 335 

acquis leur complet développement , elles deviennent de suite 
sujettes à toutes les impressions nerveuses qui dépendent de 
l’utérus; elles éprouvent des céphalagies, avec vertiges, éblouis- 
semens, sommeil involontaire, gêne de la respiration qui, 
pour peu qu'ils soient intenses , donnent lieu à des douleurs 
plus ou moins vives dans les reins, à ta partie supérieure des 
cuisses , dans tout le pourtour du bassin , excitent le gonfle" 
ment des parties extérieures de la vulve, quelquefois avec 
abcès; toutes, en général, deviennent tristes, rêveuses , apa- 
thiques ou impatientes, susceptibles d'éprouver pour la 
moindre chose des affections profondes, difficiles à déra- 
ciner ; d'autres fois aussi , mais c’est dans le plus petit nom- 
bre, rien de tout cela n’arrive. 

Pour remédier à tous les inconvéniens que nous venons 
d’exposer , s’ils proviennent de la trop grande affluence du 
sang , il fa>ut soumettre ces jeunes personnes h des exercices 
suivis mais modérés, leur administrer des boissons douces , 
ne les nourrir qu’avec des substances végétales, en les privant 
de viandes ; avoir recours , si le besoin l’exige , à de légères 
saignées , plus ou moins souvent répétées , à l’application des 
sangsues à l'anus, à la vulve, aux bains entiers, pris avec les 
précautions indiquées ( voyez l’article Bains ) , à l’exposition 
réitérée , aussi souvent qu’il est possible , des parties génitales 
sur la vapeur de l'eau bien chaude , les mettre dans les demi- 
bains, avoir recours aux lavemens émolliens ; quelquefois 
même le repos absola , l’cloignement de toutes les causes oc- 
casionelles susceptibles d’émouvoir les affections morales, 
les applications topiques chaudes sur toute l’étendue du bas- 
ventre, sont extrêmement nécessaires. 

Que si., dans le cas dont ils’agit , toutes les personnes qui 
les environnent avaient la sage précaution de les avertir de ce 
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qui doit leur arriver, et qu’elles ne doivent rien faire pour 
arrêter ou contrarier la nature , on ne les verrait pas aussi 
souvent employer de leur chef tous les moyens de supprimer 
ou suspendre la première éruption des règles , soit en s’expo- 
sant au froid , soit par l’emploi inconsidéré des diverses appli- 
cations que leur suggère l'étonnement , la surprise ou la crainte 
des’étre blessées, comme nous n’en voyons que trop souvent 
des exemples. 

Des règles jusquà leur cessation. Tout ce qui est en état 
d’agir sur la menstruation peut et doit être considéré d’après 
leur intervalle et leur durée , et c’est dans le régime que les 
femmes doivent suivre dans l’une ou l’autre de ces circons- 
tances que consiste leur étal de santé ; elles ne devront jamais 
perdre de vue qu’il est nécessaire pour quelles se portent bien, 
qu’il faut que les règles arrivent aux époques fixes, qu’elles 
soient toujours réparties à peu près également , et quelles ne 
soient jamais précédées, accompagnées ou suivies de rien qui 
puisse les gêner ou leur être désagréable ; ainsi elles feront 
bien de s’abstenir de tout ce qui peut devenir susceptible 
d’entretenir ou d’augmenter toutes les émotions de l’âme . 
encore moins la sensibilité nerveuse ; de ne pas prendre des 
bains chauds trop souvent répétés , quoique par opposition 
on attribue au bain frais pris à l’eau courante des effets tous 
contraires ; de ne passe livrer à une nourriture trop, abon- 
dante, à l’usage des vins généreux ; de s’abandonner «à l’oisi- 
veté ; de ne faire aucun exercice ; d’user du café , des liqueurs ; 
tout cela ne sert qu’à exciter les règles d’une manière exces- 
sive. Ce sera bien pis encore si elles passent la plus grande 
partie de la matinée au lit , pour acbever le resté du jour sur 
une chaise longue ou un canapé ; elles les verront paraître 
toutes les quinzaines et pendant huit jours de suite , de sorte 
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(fne cela ne les quitte presque jamais ; aussi leur teint pâle et 
décoloré ne doit pas induire en erreur l'homme qui connaît 
toute l’influence d’une menstruation désordonnée , encore 
moins doit-il prendre cessymplômespour un état pléthorique; 
il s’abuserait bien grandement , puisque d’autres femmes gras- 
ses, fraîches et colorées du plus vif incarnat, faisant beaucoup 
d’exercice , perdent à peine quelques gouttes de sang à l’é- 
poque des règles , quoique avec tous les signes extérieurs de 
la congestion sanguine îa plus fortement prononcée. Toutes 
les fentffees à excès , quels qu’ils puissent être , ont des règles 
très-abondantes et même excessives ; celles qui sont raisonna- 
bles , avec des occupations douces, modérées en tout et sur 
tout, en ont peu ; enfin , celles qui ont eu beaucoup d’enfans 
ne les ont jamais aussi abondantes qu’avant qu’elles soient de- 
venues grosses. 

Ainsi à toutëâ les époques des règles, les femmes doivent 
preudre les plus grandes précautions pour ne pas les inter- 
vertir ou les suspendre ; elles ne doivent pas mettre les mains 
dans l'ean froide , ni marcher pieds nus , ni boire à la glace ; 
elles doivent éviter les courans d’air , les passages brusques 
du chaud au frais , se priver des bains de toute espèce , se 
tenir bien couvertes , jamais gênées ou serrées par les cor- 
sets ou les ligatures d’aucune espèce; l’application con- 
tinuée de linges pliés en plusieurs doubles changés aussi 
souvent que le besoin l’exige, les lotions avec l'eau tiède 
en hiver , et à la température de l'atmosphère en été , ne 
doivent jamais être oubliés ; il faut exclure toutes les es- 
sences aromatiques , les eaux spirilueuses Ce qui leur con- 
vient le mieux en tout temps , c’est un régime approprié , 
susceptible de soutenir les forces de l’estomac sans lui don- 
ner une trop grande activité. Combien d’autres choses pour- 
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raient entrer encore en considération , et qui sont toutes plus 
ou moins capables d’exercer une influence directe sur foules 
femmes qui sont dans le moment des règles, et auxquelles elles 
ne font jamais la pluslégère attention ! C’est à chacune d’elles 
à les prévoir , à les mettre en usage po^rpeu qu’elles leur 
soient avantageuses, et les rejeter ou les éviterai elles peuvent 
leur devenir plus ou moins nuisibles. Quant à l’exercice , quel- 
quefois il est nécessaire , souvent aussi il peut nuire , surtout 
si on le pousse à l’excès ; toute agitation morale , quelle que 
soit sa nature , doit être soigneusement écartée coiémc tout 
stimulant passager qui aurait une action instantanée et mé- 
diate sur l’utérus au moment ifes règles doit être réservé pour 
un temps plus opportun. 

Pour appuyer davantage ce qui peut intéressux les femmes, 
relativement aux précautions hygiéniques qu’elles doivent ob- 
server d’une manière plus ou moins rigoureuse , depuis la 
première apparition du flux menstruel , jusqu’à son entière 
disparition, il nous semblerait encore utile de les prémunir 
et de les rassurer contre toutes les craintes que pourraient 
leur occasionner le 6ang , et ces diverses hémorragies passa- 
gères ou continues, auxquelles la rature semble les disposer 
pendant toute leur vie , beaucoup plus directement que les 
autres. 

Les hémorragies nasales. Ainsi, nous signalerons d’abord 
les saignernens de nez quels qu’ils soient , depuis la perle 
subite et instantanée de quelques gouttes de sang clair et ver- 
meil, jusqu’aux hémorragies plus ou moins fréquentes ou 
long-temps continuées, qui paraissent être inhérentes à leur 
première enfance , pour les suivre en les accompagnant même 
très-souvent pendant toute l'adolescence , et qui ne cessent 
entièrement qu’après la périodicité des menstrues complète- 
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ment établie; quoique aussi excessifs que fréquens chez toutes 
les jeunes filles plongées dans une oipvilé continuelle, ils aug- 
mentent encore par l’abus des nourritures succulentes, par 
l’usage de toutes les substances âcres , stimulantes , amères ou 
aromatiques, pour lesquelles leurs dispositions cl leur goût 
n’ont déjà que trop de propension, la dépravation morale 
contribue à les déterminer. 

C’est a' ors qu’elles se plaignent d'un mal de télé plus ou 
moins long-temps continué, avec ou sans pulsations bien mar- 
quées, presque toujours accompagné de bouffissure et de cha- 
leur dans la figure, rougeur dans les yeux, et qui leur occasionne 
des visions de toute espèce , avec larmoiement involontaire , 
tension des muscles du cou, tintement des oreilles, batte- 
ment et gonflement de toutes les veines et des artères de la 
tète, gène de la respiration, saillie au creux de l’estomac; 
alors avec l’appesantissement du front il se manifeste presque 
toujours une douleur dans les fosses nasales, bientôt suivie 
de l'affusion sanguinolente plus ou moins considérable, et 
plus ou moins long-temps continuée; elles ont le pouls extrê- 
mement plein, vif, avec dureté et rénitence , la peau se res- 
serre et se contracte surtout vers les extrémités , il survient 
frisson involontaire toujours accompagné de constipation. 

Si le plus souvent cette hémorragie momentanée parait 
conforme au vœu de la nature, elle peut aussi devenir quel-^ 
quefois assez dangereuse^ surtout lorsqu’elle est excessive- 
ment et trop fréquemment répétée ; on l’arrête le plus ordi- 
nairement par la simple exposition à une température fraîche , 
par des aspersions inattendues d’eau froide , par l’insuffialion 
de quelques liqueurs acidulés dans les narines, par une immer- 
sion plus ou moins long-temps continuée des mains , et même 
des avant-bras dans de l’eau refroidie par le moyen de la 
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glace , à laquelle on peut encore ajouter du vinaigre, de l’eau 
de Cologne , ou tout autre spiritueux. 

Cependant , vers la fin de l'adolescence , et à mesure que 
l’âge de la puberté avance, toutes ces hémorragies nasales 
cessent d’elles-mêmes, parce qu’elles se trouvent remplacées 
par les règles; mais si contre tous les préceptes de l’bygiène , 
la poitrine est mal conformée , d'après l’usage des corsets et 
des ligatures trop serrées, si les épaules font saillie sur un col 
trop allongé , si le corps est frêle et toute la constitution indi- 
viduelle sans énergie ; pour peu que la jeune fille soit irrita- 
ble , et qu’à la suite de la plus légère répercussion d’une af- 
fection morbide sur les poumons , le sang vienne à paraître 
principalement d’après des quintes de toux plus ou moins 
fréquentes, il est vermeil, rosé, écumeux en sortant par bouil- 
lons plus ou moins rapprochés ; celte espèce d'hémorragie , 
extrêmement fréquente, n’est pas cependant toujours aussi 
dangereuse quelle pourrait le paraître, surtout lorsqu’elle 
est occasionnée par une suppression momentanée des règles. 

Les hémorroïdes. Mais à mesure que l’âge avance chez les 
femmes , le sang n’occasionne plus les mêmes accidens dont 
nous venons de parler; en affluant dans les veines, il cesse 
d’exercer son action sur la tête, vers le6 organes contenus 
dans la poitrine, pour déterminer des hémorroïdes ; alors 
rfoutes celles qui sont grasses , replètes, qui font peud’ exercice 
et mènent une vie trop sédentaire , sujettes à des excès de 
table , qui ne peuvent pas se priver de liqueurs alcooliques et 
surtout amères, après une multitude infinie de désordres 
particuliers, inhérens à leur manière de vivre, elles éprou- 
vent dans le pourtour de l'anus une espèce de pléthore avec 
picolemens et prurit de sa marge , boursouflement de tous les 
vaisseaux sanguins qui y sont disséminés avec abondance et 
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qui va toujours en augmentant, d'après rendurcissement des 
matières, occasionné par la rareté et la difficulté prolongée 
de leur expulsion : quoique celle incommodité, même portée 
à la dernière extrémité , ne puisse pas occasionner des acci- 
dens bien graves, il faut cependant y faire attention, et les 
soigner par un régime convenable : puisque pendant la gros- 
sesse, et principalement sur la fin , vers le plus grand déve- 
loppement de rutérus, si les hémorroïdes ne deviennent pas 
dangereuses, elles sont au moins d'autant plus gênantes, 
qu’elles sont très-souvent extrêmement douloureuses lors de 
l’enfantement. 

On désigne sous le nom d’anomalie , le changement de di- 
rection; ainsi lorsque les évacuations sanguines habituelles, 
par suite des régies et des hémorroïdes , viennent h se déran- 
ger ou se supprimer, il se manifeste des vomissemens de sang; 
mais au lieu d’être rouge , vermeil, écumeux, les femmes le 
rendent noir et coagulé; on peut alors en quelque sorte les 
prévoir, parce qu’ils sont toujours précédés de douleurs à la 
région de l'estomac, avec des nausées, et une conlriclion 
spasmodique générale ou partielle des membres, suivie de 
défaillance involontaire. Parfois le sang qui est rendu par les 
vomissemens se trouve mélangé avec les substances alimen - 
taires non encore digérées, il faut alors appor.er la plus 
grande attention à toutes ces expnitions sanguinolentes, sur- 
tout lorsqu'elles correspondent avec les époques des règles, 
et si elles persistent en affectant une assuétude plus ou moins 
long-temps prolongée , sans qu’il y survienne aucun change- 
ment; alors ces anomalies peuvent avoir lieu dans toutes les 
occasions, mais c’est principalement dans le 

Le Mélêna ou maladie noire qu’elles deviennent plus in- 
quiétantes, en effet ; il n’est pas rare de voir des femmes 
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parvenues à l’âge de cinquante h soixante ans, qui soit d’après 
leur vie sédentaire presque forcée, soit par suite de chagrins 
profonds , soit enfin par toute autre cause débilitante , même 
imprévue , ressentent un étal de mal-ètre dans quelques-uns 
des viscères abdominaux, suivi de déjections noires, épaisses, 
gluantes et surtout extrêmement fétides , avec défaillance, et 
qui persistent plus ou moins long-temps ; dans ce cas l’atonie 
est complète , le sang ne peut plus être retenu par les tuniques 
des veines et des artères , l’hémorragie générale qui en résulte 
devient d’autant plus inquiétante, que les émissions sanguines 
les plus légères sont presque toujours mortelles ; dans le cas 
dont il s’agit, l'on ne peut donc avoir recours qu’à tous les 
moyens susceptibles d’exciter et soutenir en même temps l’é- 
nergie et l’activité des forces vitales. Comme l’bématurie ou 
pissement de sang est rare chez les femmes, nous n’en parle- 
rons pas. 

Ainsi les anomalies des régies (du Jlux menstruel) consis- 
tent donc : l.° Dans leur excès, alors il est presque toujours 
occasionné, soit par une affection locale de quelques-uns 
des principaux organes nécessaires à la reproduction, soit 
par un accouchement prématuré (avortement) , quelle que 
puisse d’ailleurs en être la cause ; d’autres fois il survient peu 
d’instans après un accouchement très-heureux en apparence , 
et surtout extrêmement prompt ; le plus souvent encore on le 
remarque à l’instant même des règles, après un violent accès 
d3 colère , après des chagrins profonds , à la suite d’un travail 
rude ou pénible trop long-temps continué , après une fatigue 
prolongée , à l’exposition d'une chaleur excessive pendant les 
grands jours d’été, après des excès de liqueurs alcooliques, 
forteme&î amères, enfin après des jouissances vénériennes 
trop souvent répétées. 
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a. o Dans leur défaut : presque toujours beaucoup plus fré- 
quent que leur excès , celui-ci doit avoir lieu d’après tout ce 
qui peut contribuer à l’affaiblissement général de la constitu- 
tion individuelle : une grande surprise, la frayeur, une forte 
émotion , l’immersion partielle ou totale du corps dans l’eau 
fraîche , le froid trop long-temps continué , en sont les causes 
les plus fréquentes et les plus ordinaires; quoique les hémor- 
ragies partielles ou éloignées de l’utérus y suppléent assez sou- 
vent , le défaut des règles est presque toujours accompagné 
d’un dérangement plus oa moins remarquable dans les fonc- 
tions digestives , et surtout dans celles qui peuvent avoir 
quelque rapport direct avec la nutrition. 

3.0 Dans leur retard, surtout vers l’âge présumé pour la 
première apparition ; on reconnaît celui-ci à l'espèce d’acca- 
blement dans lequel se trouve involontairement plongée la 
jeune malade, continuellement tourmentée par des vertiges, 
accompagnés de maux de tète insupportables , avec des las- 
situdes spontanées dans les membres, et dans toutes le§ arti- 
culations placées au pourtour du bassin , et dans les muscles 
situés au bas des reins ; elle devient pâle, décolorée ; mais sa 
pâleur porte avec elle un caractère spécial et qui n’est point 
celui qui s’observe dans la convalescence , après une longue 
maladie; il suffit d'y apporter quelque attention, car elle se 
distingue très-facilement. Pour faire cesser toutes les anoma- 
lies qui dépendent de l’excès, du défaut, ou du retard des 
règles , outre l'application des remèdes généraux dont on doit 
faire usage , il suffit de bien choisir dans le nombre des divers 
stimulans que l’hygiène fournit pour en rétablir l’a 6 suétude. 
Mais souvent aussi ces différens états donnent lieu à la 
Chlorose. 

la Chlorose plus ordinairement encore désignée par le 
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vulgaire sous le nom de pâles couleurs , se rencontre à la suite 
dç l’aménorrhée , particulièrement fixée sur les adolescentes 
de constitution lymphatique , chez les femmes forcées d’habi- 
ter des lieux bas et humides, privés de la lumière du soleil , 
mal nourries et continuellement obligées de travailler sans 
faire de grands mouvemens ; mais elle est bien plus commune 
encore parmi les jeunes filles dont toutes les habitudes sont en 
contraste permanent avec celles que devraient leur conseiller 
la prudence et surtout la raison , puisque déjà naturellement 
languissantes , on les voit oublier la difficulté de respirer , les 
céphalalgies, les douleurs passagères, fixes ou vagues, les dé- 
rangemcns plus ou moins marqués dans l’appétit , et par suite 
dans toutes les fonctions de la digestion, pour braver, pendant 
des nuits entières, les alternatives^’ une atmosphère non-seu- 
lement chaude , mais encore surchargée des vapeurs échap- 
pées de tout ce qui compose les grandes réunions , dans les- 
quelles leur teint livide et blafard passe pour être de mode. 
4ussi pour peu qu’elles veuillent prolonger ce genre de vie, 
elles deviennent peu à peu bouffies avec les yeux mornes, 
cernés par les paupières dont ils sont surchargés , la peau sans 
activité et sans ressort pâlit , devient jaunâtre , terreuse, 
flasque et livide , lorsqu’onfin par lassitude elles veulent goû- 
ter quelque repos pendant la nuit, surviennent les insomnies, 
les rêves , les frayeurs nocturnes , la morosité et la mélancolie 
les attendent au réveil , alors la mauvaise disposition de l’es- 
tomac les excite à rechercher avec avidité tout ce qui leur 
parait devoir ramener leur appétit blasé , de là résulte une 
espèce de voracité pour tout ce qui est indigeste , et toutes les 
bizarreries qui résultent de la dépravation dans les goûts. 

Quoiqu'il en soit, pour remédier à cet état, la première 
indication à suivre, consiste à revenir et à se soumettre a» 
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régime de vie présumé nécessaire pour le faire cesser , car 
presque toujours dans ce cas on voit échouer ces remèdes 
pharmaceutiques ; et s’il est besoin d’y avoir recours , il con- 
vient de donner la préférence à toutes les substances douces 
et surtout aromatiques pour arriver peu à peu aux amers et 
progressivement à tous les slimulans qui peuvent avoir une 
action directe pour fortifier l’estomac , et pour rendre à la 
peau toute son énergie vitale , les frictions douces , sèches , 
faites avec une éponge imbibée d’eau un peu chaude sont bien 
préférables à ces pédiluves rendus énergiques par les sels, la 
moutarde ou lescanlharides avec l’alcool, il faut de même évi- 
ter soigneusement tous cesemmenagogues alcooliques, âcres, 
toutes ces préparations martiales safranées , toutes ces pilules 
composées avec la rue, la sabine, en un mol toutes les 
substances devenues dangereuses lorsqu’elles ne sont pas 
formées par des hommes capables d'en calculer l’effet; quel- 
ques-uns ont conseillé le mariage, mais combien d’inconvé- 
niens fâcheux en sont les suites pour ainsi dire inévitables, 
par tous les malheurs qu’il occasionne et dont il accable les 
rejetons qui en deyienent à leur tour les victimes innocentes. 

Les Flïieurs blanches mieux désignées sous le nom ce 
Catarrhes de l'utérus , de Leuchorrée , et par le vulgaire 
plus communément encore sur la dénomination inconvenante 
de Fleurs blanches , sont aussi l’une des incommodités là plus 
gênante, dont beaucoup de femmes puissent être affligées 
principalement dans les grandes villes ; considérées comme 
«ne excrétion particulière des membranes qui tapissent l’in- 
térieur des parties génitales , elles ne surviennent ordinaire- 
ment qu’après la puberté , surtout chez les filles sédentaires, 
grasses et fortement constituées auxquelles une nourriture 
abondante devieol absolument nécessaire , chez toutes celles 
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qui, déjà débiios, faibles ou cacochymes se détériorent de plus 
en plus par des habitudes vicieuses ou vénériennes , chez celles 
qui, bien nourries, font usage continuel de chaufferettes, chez 
les femmes dont les grossesses ont été pénibles, et l’accou- 
chement laborieux, après un avortement, après la cessation 
des règles qu’elles précédent, accompagnent ou remplacent 
assez souvent. Alors il survient douleur dans le bas des reins, 
chaleur plus ou moins fortement continuée dans l'uléru&et ses 
annexes ; aussi toutes les femmes qui sc plaignent de flueurs 
blanches sont ordinairement pâles, tristes , indolentes, faibles, 
indifférentes sur toute espèce de jouissances; elles languis- 
sent pour ainsi dire plutôt que de vivre ; assez souvent leurs 
règles varient soit par excès , soit par défaut ; ces écoulemens 
leur surviennept aussi par suite de chagrins profonds long- 
temps prolongés, d’après toutes les affections susceptibles de 
détériorer progressivement l’énergie des forces vitales , sur- 
tout lorsqu’elles y sont déjà disposées d’avance, alors ils 
consistent dans le flux continuel d’une matière blanchâtre , 
claire , douce , plus ou moins abondante qui précède et fait 
l’époque de la menstruation; en persistant on la voitaugmenler 
avec une telle abondance qu’elle peut remplacer en quelque 
sorte les règles; alors elle change de caractère et même de 
nature au point de produire par le simple contact une inflam- 
mation qui ne cesse qu'après un écoulement semblable : la 
leuchorrée , slalionaire pendant un temps souvent très-long , 
peut aussi produire une irritation assez vive sur les parois in- 
térieurs des organes de la génération qui est bientôt suivie 
d’ardeur en urinant accompagnée de trouble dans les fonctions 
de i'ulérus, les douleurs lancinantes qui en résultent, les pi- 
cotemens , les cuissons qui en résultent ep desséchant la peau 
tourmentent nuit et jour, le pouls est petit , dur, serré , la 
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femme maigril en très-peu de temps , avec des faiblesses , des 
syncopes, à la plus petite impression agréable ou désagréable 
elle éprouve des palpitations intolérables, les vertiges et les 
émotions sont d’autant plus vives qu’elles se rapprochent de 
l’hystérie , peu à peu il survient diari liée , perte du sommeil 
et de l’appétit, œdématié des jambes, et successivement tous 
les accidens qui font périr la malade. 

Enfin , quelle que soit la cause ou l’effet Je la débilité gé- 
nérale , il n’en est pas moins prouvé que si la leùchorrée dé- 
pend toujours d’une faiblesse individuelle particulière , elle 
présente aussi très-souvent des chances de guérison complète 
même dans un ftge assez avancé 5 car outre qu’elle peut déjà 
singulièrement diminuer d’après les attentions, ou des chan- 
gemens plus ou moins marqués dans le régime de vie, dans 
toutes les habitudes sociales , elle peut aussi disparaître d’a- 
près toutes les circonstances qui influent d’une manière plus 
ou moins directe sur les femmes: au premier rang sont tons 
les changemens en bien, parsuile des influencesde l’aisance 
et de la fortune , viennent ensuite les occupations rurales con- 
tinuées au lieu du séjour dans les appartenions renfermés , 
l’habitation et le séjour en permanence à la campagne, en 
un mot tout ce qui peut exiger une activité soutenue influen- 
cée par les affections morales, et tout ce qui est susceptible 
db contraster avec l’oisiveté dans laquelle elles étaient obli- 
gées de languir lorsque celle incommodité aussi gênante 
qu’elle est désagréable , vint s’emparer d’elles pour la pre- 
miee fois. 

Les pries de sang. La métrorrhagic , encore désignée sous 
le nom de plies utérines, s’observe plus particuliérement 
chez les jeunes ffllesblondes , dont la première éducation , 
assez souvent fort mal entendue, après toutes les attentions 



Digitized by Google 



34B manuel 

prises pour la bien soigner, les force à contracter des habitu- 
des d’autant plus vicieuses et contraires à leur santé quelles 
sont presque toujours forcées de rester dans le repos absolu 
auquel on les trouve assujetties en cultivant les arts agréablesî 
dans ce cas même elles deviennent d’autant plus susceptibles 
de percevoir des impressions tellement fortes et profondes 
pour les causes le plus souvent si indifférentes qu’il y aurait 
presque toujours lieu d’ètre étonné d’un résultat pareil, si 
elles n’y étaientpaspour ainsi dire préparées d’avance. Aussi 
malgré qu’elles portent avec elles toutes les apparences exté- 
rieures de la santé , lorsqu’on les examine de près, quoique 
parées de tous les agrémens de la première fraîcheur et mal- 
gré qu’elles en imposent autant par les qualités de l’esprit que 
par la beauté des iormes, elles n’ont aucune espèce d’énergie, 
aucune force intérieure , à la moindre apparition du plus petit 
écoulement sanguin , au moment des réglés et surtout vers 
l’âge critique , après un accouchement naturel ou prématuré, 
après un avortement , il leur survient des pertes de sang d'au- 
tant plus excessives, qu’il reste peu de moyens à employer 
pour s’opposer à la cause première , dont elles sont même les 
suites presque toujours inévitables. 

Cessation des règles. Toujours en rapport avec leur pre- 
mière apparition , l’âge que l’on désigne ordinairement sous 
le nom de critique pour les femmes arrive plutôt ou plus tard, 
suivant l’époque plus ou moins tardive à laquelle elles ont été 
réglées. Quelque puisse être le merveilleux avec lequel on se 
plail à considérer toutes les femmes , qui même dans un âge 
déjà avancé conservent encore un écoulement sanguin, on 
doit plutôt l’allribuer à quelque état de maladie ,^Tdlôt qu’à 
une prolongation qui ne se trouve plus das l’ordre géné- 
ral établi par la nature. Aprè&A ifeutième année de la con- 
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linuité des règles , si elles ont paru dans la quatorzième ou la 
seizième , elles cessent ordinairement , comme nous lavons 
fait pressentir , à quarante-cinq ou cinquante ans ; le reste fait 
exception. Très-souvent leur disparition a lieu sans trouble 
sans causer aucun mal-étre, mais d’autres fois elles est extrême^ 
ment orageuse ; toutefois, beaucoup de femmes en sont en- 
core dédommagées par une longue suite d’années calmes et 
tranquilles ; elles peuvent même en être prévenues, soit par 
des retours plus fréquens que de coutume , par des évacua- 
tions irrégulières plus ou moins abondantes, quelquefois rares 
à des époques extrêmement éloignées les unes des autres ; oii 
bien elles sont remplacées par des écoulemens blanchâtres 
souvent incommodes, J par des sueurs interminables, des 
douleurs de tête, une inaptitude générale aux mouvemens 
du corps , accompagnée de tous les signes d’une pléthore 
sanguine momentanée, avec douleurs articulaires, engor- 
gement des mamelles, éruptions dartreuses ou toute autre 
maladie de la peau , obstruction ou embarras des principaux 
organes contenus dans le bas-ventre , et beaucoup d’autres 
symptômes précurseurs ou concomilans , les diverses affec- 
tions de l’utérus, qui neprovienneut ordinairement que de la 
vie passée, ou de la conduite plus ou moins régulière, du ré- 
gime, ou de la continence absolue, qui est entièrement con- 
tre nature. 

Les femmes, parvenues à l’époque de la cessation mens- 
truelle , à la cessation de la fécondité , éprouvent de grands 
cbangemens; l’utérus, les mamelles, perdent peu à peu leur 
action et même leur texture ; les solides et les fluides acquié- 
rent des propriétés nouvelles ; elles commencent un nouveau 
mode d’exisleuce qui n’est plus exposé, comme auparavant, à 
ces changemens continuels et périodiques j c’est alors quelle» 
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doivent encore redoubler d’attention , en évitant la chaleur 
trop long-temps prolongée, soit dans leur appartement, soit 
partout ailleurs ; elles doivcnttoulsacritier à leur repos , à leur 
santé; plus de vêtements trop légers, et surloulpius de corsets 
baleinés, plus de compressions gênantes dans quelque partie 
du corps que ce puisse être ; il faut éviter tout ce qui pourrait 
en elles éveiller des souvenirs voluptueux ou érotiques ; ne 
jamais s’abandonner au plaisir de la table , encore moins à 
l’usage des liqueurs , du café , mais faire de l’exercice sans 
fatigue , mener une vie sobre , tranquille ; enfin toutes autres 
précautions, telles que l'usage des boissons vulnéraires , 
prises pendant un an et un jour , toutes les saignées , les sang 
sues, les bains, les exutoires, les sinapismes , sont sinon 
dangereux tout au moins absolument absurdes ; en pareille 
circonstance , les demi-bains seulement pourraient encore , 
avec les précautions indiquées , leur être de quelque utilité , 
mais très-passagère, et pour entretenir la souplesse et la pro- 
preté de la peau. 

Grossesse. Mais tout ce qui s’opère dans cet état chez la 
femme détermine des changemens beaucoup plus nombreux 
et plus durables ; ils commencent à l’instant de la copulation 
fécondante; ils dépendent d’un ordre et d’une série nouvelle 
d’actions qui s’établit, s’accroît pendant toute la grossesse , 
persiste même encore au-delà de ce terme , et tous dérivent 
essentiellement de l’état de l’utérus , du développement suc- 
cessif qa’éprouve cet organe , pour fournir au fœtus l’espace , 
la température et les matériaux nécessaires à sa formation , à 
son accroissement. 

Mais comme , dans l’organisme animal , toutes les parties , 
toutes les fonctions, forment une sorte de cercle dont tous 
les points se succèdent sans interruption , et qu’un premier 
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effet esl la cause d’un second, et ainsi successivement , il 
serait long et difficile d’exposer, dans leur ordre graduel, suc- 
cessif ou simultané , loue les changemens qui s'opèrent par la 
conception et pendant la grossesse ; il faut se borner à en in- 
diquer les principaux , remarquant que les uns , locaux , sont 
un simple résultat de la conformation , de la structure , de la 
disposition mécanique des organes; les autres , généraux , 
tiennent essentiellement à la texture intime , aux propriétés 
vitales, mais qu’il existe entre tous des rapports mutuels , des 
connexions réciproques; et si on les considère isolément, c’est 
pour pouvoir les saisir beaucoup mieux. 

D’abord c’est dans l’utérus que s’accomplit la génération , 
et c’est par l’utérus que commencent les phénomènes de la 
grossesse ; ainsi l’on reconnaît qu'aussilôt après la copulation 
fécondante l’utérus et ses trompes restent pendant quelque 
temps dansun étal d’orgasme entretenu, déterminé sans doute 
par le sperme qui a pénétré dans sa cavité ; il y produit un 
certain degré d’excitation sur les villosités vasculaires et ner- 
veuses qui s’y terminent. De là . augmentation des propriétés 
vitales de l’organe ; son col esl plus ferme , plus rénilent , 
plus chaud , son orifice plus étroitement fermé; un nouveau 
mode de circulation commence à s’établir dans cet organe, 
le sang y aftlue , la perspiration qui s’opère dans celte cavité 
devient plus abondante , plus albumineuse , et concourt ainsi 
à fournir les premiers matériaux pour l’accroissement du 
germe ; la production de l’épikorion quiTenveîoppe , forme 
sa connexion avec l'utérus, et de là, suppression de l'excré- 
tion menstruelle , puis successivement changement de l’utérus 
dans sa forme , son volume et sa situation , sa texture . sa 
densité , son épaisseur ; ampliation de tous les ordres de vais- 
seaux qui appartiennent à cet organe , ainsi qu’aux ovaires et 
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aux cordons souspubiens ; élévation progressive de l’utérus , 
alongement du vagin qui est entraîné du côté de l’abdomen ; 
développement des replis formés autour de l’utérus par le 
péritoine ; déplissement des viscères abdominaux , élargisse- 
ment de la base du thorax. 

Dès le premier mois de la grossesse , la vulve , ainsi que la 
proéminence suspubienne , deviennent plus fermes , plus 
saillantes ; et cette légère tuméfaction, qui s’accroît ensuite, 
dépend d’une sécrétion plus abondante, plus séreuse dans 
les mailles du tissu cellulaire qui entre dans la composition de 
ces parties ; une semblable sécrétion s’opère par la suite dans 
les parois de l’adomen , assouplit , amollit la peau , les muscles, 
les aponévroses, la ligne médiane de l’abdomen, ainsi que 
les ligamens et les symphises du bassin , et les dispose peu à 
peu à céder plus facilement à l'extension que nécessite le dé- 
veloppement de l’utérus. 

En même temps, les mamelles deviennent plus fermes, 
y lus volumineuses; il s’y établit un nouveau mode de circu- 
lation ; il s’y forme une nouvelle sécrétion , d’abord séreuse 
et claire , mais qui , par la suite , devient lactescente , et ac- 
quiert de plus en plus les propriétés nutritives ; les absorbans 
reprennent une partie de ces fluides sécrétés , accumulés dans 
les vaisseaux des mamelles , et rendent ainsi à la circulation 
générale des substances qui déjà ont acquis , par l'élaboration, 
les qualités nutritives. Ainsi, même pendant la grossesse, 
les mamelles peuvent être regardées comme des organes de 
nutrition pour le fœtus contenu dans l’utérus. 

Toutes les fonctions présentent aussi , dans leur mode ha- 
bituel , quelques différences plus ou moins remarquables; 
ainsi, quoique s’opérant d’une manière particulière du côté 
fjes mamelles, de l’utérus, du bassin et des viscères abdopii- 
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naux, la circulation du sang est généralement plus rive, le 
pouls plus plein, plus fréquent, la température un peu plus 
élevée , l’appétit est plus grand , la digestion des alimens est 
p’us facile, la respiration moins profonde, plus fréquente; 
et dans les derniers temps de la grossesse , elle s’opère prier 
cipalement par le mouvement du sternum et des côtes ; l’u- 
rine est moins colorée , la transpiration cutanée moins abon- 
dante; enfin, tous les solides sont plus mous, plus souples, 
plus faciles h étendre ; les fluides sont plus abondans , plus 
séreux, et ils se trouvent en grande quantité , surtout dans les 
tissus cellulaires et graisseux. 

Ainsi, l’étal de la femme parvenue à l’état de grossesse est 
très-différent de ce qu’il était avant ou au commencement , et 
dans la considération des maladies qui peuvent survenir pen- 
dant ou après la grossesse , on doit toujours faire attention aux 
changemens qui se sont opérés , à cette grande quantité de 
fluides lactescens , séreux ou à demi nutritifs, qui sont dissé- 
minés , accumulés dans tous les tissus cellulaires , aréolaires , 
et qui sont susceptibles de divers genres d’altération , et tou- 
jours prêts à faire irruption , partout où il se formera un point 
d’irritation. 

Ainsi les phénomènes qui accompagnent la grossesse ne 
dépendent donc pa6 simplement, comme on l’a dit, d’une 
pléthore générale ou locale causée par la rétention des mens- 
trues ; en effet, ils ont également lieu dans toutes les femmes, 
même dans celles qui ont leurs menstrues pendant les pre- 
miers mois de leur grossesse: ils diffèrent beaucoup des ac- 
cidens qui survienn mt dans ous les autres cas de suppression 
menstruelle; alors la masse du produit de la conception ex- 
cède toujours de beaucoup la quantité de sang que la femme 
aurait dA perdr .Enfin il ne faut point considérer la grossesse 
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comme une maladie ; mais comme toujours elle produit un 
nouveau mode d’action, un changement dans l’étal habituel 
des fonctions, elle peut, si on en trouble l’ordre naturel, 
disposer aux maladies; dans d'autres cas, elle les prévient, en 
suspend les progrès ou en détermine la guérison. Le ptyalisme, 
la toux, les anxiétés gastriques, les vomisseriiens , l'anoréxie, 
les dégoûts , les appétits bizarres , et les divers accidens qui 
accompagnent parfois la grossesse , dépendent d’une altération 
de la constitution , de quelque affection morbide, et ils exi- 
gent un traitement qui doit varier suivant leur nature et leur 
cause. 

Les femmes enceintes doivent donc , autant qu’il est pos- 
sible, s’abstenir ou éloigner d’elles toutes les causes d’irritation 
quelles qu’elles soient , suivre un régime de vie exact , éviter 
tout ce qui pourrait leur faire contracter un rhume , de la toux 
plus ou moins violente , ne pas s’exposer aux alternatives 
brusques du froid au chaud , fuir les trop grandes réunions , 
les vicissitudes atmosphériques, les promenades pendant la 
fraîcheur des soirées , ne jamais boire à la glace , se soustraire 
à toutes les émanations odorantes trop fortes ; leurs vèlemens 
doivent être chauds, amples, larges, nullement serrés , sur- 
tout vers les côtés. Et, pour cet effet , depuis quelque temps 
on fabrique des ceintures élastiques assez bien confectionnées 
et très-convenables pour emboîter parfaitement tout le ventre 
sans gêner à son développement , et aider, au moyen de sup- 
ports passés sur tes épaules , à ne rien sentir de son poids 
qui souvent fatigue beaucoup. Dans le cas où elles se dispose- 
raient à nourrir elles-mêmes, les mamelons doivent y être pré- 
parés d’avance; ainsi , au lieude les comprimer journellement 
par un corset , il faut , au contraire, en exciter la saillie et le 
développement complet par des frictions douces répétées 
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matin et soir, par quelque Uniment avec l’huile d’amandes 
douces, les y habituer par des succions plus ou moins réité- 
rées, soit au moyen d’une pipe, d’un suçoir en verre, par 
l'application continuelle de bouts de sein fabriqués avec la 
gomme élastique, la cire , le buis: ce sont les seuls moyens 
qu’on puisse mettre en usage pour prévenir la rupture de l’é- 
piderme qui recouvre les mamelons et leur auréole , rupture 
qui , plus ou moins profonde , produit les gerçures ( crevasses) 
extrêmement douloureuses , qui pourraient seules faire renon- 
cer à supporter les succions futures de l'enfant. 

Les accidens produits par les bains chauds danBles femmes 
enceintes sont si nombreux , et variés de tant de manières , 
qu’on est toujours étonné de les entendre vanter, de les voir 
recommander, ne fût-ce que pour amener la souplesse dans 
des parties où la nature l’a déjà préparée par un travail anté- 
cédent; c’est surtout chez les femmes d’un âge mûr et qui 
sont grosses pour la première fois , que les commères des deux 
sexes les préconisent. Nous ne pouvons, en pareil cas, que les 
engager à ne prendre des bains qu’avec les plus grandes pré- 
cautions , plutôt par soin de propreté que dans toute autre 
intention ; lors du travail de l’accouchement , elles n’en subi- 
ront pas moins la progression des douleurs expulsives absolu- 
ment nécessaires pour leur délivrance ; pour peu qu’elles 
soient grasses , pléthoriques et sanguines , ce serait une raison 
pour s’en abstenir entièrement , et de les remplacer par des 
lotions à grande eau , par des frictions sèches sur toutes les 
parties du corps , le ventre excepté ; ainsi , malgré toutes les 
merveilleuses attributions qu’on prête aux bains chauds pria 
fréquemment vers la fin d’une grossesse , et dans l’intention 
de rendre les parties plus faciles à se distendre , et permettre 
un accouchement beaucoup plus prompt et plus facile , il n’en 
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est rien ; cl toutes les femmes dont les douleurs cxpulsives 
doivent être plus ou moins longues ne peuvent nullement en 
changer la nature , quelle que soit la quautité des bains quelles 
aient pris d’avance. 

Manger pour deux est une erreur de régime que rien ne 
peut autoriser pendant la grossesse ; car, outre qu’elle est la 
cause de mauvaises digestions plus ou moins souvent répétées, 
elle détermine des congestions toujours nuisibles si elles ne 
sont pas dangereuses. Ce n'est pas sur la quantité des alimens 
que les femmes enceintes doivent mesurer la satisfaction des 
besoins qu’elles éprouvent pour soutenir leurs forces , mais 
sur ce qu’elles digèrent bien quand même elles devraient ré- 
péter leur repas aussi souvent que les besoins de l’estomac 
' sembleraient l’exiger ; à cet égard il serait difficile de leur as- 
signer au juste quelles seraient les substances alimentaires qui 
leur conviennent ou leur sont nuisibles. La bizarrerie des 
goûts , les variétés dans les appétits , les besoins , sont si grands 
et si difîérens , qu’on ne peut que leur recommander en gé- 
néral la plus grande attention à observer un juste milieu dans 
l’usage des alimens et des boissons quelles se permettent pen- 
dant tout le temps de la grossesse. 

Les évacuations alvines méritent, surtout dans les derniers 
temps , des attentions particulières. Tout ce qui pourra ser- 
vir à les provoquer, à entretenir la liberté du ventre, doit 
être mis en usage : les alimens doux , relâchans ; les lavemens 
plus ou moins répétés , suivant le besoin ; l’huile douce de 
ricin , quelques lavemens pris dans les premiers instans où les 
douleurs pour aecoucher se font sentir, afin d’évacuer l’in- 
testin et empêcher l’accumulation des matières qui , dans le 
trajet de la tête de l’enfant dans le bassin, pourrait encore 
devenir cause de quelque relaitd pour sa progression ; toute 



Digitized by Google 



d’hygiène. ’ 357 

espèce de laxatifs ne doivent être mis en usage qu’avec l a 
plus grande réserve. 

L’exercice modéré, sans fatigue, à pied et au grand 
air, est extrêmement convenable aux femmes grosses, 
surtout lorsqu’elles sont bien constituées. Quant à celles qui 
sont débiles , sujettes aux avortemens , elles 11 e doivent s’en 
permettre aucun f principalement lorsqu’il s’est manifesté le 
plus léger écoulement aqueux ou sanguinolent par les parties 
génitales; elles doivent se soumettre au repos le plus ab- 
solu, rester continuellement couchées sur le dos, les cuisses 
un peu relevées et fléchies dans une situation parfaitement 
horizontale , afin de tenir les muscles du ventre dans un état 
de relâchement continuel. Généralement , quoique la plus 
grande partie des femmes puissent se permettre toute espèce 
de mouvemens , il n’est pas prudent de les laisser monter en 
voiture , de les faire voyager en diligende , danser , monter à 
cheval , sauter un fossé , pousser des cris prolongés , faire des 
efforts long-temps continués , â moins de vouloir courir les 
risques d’une fause couche. Quelles que soient les commotions 
fortes , les vives émotions , les violentes secousses , celles que 
produisent l’irascibilité, la colère impétueuse , elles sont 
toutes dangereuses: toute autre commotion vive trop souvent 
répétée 6ur les parties voisines de l’utérus , qu’on ne saurait 
encore avec trop de raison écarter des femmes pendant tout 
le temps qu'elles àont grosses. [Voyez, pour complément de 
ce qui est relatif aux femmes enceintes , le Manuel des Gar- 
des-Malades , p . 144.) 

Accouchement. Il résulte d’un étal particulier d’irritation à 
l'utérus vraisemblablement déterminé parce que le placenta 
a acquis une sorte de maturité , et que ses radicules reçoivent 
jpoiqs facilement les fluides qui leur sont apportée; cej ét$t 
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réveille la sensibilité de l'utérus , sa rénitence , sa faculté con- 
tractile : les contractions sont d’abord faibles, éloignées les 
unes des autres par des intervalles de plusieurs minutes , et 
bornées à l’utérus ; mais peu à peu elles deviennent plus 
forle8,plus fréquentes, déterminent l’association de toutes 
les puissances du corps , et leur concours procure la sortie 
du fœtus et de ses annexes. À ce dernier effort expulsif suc- 
cède , sans intervalle , l’instant le plus tranquille , le calme le 
plus doux ; l’extrême distension des parois de l’abdomen est 
remplacée par le relâchement le plus grand ; et les viscères 
n’étant plus comprimés , soutenus par le volume de l’utérus, 
la rénitence des parois de l’abdomen, deviennent aussitôt 
susceptibles d’un nouveau mode de circulation, comme il ar- 
rive à quelques ascitiques qui, par une évacuation trop 
prompte de l’eau accumulée dans l’abdomen , tombent en 
syncope , ou éprouvent des accidens plus ou moins graves. 

De semblables effets ne peuvent avoir lieu dans l'accou- 
chement que lorsqu'il y a quelque cause particulière et inso- 
lite de débilitation , et ils ne dépendent pas , comme l’ont dit 
quelques-uns , de ce que le sang afflue tout à coup et en trop 
grande quantité aux viscères, mais bien plus certainement de 
de sa stase dans les vaisseaux , et de la difficulté de son retour. 

Si l'accouchement termine la grossesse, l’ordre et la série 
nouvelle d’actions qui s’étaient établis pendant le cours de 
neuf mois ne cessent pas tout à coup ici , comme dans toute 
autre circonstance de l'organisme Animal ; les changemens ne 
s’opèrent que par gradation , et le retour à l’état primitif et 
habituel n’a lieu qu'après des excrétions plus ou moins pro- 
longées qui entraînent les fluides accumulés dans les différent 
tissus, déterminent un nouveau mode d’élaboration, ou en 
changent la crâse et les proportions. 
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Comme dans la grossesse presque tous les organes ont 
éprouvé quelque changement, les excrétions qui suivent l’ac- 
couchement sont en grand nombre et de différentes sories. 
Les unes s'opèrent par l’utérus ; d’autres par les sueurs ou la 
transpiration cutanée, quelquefois par l’excrétion des urines, 
ou par dts évacuations alvincs; la nature , la durée des ex- 
crétions, varient suivai.l différentes circonstances; mais 
toutes ont un caractère particulier : ainsi les sueurs ont une 
odeur acidulé , caséeuse ; et sans admettre que les excrétions 
aient, comme on l’a prétendu , le ca ictère laiteux , il faut du 
moins convenir qu’à cette époque il existe dans les femmes 
une grande quantité de fluides laclesccns à demi nutritifs qui 
ont un caractère particulier, et peuvent , lorsque leur excré- 
tion est troublée , devenir la cause de différens accidens plus 
ou moins graves , et produire un changement durable dans la 
constitution primitive. ( Voyez , pour les attentions à obser- 
ver pendant l’accouchement , le Manuel des Gardes-Mala- 
des , p. 1 80.) " 

Ainsi, pour toute femme en travail , il convient d’observer 
les règles suivantes d’hygiène : faire attention à l’air de la 
pièce dans laquelle efle se trouve , aux variations atmosphé- 
riques qui pourraient y survenir, à tous les malaises qu’elle 
ressent; à ses vêtemens,à ses cheveux, à la manière dont 
elle doit avoir la tête couverte , ainsi que les épaules ; à la 
place qu elle occupe pendant l’accouchement, à sa situation , 
soit qu’elle demeure couchée ou debout ; à toutes les applica 
tions topiques , froides, tièdes ou chaudes, qu’i! convient de 
faire d’après les circonstances ; à toutes les substances ali- 
mentaires qui auraient pu se trouver ingérées dans l’estomac 
avant les premiers .symptômes pour accoucher, aux diverses 
boissons qu’il faut accorder pendant les grandes douleurs , aux 
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différons mouvemens qu’elles occasionnent, à la situation la 
plus couvenable dans cet instant , à tous les efforts que la 
femme peut aider ou retenir , surtout si elle est attaquée de 
hernie 5 enün éloigner toutes les impression? désagréables , 
comme de permettre toutes celles qui seraient trop vives , 
l’instant après qu elle vient d’étre délivrée. 

Suite de couches. Quoique la grossesse et l'accouchement 
ne soient pas des maladies , cependant ces fonctions si natu- 
relles sont parfois suivies tantôt de maladies aiguës et fort 
graves, tantôt d’inlirmités chroniques, habituelles et fort opi- 
niâtres; certainement de telles affections n’entrent pas dans 
le plan de la nature , et dépendent bien plutôt de quelques 
vices de nos institutions, de quelques abus, de quelques er- 
reurs dans le régime : il est donc important d’examiner toutes 
les circonstances accidentelles qui peuvent préparer et déter- 
miner l’altération de l’ordre naturel des couches. 

Voici donc en peu de mots les principaux changemens que 
la grossesse apporte dans la constitution de la femme, dans le 
mode , l’exercice habituel de ses fonctions : dès les premiers 
temps de la conception , la sensibilité générale devient plus 
vive , le pouls est plus fréquent , la digestion plus active ; la 
circulation prend vers l’utérus une direction nouvelle qui 
augmente chaque jour suivant le développement graduel du 
fœtus ; peu à peu les mamelles s’élèvent, se tuméfient, se dis- 
posent à une nouvelle sécrétion ; la respiration devient plus 
fréquente , la température du corps parait augmenter ; enfin, 
tandis que quelques organes se développent , que quelques 
fonctions s’activent, la perspiration cutanée est plus rare, 
moins abondante , et par cet enchaînement d’effets successifs 
une plus grande quantité de fluides séreux circulent dans les 
vaisseaux, ou sont déposés dans les tissus lamineux, aréolaires, 
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et il s'établit ainsi une pléthore , nne congestion ou surabon- 
dance de sucs séreux et nutritifs aussi indispensables pour le 
développement du foetus , qu'ils sont nécessaires pour relâ- 
cher, assouplir la fibre, et la disposer â l’extension. 

Si on considère ensuite l’accouchement et tout ce qui en 
dépend naturellement , on remarque une série de contractions 
utérines d’abord légères , éloignées , mais qui , en se rappro- 
chant, en croissant graduellement, amènent un ébranlement 
général qui entraine toutes les puissances musculaires , chan- 
gent l'ordre de la circulation , impriment une direction nou- 
velle aux forces vitales. A ces efforts d’expression qui ont 
déterminé lasorlie du fœtus et de sesannexes, succède un fris- 
sonnement plus ou moins marqué , puis un sommeil léger ac- 
compagné d’une sueur chaude et douce qui répare les fatigues 
du travail et porte le calme dans tout le corps ; il s’établit en 
même temps cieux genres d’excrétions qui tendent à dissiper 
cette pléthore , cette congestion qui avai t été produite par la 
grossesse : d'un côté les écoulemens qui se forment par l’utérus 
dégorgent le tissu de cet organe et produisent la déplétion dee 
vaisseaux sanguins qui reprennent peu à peu leur diamètre , 
leur ton naturel ; de l’autre , l’excrétion cutanée qui avait été 
diminuée pendant la grossesse se rétablit et devient plus 
abondante ; une perspiration continuelle, des sueurs qui sur- 
viennent ordinairement le troisième ou quatrième jour des 
couches, qui, en se renouvelant pendant le sommeil, entraî- 
nent les fluides séreux qui étaient accumulés dans les réseaux 
capillaires, dans les divers tissus laraineux. 

Ces deux genres d’excrétions si différentes en apparence 
tendant effectivement au même but, et étant également im- 
portantes l’une et l’autre, doivent persister un certain temps 
pour que la femme recouvre le mode primitif qui constituait 
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son étal habituel do santé , et elles ne peuvent être arrêtées 
ou diminuées avant ce terme qu'il n'en résulte des dérange- 
mens , des accidens plus ou moins graves. 

La perspiration cutanée mérité surtout une attention par- 
ticulière , parcequ’elleala plus grande influence sur la santé, 
sur l’exercice de toutes les fonctions *, dans l’étal naturel des 
couches , celte excrétion est la plus abondante et se soutient 
le plus long- temps. Quoique peu sensible aux yeux , on la re- 
connaît très-bien par la mollesse, la douceur, l’humidité de 
la peau ; par la facilité , la tendance constante à la sueur ; 
par l’état du pouls , qui est en même lemp9 grand , mou , sans 
fréquence ; mais un courant d’air froid et humide , une 
surprise, une frayeur, des chagrins plus ou moins vifs, une 
irritation particulière de l’estomac , produite quelquefois soit 
par une saburre préexistante , soit par l’abus de quelques ali- 
mens ; enfin , tout ce qui peut arrêter l'action pcrspiraloire , 
déterminer le froncement, le spasme de la peau, devient 
cause de maladies qui diffèrent seulement selon la partie 
qu’elles affectent; ainsi il survient des douleurs de tête aigues, 
quelquefois le délire, et même l’apoplexie ; d’autres fois, com- 
me il a été observé pendant les épidémies catarrhales , la sé- 
rosité p’erspiratoire qui a été retenue par le spasme ou le dé- 
faut d’action de la peau, se porte sur les poumons , produit 
l’oppression , la dyspnée , et souvent hydropisic de la plèvre 
ou du péricarde ; plus souvent l'irruption se fait dans la ca- 
vité de l’abdomen et y forme les épanchemens lactescens, 
puriformes ou albumineux , qui constituent celte maladie que 
l’on désigne particulièrement sous le nom de fièvre puerpérale. 
Dans un temps plus éloigné des couches , la suppression de 
l’action perspiratoire produit des douleurs vagues arthriti- 
ques , rhumatismales , ou un état de langueur et des infirmités 
chroniques souvent fort opiniâtres. 
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Pour faire mieux sentir que les diverses maladies qui sur- 
viennent pendant les couches dépendent essentiellement du 
défaut de l'action pcrspiraloire, il est à remarquer qu’on ne les 
observe pas dans les climats dont la température élevée et 
constante entretient et favorise la transpiration , qu’elles sont 
très-rares pendant l’été , qu'au contraire elles sont fréquentes 
dans les saisons froides , humides , variables , surtout quand 
la constitution antérieure de l'année a disposé aux affections 
bilieuses et adynamiques ; enfin , les maladies les plus graves 
commencent toujours par un frisson plus ou moins long, 
et ce frisson n'est qu’un spasme de la peau accompagné 
de la suppression de transpiration : aussi le rétablissement ne 
s’obtient que par le retour naturel et soutenu de cette excré- 
tion, si l’on ajoute encore que l’on voit survenir de semblables 
accidens à la suite de la rougeole , de la variole, de la scarla- 
tine, de toutes les maladies éruptives qui, après avoir produit 
une irritation , un spasme à la peau , doivent se terminer par 
la désquammation , par des sueurs et une transpiration sou- 
tenue. 

D’après ces considérations , puisées dans la nature et l'ob- 
servation journalière , on a proposé d'employer les fumiga- 
tions, ou bains de vapeur, comme moyen propre à prévenir 
et à guérir les maladies qui surviennent à la suite des couches. 

Mais les médecins ne pouvant appliquer la vapeur d’eau 
simple , émolliente , ou aromatique , au traitement des mala- 
dies , faute de pouvoir disposer d’un appareil qui fût d’une 
application aisée et prompte en même temps que peu dispeur 
dieux , on vient d’en faire construire un qui, d'après les ex- 
périences qu’il a subies , remplit toutes les conditions exigées 
pour l'usage le plus général et le plus avantageux. 

Le bain de vapeur est un des plus puissans agens thérapeu • 
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tiques que possède la médecine humaine ; aussi les médecins 
regrettent-ils généralement de ne pouvoir disposer à leur gré 
de ce moyen énergique , mais l'incommodité et la cherté des 
bains de vapeur à domicile connus jusqu’à ce jour ; le désa- 
grément , l’impuissance absolue et le danger même d'aller les 
prendre hors de chez soi , ont détourné jusqu’à lors les hom- 
mes de l’art de la prescription de ce rëmcde quelquefois hé- 
roïque. 

L’obligation où se trouvent la plupart des malades d’aller 
chercher ce remède hors de leur domicile est assurément le 
motif qui a le plus nui à sa propagation ; car , outre que dans 
un grand nombre de cas qui présente l’indication du bain de 
vapeur , il est d’une impossibilité absolue de déplacer le ma- 
lade , dans toute la prescription seule de ce moyen ne doit- 
elle pas interdire ce déplacement , si l’on veut recueillir les 
avantages de son application ? Oui sans doute , et je crois plus 
encore ; c’est qu’un bain de vapeur qu’il faut aller prendre 
hors de chez soi , et après lequel il faut regagner son domicile 
est plus nuisible qu’utile , qu’il peut être même dangereux. 

L’action du bain de vapeur ne doit pas se borner à tenir un 
instant excités les divers tissus dont se compose la peau ; il 
convient que celte excitation survive quelque temps à la durée 
de l’agent qui la provoque , si l’on veut en obtenir un bon 
résultat, soit comme modificateur direct , soit comme puis- 
sance de révulsion. 

Il est donc rigoureusement utile que, immédiatement après 
sa sortie du bain de vapeur , le malade soit placé sous des 
conditions propres à soutenir ses effets pour que ceux-ci ne 
décroissent pas , et ne se perdent qu’avec une excessive len- 
teur. 

Ce procédé , destiné au soulagement et à la guérison des 
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infirmités humaines, ne recevra pas la publication ordinaire; 
il est mis à la seule connaissance des médecins qui le recom- 
manderont selon le degré d’utilité qu’ils lui auront reconnu. 

Les hôpitaux , les maisons de santé , les infirmeries , peu- 
vent désormais s’éviter les frais énormes de construction de 
bain»' de vapeur par l’acquisition de l’un de ces appareils, 
puisqu’avec lui le bain peut être administré avec tous les 
avantages qui garantissent son efficacité ; c’est ici particulière- 
ment qu’on le recommande à messieurs les médecins chargés 
du service de santé dans ces élablissemens , persuadé qu’ils se 
sont assurés qu’un bain de vapeur pris individuellement et 
et dans la pièce même où réside le malade , a des avantages 
incalculables sur celui qu’il faut aller chercher, prendre en 
commun , et dans lequel la tète elle-même est plongée dans 
la vapeur. 

Le bain de vapeur à domicile sera appliqué par une femme 
en qui l’administration a reconnu de bonnes mœurs et de la 
probité ; toute personne peut l’appliquer à une autre selon le 
gré du malade , mais toujours en présence et sous l’inspection 
d’une des femmes de service. L’administration recevra avec 
reconnaissance les avis , les conseils, les renseignemenset les 
plaintes de messieurs les médecins ou de toute autre person- 
ne : c’est même un témoignage d’intérêt et de protection 
qu’elle sollicite. Le prix du bain de vapeur à domicile partiel 
ou général est fixé à 3 francs So centimes ; après cinq heures 
du soir chaque bain sera payé double. Le bureau d’abonne- 
ment est ouvert depuis huit heures du matin jusqu’à huit heures 
du soir , rue Montmartre , N.o 133. 

Pour remplir cet objet encore plus simplement sans fa- 
tiguer le malade , on prend une bouilloire de fer-blanc dont 
le couvercle porte un large cl assez long tuyau recourbé que 

3i* 



Digitized by Google 




366 , MANUEL 

l’on introduit dans le lit sous les couvertures qui sont relevées 
par des cerceaux; on met dans celle bouilloire de l'eau chaude 
avec quelques plantes émollientes et légèrement aromatiques, 
en la plaçant sur un fourneau de charbon allumé pour déter- 
miner et entretenir l’ébullition. Il s’élève une vapeur chaude , 
humide, légèrement aromatique, qui se répand dans le lit , 
forme autour du .corps une atmosphère bien propre à faire 
cesser le spasme delà peau , et rappeler sa perspiration ; sou- 
vent même elle diminue de suite les douleurs de l’abdomen ; 
elles cessent mèmè entièrement pendant les fumigations ; la 
peau se colore, les veines sous-cutanées se dilatent ; le pouls, 
qui auparavant était petit, serré, très-fréquent, perd peu à peu 
ses caractères d’irritation et de spasme ; il devient grand , mou, 
sudoral , et conserve quelquefois ce caractère pendant ving- 
qualre ou trente heures après la fumigation ; on peut même 
espérer le rétablissement toutes les fois qu’après le bain de 
vapeur le pouls devient sudoral ; c'est au contraire un signe 
fâcheux quaud il reste petit , concentré , fréquent. 

Enfin par ces moyens simples , faciles , qui ne sont point 
faliganspour les malades, en y ajoutant toutefois l’usage de 
quelques remèdes internes appropriés, on peut espérer d’ar- 
rêter les progrès d’un grand nombre de maladies qui pourraient 
devenir plus ou moins graves si l’on se bornait aux moyens 
ordinaires. ( Voyez le Manuel des Gardes-Malades , p. tss. ) 
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